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Chez isAit RiBOD, surleguay des Augiutinaj 
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A MONSEIGNEUR 

MESSIRE HENRY LOUIS HABERT', 

Chtiali«r, ïomi* du Moinj' llabfrl, folgnsor dr Monlnotl, Ib 
ItrMM , )• Ktrgii al anlrct lieut , canMltlei du Kny en lont wi 
«tPMiltt M aâûvt d*i nqoMU* «rdinurt dit •na bond. etc. 



D n 8 ■ I G 5 E r R , 

Je n"élal«ray point ii^y la grandeur de voslre nais- 
sauoe, ny les services coDsiderables que vous rvck 
r«odus et que vous rondoz tous tes jours a l'E^ldl ; jo 
oe diray poîat qnc, quelque éclat dont vous soyez eo- 
viruDué eLciuequelques illustres quesoient vds char- 
ges, elles en tirent plus do. vous qu'ailes ne vous eo 
donnent. Ce n'est pas à moy d'entreprendre un pa- 
negerique où le cuerite surpusEo de biou loin la plus 
hante idce que Ion s'en puisse former : vous vous 
devez à voiiB-roesme toute voslre gloire, et il voue 



I. Louitllabert de Mdntmorl, membre de rAcndi^miefton- 
ifilte, cousin de H&ben de CArisj, ^loit un MecËne puur le» 
8eaB<U)l«ltr»«l«cetlvé|K>qu«. C'eal cbci lui que mourut 
GtMtaïU. 
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8 À MONSEICTtEUR LoUIS UaBCHT. 

appartient seul de t&ice- quelque clioso i vostrc avan- 
tage i et pour mof, bien que j'ayo assez il'ardaur 
pour Bouhaittar de dire quelque chose à vostre louan- 
ge , je n'ay pas assez de lemerité pour l'^ntreprandre ; 
je soray trop heureux si je puis coulrlbuor quelque 
cbose à vostrs divârtiâsetnent , et si la l«cture de c«s 
vrar/es Prelieusea, que J6 vous oJTre, peut vous delas- 
»or un moment de vos pénibles et coulinuelles occu- 
pations. Je sçay bien qu'à considérer cet ouvrage, 
NortiiDt du mes maîus il peiil queli^uG chose ii& son 
prix, et que le nom de son autheur pourroït , par la 
r&piitatioD qu'il s'est arquise, vous la rendra plus 
considérable ; mais je ne veux rien devoir i aulruy 
oi» il s'agit de vous eslre obligé, Ouy, Monâeigocur. 
je préfère Ihonneor de vous eslre redevable à vous 
seul de la protection que jo vou? demande pour cette 
Comodiu à tous les avaclages que je pourroie avoir de 
TOUS oflrir un livre qui mcriteroit, et par luy et par 
le nom de celuy qui i'auroit fait, l'aveu d'une per- 
sonne illustre comme vous : car au moins vous Juge- 
rez qu'un lele tout pur m'a fait oser ce que j'entre- 
prends, et que qui cherche à vous divertir cherchera 
tousjours avecquc tout l'empressemeat poâsibie les 
moyens de mériter la quEdîté qu'il prend, avec votre 
pennissioD, 

Monseigneur, 

De vostra très-humble , Irès-obeiss&aiil 
et ttès-fidelle serviteur, 

Jean Riiod: 
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PREFACE. 



«pois que la modesli« et l'Insolence «oui deux 
' coDlnires. aa De les a jamais Teuf.1 niient uiiin 
ija'a laJldaDfilaprcCacerauLliiiur[in!tcn<lu* des 
I PrtUriut» ri4iewtn : car, si ouvs naaiinons k» 
|WfOlW, il acnUiIc qu'il mhI tuez iuikIcsU: |iour cTwaJre de 
&in aieUn wn nota tout I& presse. C«]jcDdant il c«di« 
I Mlle fciww lertu tout ix qu« l'iiiAul^iico a ût plus ef- 
é, ec met sur le Ib4!ftlr« une eatjre «gui, quoy qoe sous 
limages croleiiqueii, ne kisse pm ileblaiucr toiu ctux 
I s loulu uixvirr. Il lail ploa de criliquer, U s'crigc an 
jage, et oon damne â !a bomo les dnges, ans *oir qu'il pro- 
DOBOB on arresl coutfe luj cd le ptxj[ioni;ani mum ctii» 
niaiiqB'i) ot anutD qa'it en singa en luut fx qu'il fait, et 
qwt aan leulemrut 11 a ooplfi les freiiriurx'^ de monsieur 
l'ahh^ de Pure, jciniiu par lu llolicni, mais cucarc qu'il a. 
tmit£, par une singerie dout il «ai seul capable, le ile4tci% 
t!tU»t * «1 plusieurs autres pièces des mEnnc* lULlleni, quil 
nlmite pas scatement en u qu'ils ont J«né sur leur thefitre, 
nais cncor en leurs postures, conirersisut sans oene >ur 
le sicD Trivdin ei Scaramouclic. Hais qu^tloudre d'uii 



t. Cvl xilcurprflpDilu, c'iM ]H<-litr*. Sciniiin, >on iiinrui, ne 
Il ■nHinia p», ou lu dMigii'O loni le nom d'à UsivsfIIIo. 

1, l'.tn» fi»<», qii« M Aim^ Mirlin, m i#ir;lrian «diiion de 
H»Utra, pt4iod4 conDolirï, tir piioii pM «toÏt «lit ciintttiie^ im- 
prinMou iDtiDt ai*iioi<Tiie. — V. pluiloïn. H b claf, l'rR^ [dvi. 

). Lf Mtitfim •wh»f a tM impiJmf liiui k nom àc Nolie» par 
V. Atoht Hania, q«i Ul •lirlboe vtitc r*rtt, d'tflcurU aiso H. 
TltcbMeM. 





^ 



Préface. 



hnmmo qui ttretoute sa gloire des mcmoÉrcsda Cnillot Gor- 
,geu, qu'il a acheptei de sa veitiv, eL dûnl il Badoplc tous 
les ouvrages T 

Nais eVsl aswi parier (les Prftkvjra ridinifM; H «il 
lem[>ailo(ilre un mot dcsurates; cl tout ce ■que j'en diray, 
c'est BeukmcnL que je Ifiursay danoê ce nom jwrL-c qu'elles 
parient vcrilablcHienl le laugaga qu'on attribue au» Pre- 
ticuie^, O't que je n'ay pas prétendu par ce tiirc parirrde 
ites pi-rsnnncï illustras qui suuL irup uu-dessuSi de lu satyre 
jiour faine soup^nner que l'on ail ik-Siciu do les j insorer, 
J'ay i-nctire eu d'aulnes raîsuna dti les nuiumer aiiiâi , i4ui , 
n'«siaQi connuet de perAoïiTie, ne «cauroicnt tsiu condam- 
nées. Que ù l'on m'accuse de condamner Es »atyre e1 pour- 
tout d'en romiioacr, je ue iu"«u defendray pas iiry , puis- 
qu'elle est lousjours permise contre ceux qui font professioa 
je I'«ïp<i5tren public. 

Il ne [icul plus ri^ster qu'un scrupule dans l'esprti du lec- 
leur : £(;avuïr, pourquoy je fais que mes aeieurs parlent 
lanlosl vn ioseiiscz >et tantotil eu gens loiil à f&it misonna- 
blesT Mais qui eiaoïinera bien ks personnages qu'ils repré- 
sentent , ilûtcrnvra aijement que ce qu'ils disenl de juste 
c'est 3eu]>eiiicnt pm ou> diK, et qu'en ce qu'ils disent d'ciu- 
mesmes ils ne deiueuteni point leurs caractères. 



PEHSONRÂGES. 



' Prelie-uitt. 



I.SCARili I pim«B. 

LE flAHONdf la Tnupîriicre. PTCOTtS, poète. 
BEATRIX, luhiou d'Art»- H. CKEVAL. bourBeoi». voi- 

niit*. 
ISABELLE. iDJTuCi à-luim 



lia il'lBcirin. 



La fcéae est à Paris, 





LES VERITABLES PRETIEUSES. 

COMEDIE. /^40 

SCÈNE I. 
Iscarict Isabelle. 

ItCAKlIt. 

ui> L'alLotilf d'Arlcaiisc me cause de clia- 
grin ! Je suis la personae du monde la 
[ilus împalienic. Allez luy dirt! que je 
suis dnns le dernier emporicment de oe 
La pDini voir. 

IsABKLi.it. Je vais tous obéir, Hailame. Mais la 

»voicy qui vieni. 
SCEKB II. 
itcarie^ Artemîsf^ Beatrix, IsabtUe, 
H IgCAHIR. 

jpâfla^ raymcnl, ma chero, je suis en humeur de 
sa^mmSi poutistr Xa dGriiivr ruilc' contre vous. 
I Vous n'avez guère d'exactitude dans vos 
' promcsbiyi : le icmps a desjâ amrqué deux 
pu* depuis que je vous atiends. 

1. Dfime iiiii;iU'C ea colère. * — t. Deux beurCJi. 




«a Les VEniTARiES Pretieitses, 

ÂtiTiuii»!!. Ah ! ma chère, U faut que vous sça- 
Chie£ qu'un cerlain marquis m'est venu voir. 

IscAniB. IIi>! (.'Onimiciil &'a|ipcUc-l'il, ce niarquist 

AsTeuiâB. U s'appelle le marquis de Mazarcsnia- 
ra ; il sait Eout à TiiiL l'air ilc la ruelle : c'c&l uu galaad 
de plein pied' quis'expliqtie sans aucune inoertiiude', 
cl je n'ay jamais veu d'homm© qui dise \cs chosos 
plus congruiiicnL. J'ay pourtant remarqué un deETaul 
en luy qui m'a p«nsé faire perdre mon sérieux '. 

IscABi». HA ! quel? 

Artckise. li ne peut s'empescher de faire la re- 
vcrcnc-e en point d'Hongrie. 

lacAniE. Alt! Tùà ctiere, il ressemble doDC an 
marquis de MascarîlleT 

Abtehisb. Ce que vous dites est une vérité toutû 
pure. 

IscARie. Je croy que vous avez deaseia de faire 
bien des assautad'appas*; je vous trouve dans voire 
bel aymable"*. L'invincible n'a pas encore gasté l'œco- 
nomie de vûstre teste ° ; vous ne fusles jamais mieux 
sous les armes^ que vous estes. Que vos lâches ad- 
vantageuses* sont bien placées! que vos grâces' 
dounenl d'esclat à vostre col ! Cl que les ténèbres'" 
qui environneni vostre teste relèvent bien la bJan- 
cbeur de ce beau loutl 

ABTBMi». Ail ! macbere! vous faites trop de des- 
pcnec en lieau dîseours" pour me dauber sérieusc- 



I. Bïen fuit. — ». Saas bésiler. — 3. Rire. — 4- DM 
conqiie^lvii. — S. BeUi3. — 6. Le vent n'a poial défrisa vos 
difivtiiu. — j. Hubillée. — B. Vos mouches. — 9. Vos 
pertes, — ta. Coilfiis. - it. Vous dili» trop do belles 
ellipses. 
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ment'; nuJsn1iiipone:iaut vous est licJLe, etrem- 
pire que vous avez surmoiiespriifaiiqacje n'cxci» 
pas mon fiel contre vous*. 

IscAEiE. Ce qoe vous me diios h. est du dernier 
obligeant; mais si vous voulez qu£ jo vouk d^innc un 
quart d'heure da divertissomeol, eatrons dans moa 
cabinet: je vau3 feray voir mi innocent^ quel'co m'a 
envoyé, dont l'enoombremcnt du slyl est capabla 
de faire changer l'assietie de votre ame. 



SCEKE ni. 
BealriXf leaèeUe, 

Bkathix. 
iies'inoy donc quelle langue eal-oc que 
parlent no& maisCres^esî Mh foy, je D'cn- 
vqAs puiiil v£ jiirgon , et s'il faut qu'elles 
continuent a parler de la sorte , elles se- 
ront cODiraiot&s de nous donner un maislrc pour ap- 
prendre ce Langage et de nous remettre à l'A B C, 

laASBi.i,K. Que vous ave^. peu de lumicreetque 
\olrc esprit est opaque t Esi^il possiMc que vous 
ayez demeuré &i longtemps diez une Prctieusc et 
que VOU& tt'aycz pas encore pris aucune teiniure de 
Velegaocfi de leur style ! 

BiaTKix. Vous estes donc aussy folle qu'elles, 
4 ce que je voy, et vous affeclct da dire des mot$ k 
longue queue. 

1 . Pour me rallier.— a> Que J« ne me mets pas en colorr, 
- 3, Poulet. 
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IsABKLm. Ah! picust k Dieu que je pusse esire 
invt'nlriœ comme je ne suis que l'edio de ces mots 
graves et ampouUez qui, par uq sens mystérieux, 
>CstalleiiL la vraye et ptirc sigiiitiL'atian <le^ clioscs ! 

■ Bbaikix. Uë bien ! puisque vous avez celle pca- 

■ sée, l'envie méprend iledisputer conlrc vous. Aussi 

5 bien, puifvque ce l,ing»gc n'est invenlé que par la 
faiit&isie de certaines f'enimeï, une Icmmc p«ut bien 
disputer contre tiansque cela paroisse exdaordiiiaire; 
^,^1 pour vous montrer qu'il n'y a rica de plus ex- 
/ UTLvagacl que celle façon de parler, je m'en vais 
[^-vous dire de certains mots que l'ay retenus qui cho- 
cjueiil tout k fait tioslrc langue naturelle. 

I Isa BELLK. Votre eugagemcnl est înixtnsîderé, mais 
j'ay assez d'inJulgence pour vous tirer de l'erreur où 
TOUS a précipité l'espaisseur de votre esprit. 
Bkatrii. Bon! je suis rasic que vous aycs des 
imlulgenees cUfe vous : j'avois fait dessein d'en aller 
quérir à Rome,, mais vous m'espargnez cette peine, 
Isabelle. VoWk une superiluili^ dite l'i œnlre- 
temps. Vene^ fi voslrc dispute, et a'alambiquezpoiat 
mon esprit de Tadaiscs. 
r îtcATnix. Çà , diit'S-moy sll y a rien de plus) ri- 
'^ieuli^ que de nommer un lavement le bttuHlon ites 
deux «œursî A-l'ou jamais ouy dire qu'un médecin 
est un bfisuird ffflippocrnle ? Voylù bien honorer la 
médecine, ma foy ' et cêbI là le moyen d'encou- 
rager ces messieurs les médecins à nous tirer des 
brasàuvieil reïrewr.oupluslosl de YempiredeMor- 
phiée,oa, pour mieux m'explîquer.du lict, à qui vos 
BçjLvantcs eut donné ces noms. C'est encore assez 
■ bien debutier que de nommer les pieds iej cturt $ouf' 
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franê, le boirele cher nfftssaire, etd'appeller le po- 
lagc Yunioii dtt deux tlemi!7\U, AquoyboQ toutes ces 
obscurités , et pourquoy dire en quatre mots œ que 
Dous disons en deux? Est-ce qu'il dc seroilpu mieux 
dédire : Soufflez ce feu, que : Excites cet élément com- 
bualiblef Donnez movilu pain, que: Apparies lenou- 
Uen </f In «ie^Voylà une maison, que dédire : Voglà 
wit garde ncuviaiVc ? El sériez-vous bien assez opî - 
maslre pour me vouloir sousleoir quele|>til(lcctiïm- 
bre qoo vous nommez YuriTiat virginal l'est encore 
quand les Hlles et les garçons ont donné dans l'ntnour 
permis, qui est, selon le langage de vos Prelieuses , 
le mariage? 

IsABRi.t-R. En veril6, voire désordre est terrible 
Cl rac jette dans une soufl'rancc iiicotieiîvaWe. 

Bbatrix. Il n'est pas encore temps de m'inlerrom- 
pre, et je nay pas encore finy. 

ItAULLB. Poursuivez donc et rendez, vîslc vostre 
discours complet. 

Bbatbix. Je TOUS dis encore que. quoy que vous 
puissiez dire, il ny a rien de (ilua iitsuppûrlâbleque 
de nommer les dents nn ametihiemenl de boucha , et 
de dir*», pour faire voir qufî l'on a long-lrmps balancé 
à faire une chose, qu'il l'xl munit' des iacertiludes àta 
gorge. Dites moy un peu , y a-t'il aucun sens A cela, 
non pluaque de dire qu'une femme a des abteticva rf( 
rnijKMJ pourexpliquer qu'elle est jeune; et diles-moy 
enfin s'il y a rien de plus extravagant que d'appeler 
det Iraixtrrë les paravents, le rjûrnir un peintre d» 
la dernière fidélité, un esvantail un stiphir, et une 
porte la fidelte gardienne. Si (lar liaz-inî un jaloux 
qui aaroii fermé une porte sus sa femme cl en aurolt 
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la ctefcstoit trompé par un galaiidquienaurolt une 
raus$e, doivit , venant à sçnvair la chose, appeler 
eucore la porte fa fi.deHe gardiennel Je pourrois 
TOUS eu dire encore quaDLiu!:, mais je iiic^prisc si 
fort celle fui;«n de parlor que je ne mon Bçauroû 
donner ta peine. 

IsARKLL*. Ah ! je vais bien vous montrer... Mais 
voicy Flniiquin lepretieux. 

Bbàtrix. Quoy '. le valet du baron de la Taupi- 
nière , qui vous fail les doux yeux , est donc aussy 
de ce nombre? Vraimeni, il mérite qu'on l'escoule, 
cic'est uao chose assez divertisâaate, à mon arts, que 
d'enlcndrc un valet parler prelieux. 



SCÈNE IV. 
Isabelle, Beatrix ■, Flanquin. 

FLAHQIIin. 

Il '. ma çhcre , ma toute aymable , qu«J«^ 
suis heureux Je vous voir ! 
IsAUKLLE. Qui l'ameiue icy? 
FiAjiiîçi:!. Je viens sçavoîr ai vostre 
maisiresse est cit pouvoir de recevoir visile. 

IsADBLLi!. Jem'en vais m'en instruire , et dans peu 
ma responcc desembarasscra ton Ame de cette af- 
faire. {Kits sort.) 

FLAFiQDiif . Il faut avouer que la méthode de s'ex- 
primer dont on se sert maintcoanl est une clioscqui 
serimervcill'eiiscmeulà nous disUngucr du commun, 
et est tout H fait dégagée de la maiicre ; et, k dire 
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vray. c'csl quelque tliosc de bien saiisfiiisani de pou- 
voir feodre la presse el fie faire quelque uoiulire 
fttrmy les gens canonisez dans les roelles. 

ÛcAiRix. TireK-inoy d'erreur: ce que vous venez 
de dire, n'esi-cc paml un com|ilimenl que voslrc 
inaislru a comiiosi^ }ifiur dire en quoique ruella , et 
dont vous avez le« le tirouillon 7 

Flaxqpis. Je vois bien que vous n'csics pas en- 
core in&truilLe de ce que je vaux, et que iRpHuvrclô 
de mes tiabils vous fait jug^r 3 mon desavanut^e do 
celle de mes pensées. {haheHa rentre. ] Mais je vous 
persuaderay une oulre fois. VoicyremhouKtnsnie de 
ines yeux , l'aymaoi de mon cœur , en ua nioL mon 
unique. Il faut que je luy Tasse coonoiairc qu'elle 
m'ciinaifticiiie l'amc ci qu'elle ni'ciiccndrc le caïur 1. 

IsABttLE.Ton maiatre viendra quand il luy plaira. 

FLANQm. Ml I mon RQge, que vous avez bien 
fait de rapfiorlcr en ce lieu le meriie qui s'en esLoiL 
esloigné! Que Qouâ avions besoin, dons f'oi^aciti!: de 
celle aslIc , que vos yeux vinssent servir de supple- 
meol au soleil , non que leurs ctialcurs ne raluisenl 
mon corps à une sécheresse qui m'apprend qu'un 
hain intérieur me seroitfiirl utile! 

tlHATsii. La plaisante façon de demander à boire! 

FtASOctf. Ouy, un hain iiiUTieur ou lagmnif'nl 
donné entre les deux sieurs' peuvent mainLenaoi 
cmpescher la melempsicosc de mou ame, qui va lûen- 
tôt s'émanciper de sa rlfmpure si l'on cie la secoure 
par l'un de ces remèdes , ou si vous ne soulTi-e/. que 
je gouslc avec vous la volupté de l'amour permis'. 

t . Qu'elle m'taflaiiiaie. — 1. Lavement. .— • 3. Du ma- 
«. « 
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IsAvetXK. Voyez, ma compa^jnc, qu'il a bien succé 
(nul ce i[uc la Carte de CocqueLtcne luy a p j dogma- 
tiser de leadresse ! 

FtASQtiK. Quoy! point de quartier ny de Irovc' 
toujours celte Juppé modeste m'entpescliera de con- 
l«nipler la friponne <! 

Bfii.TRix. Ce n'csl pas une petite joye de voir un 
valet prelieux faire l'amour. 

IsAïKLLE. Vrayment, vous estes aujoard'huy sur 
vostre grand fécond. 

Flarouik. Il est vray, je n'en flnesseray point avec 
vous. Mon esliniË est trop superlative k vostre esgard 
pour ue pas transiger avec vous d'une vérité con- 
3lanic, qui est que moQ cœur est enfrangË de niou- 
vemcnls '- 

IsAtELLi:. 1] faui tomber d'accord que l'amour a 
IcrriblementdeffricbÉ'' votre cœur, 

Flamoïix. N'auroit-il point dcffriché le vo&lreî 
Mais que j'ajtplique La reflexion de ma bouche sur 
celle belle mouvante *, Ah ! Dieu, faut-il qu'uDgand 
du derni'Cr fendu ' me fasse un si outrageant obstacle! 
Ouffe ! Line rfe vos sensucs ma picquè extrêmement 
peu. 
Rk ATHix. La drosle de scnsue qu'une «épingle ! 
FLA!<Qt)iK. Mais je m'oublie h l'opposite de vos 
appas qoe la lenteur de mes cliers souffrans peut 
faire bouillonner le bénin cerveau de mou maistre. 
Je m'en vny donc faire faire diette à mes yeux de 
leurs aalree lutelaircs. 

1. Cott« Juppé d« de.s.'iiis m'empesclue àe Toir celle de 
dessous. — ï. Pleiûdo trouiilu. — 3. Allcnilrj. — 4- MaiD. 
— 5. Coupa. 
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TsABKLLE. Sa pfltirai beaucoup |i&r le coalre^oup' 
(te ce ((uilteinciit. 

Bkatbix. Adieu, Ixrau Prclieux. 

FtA."fQci.v. Atlicu , riielheroclile du beau langage. 



SCENE V. 
Artemùe, hcane^ ùeairix^ laabrUc. 

Artkuisb, tenant un papier à la main. 

acllc pauvreté, ma ctiere! Il n'y a pas 
, une chose raisonnable; lA-ctcdaDS. 

IscAniK. Ah! pour moy, c'est l'^'ITroy 
des effrois, cl il faut que je vous avoue 
que les bras m'en tombeiil*. Quoy ! scander cinij ou 
&Î1L slanccs saiis y trouver uu moi de poni^tcuse 
mesure! 

AsTEHifii!. Il €sl rrny tpic cela n'est point dige- 
rabie, ei sur loul la peoulticsme ou avani-dcmierc 
»tanoede cet iiii>i)p|i<jrlab)i- {>orirail lu; founiit rien 
â l'orctUe qui puisse exercer sou avidité. Voyez plu- 
losl eaeor une fois si cela n'eat pas du dernier inin- 
telligible 1 

lM:ABiK,f>rena)ii (i! papier. Je me seroïs contentée 
du chagrin de la première lecture, mais pour vous, 
je vûax bien faire ce passe-avant. Aussj bien, à qiioy 
tucrioos-nous notre Saiume', dans l'expeclalion que 
Dous rai»iiiD.s iry lUi baron de la Taupinière? 
ABTEMiiK. Usez donc! 

t. La n^ueuc. 
8. TODI». 



— a. Que feu suis forL surprise. — 




ao Les véritables Pretieusbs, 

IscAHis fil : 

Tuig, longue toa pinceau, d*uTi& légère touche, 
Aura Iraci^ ses yeux, (u traceras sa bouche; 
Là, (l'un doux Golorifi TagreabW rougeur 
Par sa vivacité demenllra !a rose. 

V.I s'il y mnuique quelque chose 
Pour eu pciadrer^âctal , tu prendras mon ajdeiir. 

FAle poumuit : Peiil-on voir <les vfrs plus indi- 
gestes, et ne connoii-on paa bien, à les voir, que la 
severilè des capables n'y a pas passé , el que ai pelit 
vers qui menace de la Un pourroit seul gaster le 
plus bel ouvrage. Ah ! ne m'a vouerei -vous pas que 
cfiuji-cy, qui dcpoigneut le langage des beaux yeux 
d'une belle, ont louie une autre pompe? {Elie Ut :) 

Par uDfl avidité qui tient dû la divine , 

Elle chante partout quelle est son origine; 

Son langage puiirtant n'a rien quu do muet. 

Ses SDurcilleux arileas (ont toutes ses harangues, 

Elle brave avecque eut les plus rapides I&nguus, 

El Ii3urâ aeuk bnuislcmcnts composent sua caqual. 

Pour moi, je suis pour ces aortes de vers qui 
s'csloigoent dii vulgaire; mais nous conleniplerons 
Le reste ù loisir, car voicy monsieur le Baron. 





DUS aurez siijeL, Mandâmes, de trouver 
. mon procediÈ auJacicux ; mais il esi bien 
i difficile (le ne jias visiLcr souvent lex- 
■ iraii' de l'cspril humain. 

IscARie. Ah! Monsieur, c'i^sl nous mettre trop 
avanl dans \e rang favory 6e voslrt: pensée , et nous 
sommes trop sensibles à la gratitude de vos termes 
de nielles. 

Lr BARWf.Cen'estpasd'aujourdliuy lïueje sçais 
que vous railes leseUoses juslLsaiinalilcnieiit ', que 
vous possédez eiitieienient le vcntdulmreau, et que 
devant vous les [)lus bcaui: esprits un !ii;3uroicnt 
faire feu. 

Abikmibr. Voslre louange se distancie trop de 
DOstre mérite pour bazarder le paquet sérieux ' con- 
ire vous. 

IscARiE. 5Ia commune • ! 

IsABKLLB. Plaist-il, Madame? 

IsciBiK. Foumissez-nous Icy les throsnes de La 
nielle '. {habcHe apporte de» fauteuiU.) 

Abtbhisb. Monsieur, \woa<:i Tj^urcS ^"^^ VOUS 
pl^t. (/{s s'ataisent tous.) 

I. L'abrifi. — <t. IticD. — X. Des compliments. ^ 
4. SÙTUie. —$. FBUt«Uil5. — Ë. AssiscMous. 
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aa Les tbritaoles Pretiedses, 

Le Babor . Avez-rous grande foule d'alcovîslcs < 
cbez-Vdus? Qui préside? Qui csl de quarlifiPÎ 

Ikabklle. Nous en avons plusieurs, cl de In vieille 
roclie', mosme <ies femmes d^ la pelile verlu ^; si 
(juoyquc^nous ayons (luelques ili°.Ëiises <ic pas vray *, 
nous n'avons point de ces diseuses d'itiutilitez" qui 
ignoreul la force des mots, le frianrii du goust. 

I-K Babok. Sans doute, quaniilé de celles qui vous 
viennent voirvous servent de mouches*, etl'on y en 
pouproit trouver aussv dont la neige du visage se 
fond' 

An-fRHtsB. Il est vray que l'on y en pourroil trou- 
ver qui lustrent leur visage*, mais, outre iquo celloa- 
là sont graves pnr leuratitiquil* , k's trouppes auxi- 
liaires de leur esprit soùUcuncut assez leur&atiibjgui- 
icz d'appBs. 

Lb JUaos. Il faut avouer. Mesdames, qu'il y a 
grand plaisir k faire figure dans le monde^. 

UcARiK. Vous l'y faîtes sans doute bien avanlageii- 
.sèment, puisque vous avez dis mille livres de rente 
en fonds d'esprit, qu'aucun créancier ne peut saisir 
ny arrcsler '". 

L& Darox. De grâce , arrestez Ifk ce discours oblï* 
géant, car je me verrois réduit dans Tineapacitè de 
voua repondre. Mais j'oubliois à vous dire qu'un 
de mes amis m'a amené ce malin un certain poâte 
nouveau qui tait des vers scienliiiquement bien , et, 

L. De gnlands. — s- Nobl». — 3. Gsluiies. — ï. Uen- 
icu»». — i. ParolH superiluM. — 6. Sonl moins l}«ltes 
que 701U, - 7. De vlfHJes. — 8. Qui se fardent. — g. Â, 
tilTi tilimi. ^ )o. Fuiii^e vous aviiz Leaucoup d'espriL 
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comme il avoii deux piccca à rue lire, je luy ay pro-. 
Tcài de l'escouicr aprts avoir donn* & naiurc les ne- J 
CCssitez meridlonallcH '. Flariquîn le diiit cituiluirc 
tcy d^s qu'il sera vcuu, atin qi^ nous prenions icy 
II» e xi as i eus divprlissipmeiis de celle lecliire. 

UcAHiK. Mu cherc el moy aimons si ilemcsiirc- 
mcnt les poOmcs dramatiques que nous iic irouvons 
poinl de paroles ussez etii*rgt[|iies pour vous rt^ndre 
des grâces conformes â une obligation qui esl dans 
un degré soperlntif. 

Lu DAao!f. Ce discours continue à me faire voir 
ïa magnifique élévation de voslre esprit. Mais à pro- 
pos , je lus il y a quelque temps chez madame "*'. 
Que dites-vous d'elle? 

Akiehise. C'est une pcrsonac qui a des lumi^Tcs 
esloigiièes". 

IscAstK. Pour moy, je tlensqu'ellealamc mal de- 
meurée '. 

Lb Pahon. Ëtmoy je ne sçay qu'en croire. Il y a 
quantité de gens qui ticnaeol qu'elle a un oeuf caché 
30US la cendre'. 

AsTRMtse. Si vos seutimous .sont partialisez lA- 
desaus, vous devez au moins avouer qu'elles les 
miroirs de l'ame* fort beaux, lu bouche bien fa- 
çonnée"; qu'elle est d'une vertu scvcre', el qu'elle 
articule bien sa voix*. 

lacAAiB. Mats ce qui ebt de plus fascheux, c'est 



1 Bisné. — 1. Des connoissam-fs confusiia. — ^ï. Qu'elle 
n'a point dVsprit. — 4- Qu'elle n de l'esprit et qu'dlc n'en 
t, pas la e\e{. — S. Lm yeux. — 6. Belio. — 7, Que l'on 
s'obiieut ri«n d'dle. — s. Qu*dLc chanie tùen. 
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qu'elle est unie à un inquiet' elqu'dlccstde la pe- 
lilc portion*. 

I.a ItAnon. Je voudrois bien la voir icy, ûnr je ne 
l'ay jamais vcue qu'avec linslrunnent dô la curiosité * 
sur le visage. 

IscARic. r/eat une chose i)iii Ml de la dernière 
impossibilité, car «De ressent à prisent k contre- 
coup de la vohiptè permise *. 

Lk Daiio:(. Mais il me semble que DOSCre pOËlc 
devroit cslre icy, puisque j'ay ordonné qu'on l'a- 
inena iry dans mes qiiaLre corniches tirées par deux 
de mes pluches^. 

Artkvise. Vous n'avez pas mal fait, car le troi- 
siesme élément" qui loinbcsurl'cmiuence des gros "' 
l'auroit fuit d'un illustre un poêle crotté. 

lâCvniE. Ce poGte n'est donc pasNonnand, puis- 
qu'il n'a point ilo wirosse? 

La Ba.ko:«, enUndant heurter. On fait parler le 
muel^. Sans doute, le voicy. Ouy, c'est luy-mesme 
que Flanquîn ameÏDe. 

I. t;n homme d'arfîiîM. — a. Â pea de bien. — 

3. Un masque. — 4- ^l^^ b^' ^o couche». — 5. Moc caru»se 

tire par deux de mes cheiaui. - 6. La pluie. — 7. Les 
pavei. — 8. On heurte, 
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SCÈNE Vil. 



te ùaron rfcla Taupinière , Iscarie , Arlrmtae , 
IsahfVe^ Bealrix, Flanquin^ le Poêle. 

Le Pobtk. 

h ! vrajTïient, Monsieur, je feray chanler 
à ma Collioppe en vei-s bicD manlci: et 
d'une vcino bipo guindée ics n-mercie- 
meiis <]cic je vous dois île l'heun'ase cl 
«espérée connoissance tjue vous infi i>rocure2 de ces 
deux divinitez charmcresscs dont les beaux yeui 
Tonl escluirer mon esprit et tmbrazer mon tJraiiic 
d'un feu plus devorauL que d'ësI celuy de ce moni 
si renommé de Sicile où li' vU>ux boiteux Lcnuit ja- 
dis sa forge, et bien plus endoclriDanl que celuy 
qu'AppoIlcn inspire tox neuf Sœurs. 

ItcABtB. Oii coiuiuisL bien, Nonsicur, que vous 
arez & commandemeni l'eau d'Hypocrenne et que 
vous estes le frcrc aisné des neuf Sœurs. 

Akismiss. Je voua l'avouci^y , je a'ay jamais ouy 
de style plus pompeux et qui fasse plus de tour 
dans ToreiHe que le voslm. 

Le PoBTB. Je s^ais parler emphibologeiiquemeni; 
le langage des dieux m'esl ordinaire , et je ne mu 
|>taiiu( poiril quand on me dit quii l'on ne m'eoteod 
pas, car c'est signe que je iiarle en oracle. [lU a'at- 



i6 Les T£niTADLES Pretieusls, 

FLAKonin, se nioitant en un coin. iHoy, je m'en 
vais tne meure icy pour faire invenlaire des grands 
mois qui se diront. Çï, n'en Idasons pomt passer 
qu'ils Uf! soient enregistrez sur nOs lableltËS, et 
jouons bieo nosire rolte. 

Lr Baron. Dites-nous donc un peu. Monsieur, au 
oetvostrc seoticnontsur les pièces qui se sont jouctis 
depuis peu de temps , car j'en ay fort peu vcu ; 
mcsnie je fus L'autre jour aux Pretieuses de Bour- 
bon ' ; mais je ne les pus cnicndre , parccque je ne 
pouvois reigler aucuQC posture*. 
FLA.1QCIN. Don! en voilà un. 
Le Poktb, Pour ce (juî est des Pretieusfs, caminc 
ce n'pst qu'un ouvrage en prose, je voiis en diray 
mon senitincni en peu de mots. Premièrement, U 
-.faut que vous st;;icliiez qu'elle est plusaugée de trois 
{ans que l'on ne pense. ci que. dèsccictnps-lâ, lejs 
comédiens italiens y gagnèrent deux miïle cscus, e| 
cela sans faire courre le billet, comme les Bourbon- 
nois en oiu iimeni!' la couiume. 

L& BATion. i,a bruit commun m'a desjà donne 
quelque légère connoissanoc de cola; mais Ma&ca- 
rille pourtant soutient n'avoir imité en rien celle des 
, Italiens. 

Lfi l'oETB. Ah ! que dites-vous là ! C'est la mesme 
chose : ce sont deux valets tout de mesme qui se 
desguiseiit pour plaire â deux femmes et que leurs 
maistres battent à la lin. Il y a seulement cette pe- 
tite differejica que, dans ta première , les valets le 

» . Lm Prdienta ridicule* d« MotiËre, jouées sur l« théfl- 
Ire du Peiit-BourtwD. — g. J'estais trop pressa. 



COMXPIB. 37 

(ont à V'mcen de leurs niaifstres,Plqiie, d.in» I3 der- 
nière, ce sont eux qui l^eiirs font faire. Je ne pu» 
mempescher de Iny nn ilire mon scmiincul cliez un 
marquis de mes amis qui loge au quartier ilu (xm- 
vre , où il la Icut avec son Dom Garde < avant qiic 
l'on tajoua-st. 

Ikarib. Ce que voua diics est raricuscincni in- 
croyable , CTRr il nie sfluvitrnl bien iinc dans ces Pre- 
iieusM il tmprouvc ceux qui lisent leurs pièces avant 
qu'on los représente , et par là vous me diriez qu'il 
sVm loiinii^ luv-mesmc en ridicule. 

Lb Portr. Il €51 vray que je n'auroJs pas pensé 
qu"il eust brigiiè cotrmn; it (ml ; mais je sçay iie 
boTini; part qu'il a lire des limbes son Dupil aniou- 
reuap' à force de coups de chapeau el d'nfl'rir des 
It^es Ix deux pi5itonc!f. 

Lh Baho:). C'est assez parlé de sa mcthodc, et 
puisque vous avez ouy lire son Dom Oarcie, <iile$- 
nous un peu ce que c'est. 

Lk Foktb. Ma foy, si nous consulLons son dessein, 
il a pretfodu faire uue pièce sérieuse; mais si nous 
en consultons le sens commun , c'est une fort mes- 
chante comédie, car Ton y compte plus d'încidcns 
que dans son Estourdy, 

Lh Barox. Mais, Monsieur... 



I. Le Oom Gareie de Navarre nB ftit représenté que le 4 
fturler ii>6i, — On voit qu'il rtoit depuis luti(i:tciiips caonu, 
puisque lu VMtabla Pretifutes de Somftizc tloicni impri- 

4. I^ Df»pii smoureux et VEêrourdi/, jouées h Lyon eu 
tCâa, furent Tcpr^nlJes a Pam la mJme annâe. 
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Ahtkmisr. Ah î c'est trop d*in te rrii pitons ; hrisons- 
lâ nos inlerrogalinus, cl s^ïichons su loDg de Mon- 
sieur son scndmeEii sur louies les pièces que l'on 4. 
jouées ccL hyver, 

Lk QAnoN. Volanljera. 

FtANQiîm. à dem}/-bas. Nousaurona tanlost de- 
quoy faire une autre prRLieusfi. 

I.K PoriB. Je veux biou, Mesdames, vous obc-ir 
en cotlo rt'ncoolre, el, malgré celle aninioailè que le 
dosLinilu Parnasse a seiuc eutro les poëtcs, je les 
vois Irop ail dessous de moy pour appréhender au- 
cuLL'inL'iit de vous ostrc suspect en parianl d'eux. Je 
vous diray donc en quel ordre il les faul mettre et 
lo cas qu'il en faut faire. Il y en a de certains qui 
ne merilcQt pas il'cstre mcnlîooncï dans le catalo- 
gue des illustres, pour n'eslre venus a;u irionJe 
qu'incognilo, n'y avoir paru qu'en passant, et avoir 
tail naufrage avant que d'avoir csLiî eu pleine mer; 
il y eu a d'autres aussy donl la voix publique parla 
assez sans que j'eik dise mol. el. parmy lescVama- 
tiques dont est quesUcn, Cornciite l'aiâné tient seul 
celte place. Il n'en va pas tout â fait de mesme de 
son cadet , H , quoyquc ce soit ane diviaité parmy 
Ic3 comédiens, les encens qu'on luy donne ne sont 
pas si généraux que ceux de soa frère. No croyez 
pourianl pas que j'en vmlle dire du mai; au con- 
Iraire, je tiens que c'est celuy de tous les aulheurs 
qui pense plus profondément , el sans doute Veu- 
vie avouera cUc-même que son SUUcon^ esi loui 



I. SfllUiia ailéJDuA et imprimiea lGGu. Loretea parle 
^uiia ss Icltru du .1i janvier de cutlr amiée. 
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sil beau. Nous avons encore veu oel hyrer le F«- 

deric* qui a forl rcussy, et c'esi sans ûoaU: avec 

quelque raison, puisqu'il ne part rien (le la vfinede 

son aiitheur qui ae soil plein de feu . lesmoin sa 

CloUtde*,oâht boutade est bien es[iriiiiec. Ces Jeux 

picecs ont este accompagnées de la Stralonice *, dont 

le style est tout différent, l'auihcur de eellB pièce 

ncs'atiachancqu'Araireilee vers tendres, oùilrc^tussit 

Tort bt«a. Quoy que je ne me sois engagé qu'A tous 

parler des aulheurs dont on a joué lea piecfis cet liy- 

ver , je ne me puis emposeher de vous dire que le 

Uiealre a penln rUlbslre ahM de Bois- Robert *, qui, 

p%r g<!uerosilè, s'en est relire luy-mcsme, de [K'iir 

que aes pièces n'cscoiitTasseni wllea des fameux au- 

tbeiirs qui &e sont remis au llieatre depuis jm^u. 19 y 

I en a.cncore un dont je nay point parlé, qui joînl 

Tespëc il la plume; Il sgaiL Faii'e des vers mieux 

<(ti 'Homère ot se bat aussy bien qu'Alexandre. On a 

joué cet byver au Petit-Bourboa une pièce de luy 

nommée Zenahie^. 



I. Le fréiérk lic Bojer parut en ififio, dédié au dvc 
de Gui». 

1. UeiM* vttAX pem l'antih) précédente (isjg), dédite 
k Faucpieu 

S, SlraloTiicf, de Quioitall, r«|)n!seril^ia dfea 1657, ru- fut 
inpriui^ qu'en tCtiiu, i.'t dihlié« à Jeunnia du CasiJlIc. 

k. Udtmître pibcedcriJIuBtrëatiLi^ ii<^ BoJ.s-ltiil>crt TclI 
TUtéOTf. SoDiaiie pubti«il , lunnfi; aitime de son uppari- 
tion ( i65S), une taWn fort durooinire ceUe pitce, ei pleine 
tf tnwloace «ODtre PsuUnir. 

5. Ub paru, avant ti uprètlapulilii^aliondeii >'niJ»Pr^ 
tiemetf plusieurs piËees île Zéuatit. La nule fc laqu«il« 
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Abtbmisk. li esi vraj qucj'ay ouy dire qu'il avo 
de fort honux vcns. 

Le l'oeTK. Comini?at, de [heaux vers! Nos ph 
grands aulheurs en inellmeuL moins dans une dot 
zaijie i[U'il n'y en a dans celle-là. Ou y rcmarquo 
pourtant un grundtSclïaul. 

IscARiB. K^ ! quel dcffaut? 

Lb ïïaeos. Ah ; je scay quel csi ce delTaui mieii 
que personne , eL un de mes amis le diL plaisammei 
à Ron auihQur. Il fut ju&qucs chez luy le irouvci 
Luy. ne le conuoissanl pmni , luy demanda te qu'i 
souliaîtloît ; mais il fui liien surpris quaud il enlcn 
dit qu'on avoil trouvû un grand dcflaut dans â 
pièce qui n'esloil inconnu à personne. 

IscARiK. A1i! ne nous tenez pluis eu langueur, di 
les le nous vistc. 

Lb ïtAROB. Ce deffaul est, en un mot, que le; 
comédiens uejouoieat rien qui vaille, et qu'ils m 
i sont bons à rien qu'à jouer la farce. 

Lk Vobik. Il est tout vray que si l'Itflslet de Bour 
gogne cust joué celle pièce , cUe eusl cxtremcmen 
reussy : car e'cst un merveilleux assaisonnement i 
une pièce que les bons comédiens; et tels, malgr( 
toute iB fortune de leur nom, tels , malgré la îorci 
de leur brigue, ne roussiroicnl pas comme ils font s: 
l'on jouoil leurs pièces k Gouebon. 

Artrmisb. Quo^ i Moosîeur, il ne brigue donc 
point du loul? 



puisse s'uppliqui^r ce qiieâil SomBÎ» est culle dv Jean Va- 
anen (tuv. ce u\mï). Elle (iBrul en l'Btio , lie^ée à la du- 
chesse de SiLf oie. 
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Li PoKTR. Point du lout, et il n'a jamais li^u su 
pièce qu'à deux ûc si» aniis; eucore tes y a-tH Ùàt 
entrer pour rien. 

Le B\rom. Mais, Monsieur, c'est assez parler des 
autres, ei je crois qiio i»% dairiea âool dons uuc fu- 
rieuse impatiente d't'iileiHlrc luleclurc de vos picce», 
et qu'elUïH sont desjâ assez [fLTKLiBiJÈc;» de vosire 
inerile pour vous promellre avec inoy-mtsine, sans 
IcseutCDiJri?, d'y applaudir de la belle manière quanJ 
on les représentera. 

IscAaiR. Sans iloutc. 

Le Poetk. Je vous diray (ioQC, pnur Mirer d'a- 
bord en matière, que j'ay fait deux pièces de siylc 
différent, car l'une est une tragédie nommée: la 
ilorl de LcBBK-ic-caE'. 

Ahtkmi^e. LcsujelcsLbicn duLcinps. 

l$€AniR. Mais quelle en esi la caïasLraplie, car 
c'esl la U pierre d'achoppcmcni des tragédies ? 

I.B FoKTR. Je le fais lupider par les femmes. 

Lb BAko». AI)! M'Ssdameâ , qu'il a bien rencon- 
tré! qu'elle esl bien im:igin(^e ! qu'il s'csl bien de- 
vulgarisél Ah ! cela me met dans la derniflre de- 
mangeson de s<;avoir le nom de vosiro comédie. 



1. CbKquB année avdi son mm en vogu^. Lu^uicru uu 
L'«Q«HS-4u cruT uvoit alors cet honneur. I^a lettre du 3i 
|u*ier tEilo do Lurcl ?.si Aivisés en couplets qui l4u.i su 
leniioeni ptir iVwwWii rm 7 — On irou»c uu cabinet des 
ouaip» d<t la Hkl. tmpér. (T. F. i,p aG dt 38), doux 
ptrarci rqir^scntanl LuMuctu. Dnns In première, Lus-lauru 
CM nr an Irône, tenant » Ih tnnm, au lim de BUiptri&, le 
urtesu snec lequel il rtformc lu \exe des femmes. A giiu- 
the M pressent dos maris ehurgés d'argent qu'ils upporUat 
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Lk Pohtic. Je linliluic : les yopces de Paxta- 

Lk 0\!ho;«. Il ne s'esi poini d&incaly : le tJtre est 
incomparable . 

IsAitHLLE. Cela slupcricie mon ame. 

Aetemisk. Pour moy, cela m'enlève jusqu'au 
iroisiesmcciel. 

Lb ?ovtr. Je m'en vms donc commencer. 



U MORT DE UISSE-TU-CRU 
LAP[ÛK l'An LES FERMES. 



SCÉKE i. 

LussK-ir-CRTi $etilouv>nle théâtre. 

' ii.iiiaLs l'hydr» foconi) en mille et miCle Luttes 
I N'excita taot debrnil et de telles tempostes. 
I Que caiisede douleurs eanioy Lusse-tu-cru, 
' La. feniiïnî acariastre et gueuse de vertu. 

Par sa Ifingue mautlile el. toujours empesios, 

A me poruecuter od la vuid âtieurtee. 

Je l'ay voulu changer ; mais, d grands dieux ! helns ! 

Bien loind'ea retirer profit, losou suullas , 




ft un ainitD, trfuirier de Lustucnt. A droite ou TOÏt l'atelier 

de ropéniLPLir céphalique : aJQfii le uorihig 1b ilitiiKiôirift 
Bravun^ Ha lous cfiti!a sont lu lâiea de riimnies qu'il doit 
cuTTJgcr. — Dans lu diiuti^'iEie, Luïlucru «al h l'œuvre : il 
linnld'unu iiiiiin, sur iiiie«uduuie, une iSie qu'il Trappe de 
r&utre h CAUps de murUiau. En télé m lisent do» quâtniiiij 
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La mauvaise me suit de lav«ni6 ea t&venie, 
Mo rrapfic, m'injurie, mVgratigne cl mo barne. 
J'en aj- partout la Gvvro, ot je ue Hçais [las où 
l'our pouvoir ma fourrer je puis trouver un trou. 

Lk Baboh. Ah ! MoDsieur, arresl«z , et donnez- 
nous le loisir de nous «xtasier sur la, magnilicence 
de vos Bignlfiantcs expressions, 

lic^HiK. Il faut avouer qtie ces vers tonnent de- 
licaiemenl bien. 

Lb Poète. Hs parlent tin peu contre le sexe ; mais 
dans uiOD /'anlar/rual, je le Juslilts comme il faut. 

AsTSHtsE. Ab! que j'ay d'cropressemeni d'ouïr 
ce qu'il fait jiour nous ! 

Le Daxo». Je croy que vous avez raison, car 
aus97 tiien il faut avoir plus de temps pour lire une 
pic«e sérieuse. 

Le PoETB, Hi!t bien ! je commence sans facomier. 
Pantagruct cnirc avec un conlidcnt, el dit : 

Ûii sont les violons? As-ta tu Dulcinée, 
Pour qui mon aroe est, fut ot sera calcinéo? 

Le Baboti. CalcinÛc ! que ce mot est emphatique ! 



expllcaiib pou piquants ; au bas^ celle enseigne : <c Ceani 
maltrt Liistumi n un Mcrct admirable qu'il a &|)|]orlè de 
Madognscor pont rttfnrgpr el rR[io[ir, san-i faire lualaj dou- 
leur, le* testes des femmes auariasires, bigflarlei, diables- 
ses..., etc. Le tOQt b prix raisoaiLublus ; aux riciiea pour do 
l'argent, ei paurrcs gralis. a 

11. i 
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Ll POETK : 

Le CoitFioEnT. 

Les violons sont prasts, et vous allez dans peu 
ŒiUader comme il faut l'objet de voslre feu.* 

?Ain\QUVKL. 

Ah ! que de iourbillocs excitent dans mon ane 
Ln boutlloncanto ardeuc- de ma Rolaote Qame! 
Ah '. je sens que l'amour, ce frétillant nabot, 
Drislo [iedans mon cœur, comme les pois ea pot ; 
Il virvolte, il se tourne, ÎI y fait la patrouille, 
Sautillo comme en l'eAu feroil une grenaulllo ; 
Il rejiiube, il s'estend comme un cliflval fougueux 
Qui prend le mors aux dents et bondît faricux ; 
Il va, monte etdescend dans la chambre ot le bouge; 
II furte touË les coios, et ei jamais ne bouge. 

hcAKiK, Ah ! laisscz-moy admirer ces similitudes. 
Je trouve ces vcrs-ld tout A fuit espais^ 

Lb Pohte. Hè ! de grâce, iic m'interrompez poi«l : 
CCS sortes de choses veulent du larges polmons , et 
pour les faire paroislre il ne Taut paa sarrcsier au 
milieu. 

Artemi&k. Ail! vous les lisez ft pleine; boucho ^. 

Le Pobte. Sans moa cscoullemenL de nez >, je les 
aurûis Icus d'un lanbieo plus fortifié. 

Flahoddi. Elles doaiieui dans le paneau. 

1. Empoutlez. — a. Gravrmeni, — 3. Mon rhiume. 
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6CËNE VMI«i<enim. 

^e baron de la Taupinière , tsrarie, Artemitt , 
Bcatrix^ Isahellcy Ffangtiùt^ le Poete^ Moa- 
êîeur Orepoi, 



IflABKLU. 

; adsme, voilà monsîeurdeCrct'al qui Ttcol. 
licuiiit. It peut eDlrer. 
Le Postk , en tt levant. Ah ! qu"il Tient 
mal à propos cmpesclirr mon apologie 
d'écUuer ! car j'en suis à cei eudroil. 

Ikaiib. Monsieur, vous pourrez pour&ui\Te. Bien 
qu€ oe soit un bourgMÏs , il n'i^l point façotmivr et 
n'a poÎDi un esprit de m&r^uiliicr *. 

ARi»iisB.C'esluaeani(;dii promicr ordre*. 
Flakqci!), à part. Je n'oublieniy pas ccux-cv. 
IscAKiR, o m suttfnnj«. Ne vous cloigncz pas de 
la portée de mi voix *. 

CiBVAL , (m dyanf taitttées et se tournant ieteri 
U PoiU: Kesdunes, que laileS'Voua doue de oel 
hoDoeste homme iey i 

Lb Pomt, à part. Tout est gasié. 
FL*5Quni, à |>arr. La mescbc est docouverlc! 
Ikabik, rnontirant le baron. C'est on gmnd poëte 

i.SombreatBlgiirc.— a.CrttidDoine. — S. Re rona 
«0 alletpB». 
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que Monsieur nous a amené, et qui nous a charmé 
des beaux vers cju'îl nous a récitez. 

Gkkval. Vous voulez m'en donner : c'est le valâl 
de feu M. Durîer; je i'ay veu ccnl fois chez luy. 

Le PoETB. Ma fûy, pijia([ue vous me counoissez si 
bien , je m'en vais vous dire la vérité de la chose. 
Mon maislre estant mort, je me Irouvay fort cmha- 
rass6 de ma personne, parce que je me irouvois fort 
gueux , et que je n'avois gagné h son service que la 
méthode defaiie des vers coc*;, cocy. Le sicurde La 
Force , dit Gilles le Niais, voyant que je ne s^iavois 
où donner de la leste lit que je Uiy pouvois cstre 
utile dans sa troupe , me pria d y entrer. J'y resislay 
d'abord, ne voulant point passer pour un farceur; 
mais il me rcpreaeuta que toutes les personnes les 
plus illustres de Paris alloienl tous les jours voir la 
farce au Petit-Bourbon, et me persuada &l bien que 
les siennes cstoieniaussy honneates que plusieurs de 

■celles que Mascarille a faites, que je tne laissay vain* 
tre et que j'eniray dans sa. troupe. Quelque temps 
après, voyant que Bourbon nous ostoiL tous ngs 
clialans , il lit dcseein de jOuCr dans un lieu femié, 
de me faire composer quelques coniedies , de mettre 
de bonnes farces au bout , et d'y prendre rie l'argent 
de mesme que les autres ; et comme il sçavoil que te 
succez des pièces ne dependoil pas tant de leur bonté 

\ que de la brigue de leurs autheurs, il a trouvé le 
moyen de m'iniroduire dans les compaguies , et il y 
adesjàplusde deux cens personnes qui sont inialuez 
de mes pièces. 

IscARiE. Eh quoy ! Monsieur, souffrcz-voua , sans 
ras^ommcr, qu'uD coquin vous joua de la sorte? 
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car enfin c'est vous qui avez «st^ ic. premipr duppè î 

Lb Babo}(. Dites, dilcs pliutlost qu'il n'y 3 plus 
que vous seullcs; et, i>our vous le pereuaiJer, apprc- 
aez que je suis La Force, dit Gilles le Ni^ an mon 
Dom de théâtre; qvejevousay rendu trois ou quatre 
visites pour ûontlûislre vûstrc hiintcnr, Cl qu'ayant 
vcu que vous cstiei faciles à décevoir, nous nous 
sommes enfouis, mnn camarade et tnoy, de la répu- 
tation de tous les autheurs, de leurs picecs nouvel- 
les. Nous avons appris quelques mots preiieux, el 
notts sommes aprf-s deniâurcz d'accord qu'il vien- 
droil icy quand je scrois avec vous, qu'il liroii ses 
pièces et que j'ailmirerois tout pour vous faire don- 
ner dans le panneau. Flaiiquin, que voilft avce moy 
et qui est de nostrc troupe, a bien joua aussi son 
rolle, el, eu coiiIreTaisant le prelieux, a bien sceu 
duppcr la suivante. 

ATtTKHi<>B. Je demeure miietti.' d'eslonnement. 

Grkval. Ce Irail est hardy, et, s'il esioil arrivé à 
quelques autres qu'à vo^^, j'en rirois de bon ca'ur. 

IscAHUt. Un farceur chez muy! Alit si vous ne 
fuyez.... 

Le IIabo!!. Nous craignons peu vos menaces , el 
Qous sommes tous irois bien résolus de nous defca- 
dre si l'on nous attaque. Sgacltez donc, avant que je 
sorte, que, puiMiucKIascarilLevousrend visite, vous 
devez bien me soufFrir ; que s'il s'est acquis par ses 
farces la réputation d'avoir de l'espril, que ji'en fais 
au^isy bien que luy sans l'aide des. Italiens, e( qu'eu-- 
fin, si la veufve de Gaillot-Gorju, mon maisire elle 
sieo, DC luy eu&l vendu IcH Mémoires Je son ma- 
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r\\ ces farces ne luy eussent jamais donné tani de 
gioirc, 

IscAHiB. Ah ! je me lasse de vous cnlciidrc, et si 
vous ne seriez, j'cuvoycray ijucrir un mauvais ange 
des criminels *. 

Le Gaboh. Puisque mon rollc est aciievé, il fanl 
bien que Je sorte. AIJons, mes com|>agnons. Adieu, 
mes dames. 

Fla^quik, à part, en tirant Isabelle. Si In veux 
venir dans nosire iroopc. nous gagnerons bien de 
l'argenl, car nous allons jouer les Trou Dockura^ 
cl les PTeiieiues ridicules, 

I, Cn aergcnU — t. Des Trott doclart ritamx il ne ]]OUS 
resta que le titre. 
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LES PRETIEDSES RIDICULES. 

COMBItlE. 



Naos ne pouvnns i^lonni^r in les von de Sotniiio, qni 
troduiscat assez m&lliPDreuaemimt la prote il6 Molière; 
mais iiMis vrupns iou^rcsum de transcrire u iLftdicace , » 
préfac-a et une nntt qui prélude le tnte, b cause de lémoi- 
gasge ([u'n non » raid , mnlgri lui j da succès do 1a pitcc 
de Molière. 
H L. L. 

V MADF 



A MADEMOISELLE 

MADEMOISELLE MARIE DE MANCINI. 



At>nioisin.tB, 

Encore que je sçaclie avec toute la France que 
vous HcslesnÉe que pour les gnintlcs choses, et qu'il 
n'appariiem qu'à ceux du sang dont vous sortez Uc 
mollrc la dcniiero main A loul eu qui paroist imjios^ 
siblc, et qu'ainsi, soit pour vous divertir, soit pour 
voua louer, on est lousjours temcnûpe quoy qu'on 
ose enirepreodre , jene lai&se pas, Madcmoiaelle , 
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(le vous faire un présent vulgaire en vousorTrant 
celte comodie, qui, i]ucU|uc rcputiUinn qii'iîlle aileue 
en prose, m'a semblé n'avoir pas tous les agremens 
qu'on luy pouvoit donner, et c'est ce qui m'a lait 
résoudre à la tourner ea vers , pour la mettre en 
estai de monter avec un peu plus <ie justice !es ap- 
plnudissemens qu'clÎQ a rcccu& de tout le moade, 
plutôt par bon-heur que par mcriie. Je sçay bien 
([u'il doit sembler cslrangc de me voir abaisser une 
chose qae j'ose vous offrir ; mais je ne pretens pas 
qu'elle me doive ny sa gloire ny son abaissement, et 
Je ne regleray rcstimc que feu dois faire qu'au ju- 
gecneai que vous en fcroî. Que si je luy laisse main- 
tenant quelques avantages des acclamations publi- 
ques qu'elle a recCuËS et en italien et eu françois , 
ce n'est que parce qu'ils me foumi^setit l\>ccasion 
de vous donuer une preuve de mon respect en mel- 
lant cette version que j'en ay faite sous vosire pro- 
tection. Je ne suis pas assez vain pour m imaginer 
que ce fûible bornage ci'aquite de ce que je vous 
dois, ou qu'il ait rien de projujrlionnê à ce mérite qui 
vous met autael au dessus du commua par son cs- 
clat que vous resLcsdejà parceluydu rang que vous 
donne vosIrc naissance, ie sçay trop bien comme 
TOUS siçavez juger de tout ce que peuvent produire 
les plus beaux génies pour voua offrir comme un 
Ouvrage considérable une satire qui dnit sa plus 
grande réussite à ce certain courant des choses qui 
les fait recevoir de quelque nature qu'elles soicnl et 
que nous appotlODs la mode; et, lorsque je vous 
ron'rc, je ne fais qu'imiter les Romains, qui prcscn- 
loienl autrefois des lauriers aux vainqueurs, non 
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payer kiirs vieioires, mais seulement pour 
oigiicr qu'ils connûissoiCQt ce ijut Icurfjitoilcieu, 
et pour serrir comme de prélude & la pompe des 

»lriofn|)ties qui leurs estoient deslînoz. Je ne me pcr- 
inels, Mademoiselle, que ce que ces maislres du 
moctde aooordoieni à leurs moindres citoyens , el je 
vous presenle tiae bagalcllu comme 1c dernier Ko- 
maÏQ avoii 1& liberté d oETrir des branches de lauriur. 
Je laisse, dis-je, i dc$)ilumcs plus sçavantes H plus 
bardiesli disposer des Oinemens dODl oa poulcnm- 
pcKiervMire panegeriquc. de mesme que le peuple 

tïaîssoit Ku senal le pouvoir el le soin de décerner 
des triomphes à ceux doQl les gncndes acLions en 
meritoteot. Je ne me sens pas asses ftirl pour une 
si bauie entrepri»;, et je borne mes plus vasic» pro- 
jets à ccluy d'obienir de vous la permission de me 
dîrc, Nadentoiseile , 
VoMre très humble et très obéissant servileuFi 
SOMAIZE. 







PREFACE. 

j'iisiige des prefaceA m'a. semblé si mile A 
[ceux qui mcUenl quelque chose eii public, 
iquYncorc que jesçachequ"il n'est pasRe- 
, neralemenl approuvJ^, je ii ay pourlant pu 
m'empeselier de l€ suivre, rcsolu.quoy qu'il arrive, 
de prcrndre pour garand de ce que je fais la coAtume 
qui les a jusqucs icy authoriséoa. 

Ce n'esl pas que je veuille suivre wlle de ces au- 
thcurs avides de louanges qui, craignant qu'on ne 
leur rende pas tout l'honneur qu'ils croycnl mçriter, 
y inserciil mu-mcsmes leurs panegeriques, et font 
souvciïE leurs apologies avant qu'on Eps accuse- Mon 
but (isl de divertir Se iL'Kteur et do me divertir moy- 
mesme ; toutefois, comme ils'en peutirouverd'asscï 
scrupuleux pour croire que c'est trop hasarder 
{Texposer aux yeux de tout le monde un ouvrage 
aussi remply de defaula que celuy-cy sans leur don- 
ner du ntoios quelques apporeotcs excuses, je veux 
bien en cet endroit dire quelque chose pour le con- 
tenter. 

Je diray d'abord qu'il semblera extraordinaire 
qu'aprt'S avoir loué • MascariUe ' comme je l'ay fait 




1 . Ttn faudroltril pas Urs plutôt joaif 
3. MulJèru. 
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dans les VcriUiblt^s Pri'Ueuscs , jii; ms snis Honnè la 
peiue d« mettre en vers un ourrage dont il se dit au- 
Iheur, et qui sans dnulc ne liiy itoit quelque chose, 
si oe u'etit parcequ'îl y a ajjou^iâ de sou estoc , au i , 
Tol quil on a l'ail aux llalions, à qui monsieur l'albè \' 
de Pure les avoU donnez ; du moins [nmr y avoir ad- ' 
joule beaucoup sur son jeu , gui a plu à asseï de 
gens pour Luy donner la vanité d'estre le premier 
farceur de France. C'est toujours quelque chose 
d'exceller en quelque mcslicr que ce soii , ci , pour 
parler setou le vulgaire , il vaul mieux cslre le pre- 
mier d'uu village que le dernier d*UDC ville, boa 
farceur que meschanl comédien. Mais quilLou^ la 
parcuiese et rciounious aux PrelJeuscs. 

Elles 01)1 esii trop gcneralcmeni rcccucs cl ap- 
prouvées iHMir ne pas avouer que j'y oy pris plaisir, 
et qu'elles n'oni rien perdu en françoîs do ce qui tes i 
fist suivre en ilallien; cl ce seroit faire le modeste/ ii't^l 
A coQtro temps de ne pas dire que je crocs ne leur 
avoir rien dcsroht de leurs agrcmens en les meliani 
en vers : mesme si j'en vouloi.% croire ceux qui le» 
OQi veues, je inc vantcrois d'y en avoir beaucoup 
adjoulé; mais quand je le dirois , l'on ne seroil pas 
obligé de s'en rapporter ii moy, et quand mon lec- 
teur ine diioucroil un demeuty.il seroil de ceux qui 
se souffrent sans peine et ()uî tib coutGni jamais do 
sang. Aussi ne vous-je pas les louer , cl , ima loin 
de le faire , je dis ingcnucment que ce n'est en liica 
des endroits que de la prose rimiie, qu'on y trouvei-a 
plusieurs vers sans repos et dont la cadence est fort 
rude; mais le lecteur verra aisément que ce n'est 
qu'aox endroits où j'ay voulu conserver mot à moi 
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le sens de la prose , el lorsque je les ay trouvez tous 
faits. L'on y verrn encore des vers dom le sens esi 
lié cl '[tii BOQl eochaistiez les uns avec les autres 
comme de p&uvres Torçats, et d'aulrcs entîa doat 
les rimes nom pas LouLe ta richesse <ni'on leur pour- 
roit doEiuer; je u'eu donneray pourlatil poial d'cs- 
cuse, ne croyant pas esire obligé <ie suivre dans 
une comédie comme celle -cy une reiglo que les 
meilleures plumes n'observent pas dans leut^ ou- 
vrages les plus sérieux ; enfin jo ne diray rien des 
PrtUeuses en vers qui puisse exiger de ceux qui les 
verront une bonté forcée. Je ne veux rien que le 
plaisir du lecteur, et serois bien fâché d'oster le 
moyen de critiquer à ceux qui se plaisent ti le faire. 
Ainsi, qiioy qu'il tue fusLatsé de dire Lien desciioscs 
pour juÂti^er mes detTauls et que je n'eusse qu'à 
m'eslandre sur la diHîci)Il6 qu'il y a de mettre en 
vers mol ii mol uae prose aussi biiarc que celle que 
j'ay eue à tourner, que je pense facilemetil faire voir 
que tout le plaisant i\e& Prelieuses câo^igloit presque 
en des mots iitu^si contraires à la douceur des vers 
que nécessaires aux agreDiculs de celle coincdic: je 
laisse pourtant toutes ces choses pour laisser le lec- 
teur en lilierté, et je proleste icy que la critique ne 
m'espouventc point et que je scroîs fort ni.iry de 
dire le moiadre mol pour l'cviier; et non seulement 
je la souffre pour celle version , mais je consens que 
l'on s'en serve encore à l'égard du Proas des Pre- 
lieuaes, qui est de mon invenlîoQ pure, el qui, si 
loul le monde est de mon sentiment, divertira fort : 
au moins ne l'ay-je fait que dans celte pcnsfie. 
Celle préface auroit à peu près la longueur qu'cl- 
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le devroit avoir, cl je la finirois volontiers en oot 
etulroit, s'il ne me restoii encore un peu de (Mipier 
quKfeul remplir de quoy que ce puisse cstrc, quand 
ce ne scroil que pour grossir Iti livre. Toutefois, 
pour ne me pas csloigner de moQ sujet , Je diray, 
quoyque sans dr^scin de mo deiTcndrc, que j'ourois 
ou bien plus do facililë de traduire uon pieco de tonte 
autre langue en vers fnmçois que d'y mettre une 
proee (aile en ma propre lan^e. bans toute autre , 
j'aurois assez fait de rendre les pensées de mon au- 
tticur ; les icrmes aurolcni esté à ma discrciion, ci 
tout aaroit prasciuedepcDdudoniODcboi][;maJsicy, 
pour rendre la cbose fideticmcnt, je u'uy[)as seu- 
lement est* contraint de mettre le-B penRôes : il m'a 
f&Io mettre aussi les mcsmes termes, ûue si jay 
■djoulô ou ditiiînuÈ selon que les rimes m'y ont obli- 
gé, je n'ay rien fi respondreA cela, binon que, pour 
le$ rendre comme elles cstoioDl , il falloii les laisser 
en_ prose. Peut-cslre qu'au senlîmeul de plusieurs 
j'aurois mieux fait que de les meure en rimes ; peut- 
eslre aussi qu'RU jugement de eeux qui ajuieuL les 
vers j'auray bien reussy. Tout cela est douteux; mai* 
il est certain que ce n'est pas h mon |)his gmnd 
ebagrio , rt que, si ceux pour qui jp It-s iiy faites les 
IrouvODl à leur gré, il m'est bien inilitfereud que les 
autres les condamnent ou les approiivent. En tout 
cas, que ceux qui ne s'y divtrliruut pas ayent re- 
cours au Dictionnaire des Pretifuses ou à In satire. 
Comme tout despcnddu caprice, pcut-estrc qu'ils y 
Irouveront mieux leorcomple, et, pour moy.jcscray 
content pourveu qu'ils se divertissent Je quelque 
manière que ce soit. 
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]) faut que lea procez plaisent m^rveilicus^menl 
aux Libraires à\i Patois *, puisqu'il peine le Diction- 
naires des PnslieMses est en vente et. cette comédie 
achevée d'imprimer, que de Luynes , Sercy et Bar- 
bin, nialgvô le privilège que Monseigneur le Chan- 
celier m'en a donné avec toute la oonnoissance pos- 
sible ', ne laissent pas de taire signifier une opposc- 
tionàmon libraire ; comme si jusquea tcy lea ver- 
sions avoieni esté défendues ei qu'il ne fuH pas 
permis de mettre le Paler noater françois en vers. 



1. Le libraire de Somaize, en effet, éluJt Jesa itibou, 
qui d'Cmcuroil sur [c quai des Atigualiiis, à l'imagu Saint- 
Louis, «duas un lieu, dit la préface qui prÉcédu le Grand 
dictioanaire {vo;. t, i&) uiiTon n'avoit jjuiiiïls rieufiûl im- 
]) rimer de uou venu, n — Onlilensuils: « AprËs (jucLcsprc- 
mieras editiuutt unt esH veadues , les libraires du Palais s« 
soat a<»:oitLmodvi avec celu; t\e M. Siiinuiziï, aËa il'uTair 
purl aux secondes. » — C'est pQC cet aiu^ord sans doKlû qua 
se termina il! procès. DeLuyces, SeTùyctBarbiQ, quiavoient 
le priïilfigi! des PrâtituMs de Hnlièrp , aliaTidonnÈrenl ^ 
J. ïlikou le droit d« dâbtlur les l*reUemes en vers , h con- 
dition <|u'iL les associeroit JiIasecoTidiiÉdiùon du Cranddlo- 
Uonnalro. — teite acKondu fdilion u'a été faite qae par nous. 

g. Le prÎTiIé};e est pr^i& en effet : il est doanf au sieur 
de Somaiie, el porte, expresafiaient qu'il s'agit des. ci Pre— 
lUnit» riiieulet en vers, repritentccs au PeCU-BMrhoii. ■ 




LE 
PROCEZ DES PRETIEUSES 



«1 Ters bnrlesqaet. 
COMEDIE 



A PAms, 

Ckex Estienne Loygon, au PataU. 
K.ACLX. 







A MADAME 
MADAME LA MARQUISE DE MONLOY >. 




Après avoir quelque lenips doul^' si je differeroia 
les preuves de moQ respect pour vous en donacr de 
plus considérables, oa si je me bazarderois de vous 
le lemoignt^r par l'oflre d'une bagaWlle, je me suis 
enfin laissé persuader que je ne pouvois avec trop 
(fempresscmcul cberctier les moyens de vous en 
donner des marques; mais cotnme il me semblait 
presque impossible qa'elles voua fussent considéra- 
bles sorlaiil de mes mains, j'ay cherclié dans les agrc- 
mens d*un slyle burlesque de quoy reparer mon peu 
de mérite , cl , ne me sectaot pas assez fort pour 
TOUS plaire par la beauté de mes pensées, j'ayvoulu 
TOUS empescbcr de songer à ma foiblesse , ei repa- 
rer ce defbal par la plaiaanierie de mes imagina- 
tiODS. En UD mot, Madame, je me buis résolu de 
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vnus offrir une comcdic . n'osanl pas vous présenter 
un ouvrage plus seri«ux. Dans cello ciilrejirise, je 
n'ay point d'autre but que ccluy de rous rfiverlir et 
de vous faire («Duoîstre que je me souvit^s de ce 
que je vous dois. J'avoue que c'est me charger 
d'une nouvelle obligation que de vouloir m'aquî- 
ter ainsi; maîii il csl liien mal-aisé de n'ealrc pas 
lousjoiirs redevable à celles iiuî vous rosse mblcnt. 
Aussi me fonday-je enliercmfiiil mit vostrc boulé. 
C'est ujie de vos vertus, Madame, et vous n'avès pna 
acquis moins de réputation dans La cour par elle que 
[lar toutes vos autres bouneà qualilez. Je m'jibuse- 
rois moy-mesme si je pretendois en faire ky le de- 
Dombremcni. Trop de choses vous ont rendue re- 
comniandable pendant que vous avez esté aupnts de 
la plus augUE-tc et plus vertueuse rcync qmî ait ja- 
mais [M)rté Ih couronne pour me lainser le moyen de 
l'oser entreprendre ; aussi ne m'y hazarderay-je pas, 
et tout le icsmoignagc que je veux rendre â. une 
vertu connue de tniU le monde, c'est ipie dans ce 
lieu où vostre naissance vous aroii appellée. dans ce 
lieu , dis-je, où la médisance n*e8[).irgiie [tcrsonne, 
vostre vertu luy a si bien fenni; la bouctie que lea 
plus ntcdlsaoa ue l'ont jamais ouverte que pourpu- 
blier que vous estiez la plus sageetlaplus vertueuse 
personne de la cour; et, dans ce lieu , ce n'est pas 
peu de chose de conserver tanid'estîmc avec tant de 
beault. Ceiwiidaiu ce qui imur lors esloU vmy ne 
l'est pas moins à présent ; au contraire , on peut dire 
que vos vertus brillent avec plus d'Éclat- Hais dans 
cette eâtiiDv générale de tous ceux qui vous con- 
Mteseut, soureocz-vous de cette générosité par où 
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TOUS l'avez acquise. C'en est udc bien grande, Ma- 
dame , de regarder de bon Œil les choses qui sont 
ail Upskoiis de aou& , et c'est celle dont J4> vnujt prie 
de vous senir en mon endroit, me pcnnciiani de 
roe dire avec respect , 

ITadune, 

Vostrc très humble et très obéissant 
serviteur, 

SoMAize. 




AU LKGTEUR. 





c le lioDDf icy un proccz dont le siijei 
C9t si nouveau que, maïgré loaie l'an- 
llc^ilë de la chicanne , on n'en avait 
poiDl GQCoro vcu de ?cmb(ttblc au Pa- 
lais : il s'y est foupt comme en son pats nalat, et, 
bien qu'il soll né dans on lieu forL tranquille, il n'a 
pas laissé de passer dans celuy du irouble et do 
l'euibaras. Eu vain j'ny cherché par raison rie le rc- 
IcQÏr : la denijin^&aison d'avoir ton jugement m'a 
forcé de l'exposer à recevoir de toy un arresl moins 
favorable que celuy que nieii amis eu ont purlé. Jo 
n'en appelUray ^ml , el ne croiray pas mesme que 
tu T11B fassos d'injustice en le condaniiianl; niuis, 
comme lu peux luy estre coniratre par plusieurs 
raisons, il me semble assez juste de te dire ce que la 
liberté du poemc burlesque y a rendu raisonnable, 
qui est premicremenl l'expression, qui, dans ces 
sortes de comédies , fait une partie du plaisant et 
reçâil toutes sortes de façons de parler; )e sujet en- 
tiuilte. qui dépend enticrcmeut de l'iiriaginalion, et 
qui n'a besoin, pour esLre rcccu, que du passe-port 
de la vraye-sembiance. Il seroil besoin icy de faire 
un long discours pourexplicpjer ce que c'est que 
vrayc-semblauce ; mais, pour te le dire en deux 
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mois, c'est lûutce qui, bien qu'extraordinaire par 
sa nouveauté, tombe ncantmoios ossci dessous les 
sens pour persuader ft Tcspril que c«la peut arriver 
sans renverser l'ordre estably dans le cours des 
cboses, ce qui dnspend souvent bien plus de 1 nren- 
gcment des actions que des aclioï>& mesjue. Teul- 
estre maccuseras-tu d'y avoir manqué, précipitant 
en uQ jouruu procez iiuî, selon la cou&lumc des 
modernes, dure pour l'ordinaire des six mois. Mais 
le tbealre peut bien donner celte licence, puisque 
la raison et l'utiULé voudroient qu'ils ne fussent \ms 
plus longs, outre que, cecy esUnt plutosi un arbi- 
tragâ en forme qu'un jugement réglé , il ne faut pas 
s'estonner qu'il aille si viâte. Aussi n'esH^e pas là 
dequoy je veux le plus me deffendr e, et les seencs 
déliées, qui sont prcscnlttmeal tout à fait coadam- 
nies dans les pièces régulières, et que j'ay laissé 
passer dans cette comédie, me foumiroient une am- 
ple matière d'apporter quacdié d'excuses, ce (jueje 
ne fcray pourtant pas , croyant qu'elles ne sont pas 
tout à fait condamnables daas une pièce burlesque, 
qui est proprement on ouvrage où tout est perii]i.s , 
pourveu qu'il fasse rire. 

Comme je le l'ay donné pour le divertir, je te 
prie, si tu ne le trouve pas assez plaisant, de te 
donner quelquejour de patience ; j'en exposeray un 
aaire à la censure qui pourra reparer Les delfauts de 
celay-of : ce sera la l'onîpe funèbre d'une prciieuse * , 

1. Cet onrragc, dans le ^enre de la Pompe funâbre de 
Voitare , — de Scorron , — de la Calprenfede , — ce semble 
pas sToir éU ioiprirné , au moiiia a pnrt, tt juscpi'id «om 
l'avou Tainetneac chcrdiè dans lei recueils. 
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avec touies les ceremouii-s de ce famiMix convoy. 
ftuc ces termes lugubres el funestes ne l'espouvan- 
leni point, car je puis t'asseurer que cei enicrremciii 
n'aura rien de triste que son nom. 



ItlftERCOUR. rmtilhom- 
IDB mancESU cl il*|»iU du ce 

HOGUESPIXK. ino (•Ici. 

TIIBOCRITE.pnit«*t«ur«t 

[■iigno eipifnolf, tulienne 

PANCRACE. pnif«Hetir lit 
!■ IntiKai pretivusc. 

EBGASTE.ntuTcr du Hi- 
lUoui lii âuehtUiQ de... 



ANAXARITEJ Je rAcdcniic 
AHISTIME 1 "^"C'"' 
EPICARIE, ilopituc du 
curpi ilei l'retieuic). 

Sd latTIDlB. 

RODOGIKR. «ustlTe <im 
Tiint ipprandra k parler pra- 



La se^ne est à Parts. 





LE 



PROCEZ DES PRETIEUSES, 

CamedÏA en «er* tiDrlesqoes. 



SCENE I 

Patrice , Epicarie. 

Epicarik, en appellant Patrict. 
I cm ! où courez-vous de ce pas ? 

Patrics. 
'Ma foy, je ne vous vdyois pas, 
El i âllois chez TOUS paur vous dire 
De TOiu ap|>rester à bien rire. 
Nostrc iiommc cniiri arriva lùcr, 
El m'est desjà venu prier 
De loy répondre sa requesle. 
RegarjL'z si ifous iïsles pi-csle 
Et» vous avez aujourdliuy 
Le temps de plaider contre luy. 

Ep ic A ai K. 
Ooy. j'a; tousjours le temps de rire; 
Mais il ne s<;aura que nous dire. 
Il le làut laiitser reposer 
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Si nous voulons l'ouyr jazcr. 
Car je croy qu'il aura suns doute 
Tout oublié pcndnnl sa rouie. 
Patricr. 
Croyez-moy, &i l'on le surprend 
Le plaiûr en sera plus grajid, 
Et nous le verrous se confondre 
Sans si;avoir par où nous répondre. 
Mon Dieu ! qiill sera Lanlost sol ! 
Tous nos gens ont desjà le mot, 
Kl je vous donne ma paroUe 
Que cliacun jouera bien son roolie, 
Et que professeurs el s^rgeos 
Ne paroistront pas negligcns. 
Hais,mtuxboiis...je tevoids paroistre. 



SCENE IL 

jRi'ierrour, Roguespine. 

Boacisri5R. 

arbieu i c'est bif u avoir, moo maistre. 
De plaider la demanjaisoD, 
Qu'en poste quitter sa maison 
Pour venir à Paris sc rendre 

ATecque dessein d'entreprendre 

Contre des femmes un prooez 

Dont faiigure mal du sucoez. 

Et cela, dites-vous, ii cause 

Qne leur boucbe n'est jamais dutse^ 
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El qu'elles parlent, que je croy. 
Le langage des. des..., ma foy. 
Ce mot n'cai plus dans ma meroofre; 
Il nesl plus ii«>ssus mon grimoire, 
Et ce nom, ce diable de nom 
Qu'on dit «voir tuit de rcuorn, 
A retenir fait tant de peine 
Que je ra>' laissé dans le Haine; 
HaU sans doute qu'il nous viendra 
Quand vos ctiaiifions l'on envolera; 
Car l'on doîl, daii3 celle oociirence. 
Vous lu) cuvoyiîr |iour la ]>aiise 
De monsieur vostre procureur, 
Puisqu'enfin il Taul qu'un plaideur, 
S'il craint de son procez la perle. 
Ait sans cesse la bourse ouverte. 

RiBBbcooa. 

Les nobles du Mans, par bonté, 
N'ayant dans Puris député 
Pour empescher dedans ta laii{5ue, 
Par une belle cl bociiie harangue. 
L'hérésie qui va passer 
El qui commence â se glisser 
Dedans tout lo pays du Haine, 
Preodronl assurément la peine 
De m'cnvoyer force prescns, 
Qui seront plus que suf&sans 
Pour me faciliter l'entrée 
Auprès dps directeurs d'Astrée, 
El qui me donneront moyen 
De mener mon procez â bien 
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Et d'avoir, puisque je m'en picquc, 
Ua arrest ct^Lebr«, authentique, 
Contre ces jaï-ouscs, eiiliii. 
Que je hay plus qii« le lutin. 
Et que l'on nomme Prclku^ies, 
Mais non pas. pour estrc amoumuscs. 

Ah ! voilà juslcmcnt ce mot 
Qui si lon^ lomps a faïl le sot, 
El qui, pour mOy chose nouvelle, 
M'a fort embrouillé la cervdlû ; 
Mais, puisque je le Ueos cnlin, 
Monsieur, sans attendre A demain, 
Malgré Loutc la procédure, 
Aprencz-moy, je vous coajure. 
Pour quelle iraporianie raison 
L'on les appelle de ce nom, 
Etponrquoy, par toute la terre. 
Ou aime à leur Taira la guerre? 

RlkRRCODR. 

Ab l je voids bien que Lu seras 
Curieux tant que lu vivras, 
El que , mesme en la sépulture, 
Tu le seras encor, je j ure. 

HoGtJBSPlNR. 

Mon Dieu ! qui ne le serolt pas? 
L'on l'est bien pour un moindre cas. 
Depuis sis ans le monde un cause ; 
Je n entends rien dire autre chose.' 
Ce mot en province a graod cours ; 
Deluy les dames tous Les jours 
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En disent toutes des plus belles , 
Et, tifts lors qiiH quel qu'il tips it'ellea 
S'en vont faire un tour à l'aris. 
Aussi tostnux plus t^voris. 
De mesme qu'aux plus favorites, 
Dedans des lettres bien escrites 
Elles prolcsti;nt que Paris 
Chamte toua les pius {^ands ennuis ; 
Que l'on y rit des Pretiouscs, 
Qu'elles n'y sont pas fort Ueureu&es, 
Que ToD eu a pour cent rsiiaons 
Imprimé de toutes faisons ; 
Enfin dans Paris, dans le Maine ; 
Daas LioQ, dans Turin, dans Gcnne 
El dans seize mille autres lieux, 
Preiteuees et Pretieux 
Font t'onlrcliea de maintes belle» , 
Des suivantes, des demoiselles , 
El le vieox, le jeune et le sol. 
Veut là-dessus dire son mol. 
Ne seroil-ce point quelque frïMe î 
La chose me paroist croyable ; 
J'ay souvent le goust ratioé, 
El je crois avoir deviné , 
Car l'on n'imprime point des femmes. 

Ri bkhcuu k. 
Ce £oat les mots que font les diames 
Que l'on imprime aussi , lourdaul. 

KoovKiiPirtB, 
Hé bien ! quoy que je sois rusiaut , 
Dites, commcnL ao!Ll-«l!ics faites? 
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Sont-cc des femmes fort parfailes 
Qai u'ont ri«Ti des autres en toul? 
Sont-elles point à vostre goust? 
PorlciiUclles des hauts-dc-^bausses? 
âOQl-ce pio€C8 bonnes ou fauces t 
Quoy ! Monsieur, vous ne parlez pa*7 
Vous fonl-elles de rembarras T 
SoQl-elles poîDL herniApbrodites? 
Onl-elles des jusleaueorps , dites? 
Ont-elles le visage beau? 
Onl-elles un vilain museau? 
Sont-elles tajil soît peu camuses T 
Chaotent^lles comme lës Mtises î 
Ont-elles le nez aquilainT 
Ont-elles l'espril forl malin? 
Sont-ce des beautcz sans secondes ! 
Sont-elles bruaes, grandes, blondes. 
Petites, jeunes, vieilles, ou 
Bidcu&os comme un lougarou? 
Ne soni-co point quelques sorcières? 
Sont-elles douces ou bien fierrest 
Ont-elles des maris ou non î 
N'aurOienl-elles [loiiit de sumom? 
Des galands , en eQdurenl-elleaî 
Ne feroient-elles point les belles? 
SoQl-elles ricbes à foison ? 
Sont-elles de pauvre maison? 
En un mot , dites-moi sans fraude , 
Monsieur, sool-elLeâ h la modet 





niBRncovH. 
Guy, ouy, sans doute, elles y sont. 
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RoeDBapt »B, 
Elles ODl donc des souliers rouiLs , 
Car d'cQ porter c'est la gnuid' mode ! 

RlIBBCDC B. 

Va, de cela ne t'incommode ; 
Jâ l'en VGUX faire voir bienLost. 
Hes sfTaires sont comme il faut. 
Et je n'ay fait dans celte ville 
Rien qui ne me soil fort utille; 
Desjà, plein d'animo&ilè , 
l'ay ma rcqucste prcseolé 
A Messieurs de l'Acadcimo, 
Que certes je n'oubUeray mie. 
Tu sçais , dont je suis fort contant, 
Qu'on l'a répondue a l'instant. 

RoenespitiB. 

Hais si, faisant les damoiaelles, 
Un procureur venoit pour elles, 
Monsieur, je ne Les verrois poinl. 
C'est ponrquoy Je crois, sur ce point, 
Qu'il vatidroit bien mleui , ce me semble , 
Leur donner à toutes ensemble 
Un personnel adjouracment. 

RiiBBCoun. 

Tu raisonnes forljustemeiU. 

RofiUKSPiltK. 

Vous vous croyez donc bien iiabllle ! 
El s'il en venoit plufi de mille, 
El que dans ce beau jugement 
llfiUlut personnellemeoi 
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Agir avec loules, je jure 
Que dans une telle adventurc 
Je vous trouverois iiarina Toy 
Fort embarrassé. 

Ri bbrcovb. 
Va, lay-loî: 
Car, quoy que lu me puisses dire, 
Je ne suis point dliumeur à rire, 
El je me ressouviens fort biea 
Que je o'ay fait encore rien , 
Quoy quejcvoyc marequeiite 
A signifier toute prcslc , 
Puisque je ne sçay poiul du Lout 
ûù pouvoir d'une voir le boni. 

Ro6 DKSPIHR. 

Il fiiul qu^oD secret je vous die 
Pour qu'à cela J'od remédie. 

RlBSHCODIt. 

Que me veux- tu dire de bon? 

RoOtIBSPIKK. 

Prenez-Iez au Peiit-Bourbon; 
L'oD les dit au pals plaisantes, 
El mesme assez divertissantes. 

FllBRBCOER. 

Tu ne sçais pas ce que lu dis,.. 
A Bourbon, va, lu l'es inépria : 
Ce ne soal que comédien nés. 

Roooebpihb. 
Ab ! je viens sans beaucoup de peines 
De trouver un exjiedicDl. 



'RETIBÛIÏS. 

RlBKICODB. 

Dis ! car je suis ûnpaiient. 

Ro«iiBsriiiB. 
Il faut les iaire aTecque pompe, 
HoDsieur, crier A soa de Irompe. 

RlBRlICOVK. 

Voilà jnetèmcnt le inoyc» 
Pour ne rencontrer jamais rien , 
Puisque toutes les Pretietises 
De se cacliËF sont curieuses; 
Qu'elles ne veulent du tout pas 
Ou*on connoisse rieu & leur cas, 
E( qae les pins grandes d'*Titre elle» 
Diseot qu'elles ne sont pas telles. 

RoGDSSPINB. 

J'en veux voir quelqu'une pourtant. 

Et j'ay des moyens tant et tant 

Qu'on quelque eodioil que ce puisse estre, 

Je TOUS en feray voir, mon niaistre. 

Par exemple, j'en liens un bon: 

i'ay OU} dire avecque raison 

Que, quand l'on a dans celte ville 

Perdu quoique chîoniie gentille, 

L'OD fait arScher des billets 

De tous les coslez a(i Palais, 

Et qui prometlent récompense; 

A ceux qui, pleins de vigilance, 

La rapporteront. Vous pourrez 

Faire de meiroe, et vous verrez 

Sans dODle que quelque suivante, 

II. s 
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Le Procbz 

Avilie de la paragouante > 
Ne pourra sa langue tenir. 

RlIBRCODR. 

Htis que; ? ne vois-jc pas renir 
Mort vieil amy rnoosieur Pancrace f 
Vraycmcnl il faut que je rembra£s«. 





SCËNE Ht. 
îtilcrcour,. Pancrace, Roguespi'ne. 

Pancr&cb. 

bvr atny, que je suis joyeux 
Oe vous rencontrer eii c^ lieux 
Il faut pourlanlque je vous Tasse 
l>iîs plainiES quand je vous embrassa, 

El que je fiemande pourquoy 

Vous u'eslcs pas venu cliei moy, 

Eu arrivanl dans celle ville, 

EsLablir vosire domicile, 

S<;aciiant avec combien d'ardeur 

le suta vosLre humble serviteur. 

RiISRCOCE. 

Un procez eal çc qui m'ameine, 
El les plaideurs font trop de peine ; 
Le boire et le manger chez eus 
Tatilost saute d'une heure ou deux ; 
lU n'ont que procez à la bouche -, 
Van ne S4;fflit [|>Qs] quand on s'y couche , 
Et quand on s"y levé encor moins. 
Ceiu cliicancurs font tous leurs soins- 
{EH« âort.) 
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Le Procez 

A Mnatteuf» de ( Acadtmie. 
ff fiumblcmcDi, Messieurs . vous supplie. 
Le siçur (te Ribcrcour. du Maiit , 
GenliLhomnie qui point tiRmeiU, 
Et député de la noblesse, ' 
D'où l'on voit des pommps la prtftse, 
DiflAKT que depuis quelque wmps 
Il s'espand d'instaOs en mstans 
Dans li^ur païs certain langage, 
Ou plutost un baragouinage 
Qui l€uresl à tous inconnu , 
Ne sçachant pas s'il fist venu 
Par eaue ou &iir quelque arîdeUe» 
Et que pretieux l'on apix-lb : 
Lequel, comme la nouveauté 
Plaisi avccque fadliLé , 
Est rec*u dans noslro province 
De gens dont !a cervelle est minoe » 
Sujets à prendre en cent fa^ns 
Mille folles impreîssiom, 
Etqui, jccroy. Messieurs, sous ombre 
Que ce langage estoîl Ibrt sombre, 
El qu'il esioil ne dans l'aris , 
El s'est fourè jusqu'à jpurshuis, 
ÛDtcrtI qu'ilsscroienl forteetebres, 
El que, pour sortir de lenebrei, 
C'esloit un cas sur à chacun 
Poar les distingner do commun , 
S'ils s'altacht>ient toua à le soî\Te, 
Et s'ils pouvoienl le faire mTe. 
Neantmoins cela fail grnntl Ion 
A la province, et luy nuit fort , 
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DES PrBTIECSBS. 

Taal à cause , Hcssieuni , du tremble 
Qui de temps en temps se rodouble , 
Et qui met le commerce i. bas , 
Que du graud Doutbrc de ilucals' 
DoDt tous les jours Voa fait despence, 
Noa sans graude coudcilcâncc , 
Pour avoir à chaque^ momeiu 
Avec soy quelques trucbemeos. 
Ck coHfiuaéRÈ , qu'il Vous plaise . 
Pour que ce dosordre on sppaîse , 
Faire appcller pardevant vous , 
Pour qu'on luy donne le dessous , 
Tout ce grand corps àe& Prcilcuscs , 
Pour se voir, comme liactieuscs , 

F Condamner d'abord a laisser 

' Abjurer, quiter, renoncer 
Un si pernicieux langage 
Et qui peut causer du carnage, 
Et que dofTences à l'instant 
Leurs soient par vous faites, s'entend , 
De ne s'en plus senir, h peine 
De ne jamais lire Artasb^ , 
Ny mesme aiicuii autre roman, 
Ou, pouruo pkstlur chastitnent, 
Que le lit desdites rcmelles 
SoUdes deux coslez sans ruelles, 
Etqu'iJ soil mcsmemeot piaoi 
Sans estre du tout exaucé ; 
El TOUS ferez bonno jugiice. » 

Pahcrack. 
la responce est elle propice? 
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Le Pbocez 

Ouy ; prestez donc alientioa. 

La voicy : a Qu'assignation 

Soii donnôc à c€s Preticuses 

Qui sout si fortMRliiuUeii&es. 

FaU jusiemem le vingi et trois 

De may, le plos fleury des mois. 

P&tric£. s — Bé bien ! moa cher Pancrace , 

Croyez-vous que je les lerrace 

El que j aje fort ailvaneé î 

Paucracr. 

Toui à faii; car enfin je stay 
Oue ces messieurs à forle leste , 
En respondiint voslre rcqucsiâ 
ÀTCcquc tant d'agiliiè. 
Ont foil un coup de vcriLë 
Qui, par sa grande vigilance 
Doil esLre à lous en évidence , 
Puis qu'un mot soureot leur sutït 
Pour embarasser leur esprit 
Plus de diK ou douze semaines ; 
Mais Je voos veux donner mes peines 
El soUiciler avec vous. 
Aussi bien je suis en couroux 
ConLre toutes ces orgueilleuses , 
Pour dire plus , ces Prelieuses, 
Que j'alloîs perdre , Dieu le sçay* 
Si vous u'avicï pas commencé. 
Vous sçav^z bien que dix années . 
Favorisé des destinftes , 
l'ay, suivant ma profcs^iiuiL » 



DES PRETI eUSBS. 

Enseigné dedans la mmsoa 

Avec hoaneur et dans la ville, 

D'uQt! Hianierc fart facille, 

La langue ItaUenne , avec 

L'espagnote, sans nul cschec > 

Et parcUlemoûl la françoise. 

Cependant , je vois qu'on d^goisc 

Aujourd'liuy, pour me ruiner, 

lia jargoQ qu'on doitcondaniDcr; 

(Juc mesescolîers se dépitent, 

Qu'il s'en faut peu qu'ils ne me quittent, 

Et que, lorsqu'à quelque eslrangcr 

Qui me fait souveutonragcr 

J'ay bien souvent donnË mes peines, 

L'espace de quelques semaines , 

Mais non pas sans bien me faacher, 

Afin de luy faire escorcher 

Le Frauçois qu'il taschc d'apprendre, 

11 me vient dire pis que pendre 

Et crier d'un ton outrageant 

Que je tuy voile son argent, 

Et qu'il s'est veu parmy des femmes, 

Des illustres, des belles âmes, i ,\ 

Qui parLoieut un patois , sa foy ! Ip. 

Qui ne s'apprenoit point cliei moy ;) 

Que mc&nie il avoitfait despcnce, 

El qu'il dit être d'importance , 

Acheplant des livres nouveaux. 

Que tout le monde trouve beaux. 

Intitulez : les Prelieuses, 

Prelieuses pour luy fascheuaes, 

Pois qu1l n'y pcul conooistrc ricD. 
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Lb Prockz 

iecroy que vous ferez fort bien, 

Pour eilermineres femelles, 

De vous joindre avec moy contre cilcs; 

Cor cnlm, s'il faut qu'une Tais y 

Voulant imiler les François. 

Qu'en Es[>ngnc et dan» l'IlaEiC 

CediahlB de nom se fiubfic, 

Et qu'il vienne A naistro eo ces lieux 

Quelque langage prcliuux , 

Voua n'aurez bieniosi , qae je peanae , 

Qu'à rengHisner vosire sdence. 

RocttKSPinR, àpart- 
Je croy que moa niai&tre aujûDr>d'lmy 
A renconiré plus fou que luy. 

RlBBBCOCB. 

Mais j'oublioîs do vous apprendre 
Que je ne sçay pas on les prendre 
Pour les pouvoir taire assigner. 

Ah ! sans y longtemps ruminer. 
Je trouve la chose racillc. 
Tout en est plein dans cette vit le « 
El puis je iiçay bieo à peu près 
Où quelqu'une loge icy près. 

R1BBB.C0DB. 

Allons-y donc dès tout à l'heure. 

ROCTIKSPIIIE. 

Ils perdent l'esprit , ou je meure i 
Mais je pCMC qu'avec leur soin 
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Ils amtnenl cwMr ^rand bcstnn. 

Pour que leur action esclallc , 

De la lanterne de Socrate , 

Alin de dierchcr à leur tour 

Une Preneuse en plcio jour. 

Comme il faisoil jadis un honiiiK^. 

Pour moy, je croy que l'on m'assomme , 

Disant que louL on csi larcy, 

Puisque jGn'ay pu justju'icy, 

Par mon addreese non commune , 

Jamais en descouvrir aiicuim, 

Moy qui, depuis trois jours entiers, 

Fais rcsidcnœ en ces quartiers. 

Ribercour et Pancrace, nyanl fait trci$ ou 

quatre pa$ , apperçoiveni au detms d'tme 

porte UTur alfiehiif et iîtent : 
Les lecteurs qui sont curieux 
Sçauronl que la siflur Th^Dcrite 
beditns cette maison babite, 
Et montre k parler pretîeux. 

Panckacb. 
Nous ferons icy nostrc affaire , 
Monsieur, cl nous n'avons que faire 
D'aller ea d'autres lieux courir. 
Nous le ferons bien discourir 
Si DOUB pauvons avec addrcsse, 
Malgré le courroux qui nous pre&se, 
Cacher ce qui Pous fait venir. 

HtBBilCDUB. 

Eqitods donc pour l'eutrcLonir. 




SCENE rv. 

RoooBSPiNS, seul. 
\i\ puistpie je sçay la demeure, 
^)^ Il me [ireiid envie . ou je meure , 
" De veuir, sans en dire un mol. 

De peur de passer pour un sol , 
Poiir uu campagiian^ [lour un rustre. 
Apprendre cette langue Uluslre 
Qui met le monde en grand crcdïl ; 
Aussi bien en proviuce on dit 
Que dans Paris toutes les femmes , 
El mesmc les plus grandes dames, 
Reçoiveol jusque» aux lacquais 
Quand ils sont bien vestus, bien fais , 
El quand Jls onl l'avanlage * 
fie sçavc^ un peu ce langage. 



SCEHE V. 
Roffuespine , Raàogcne. 
RootESPxnB. 
ais où va celle fillc-làî 
CJKonKroat laporit de TheocrtlB.*) 
Elle va dececos(6-là. 
Ouy, ses pas font assez eonooistre 
Quelle va tout droit chez ce maîsire. 
Pour nous dcsennuicr un peu , 
Arreslons-]a dedans ce lieu. 
Madame, ou bien Mademoiselle, 





1. Vers raui, tel dans le I«xt«. Peat-JIrc font-i) Ure: 
«. Et quand ils ont cet niautage. o 



DES pRETI&L'SftS. 

Car il faut que vous soyez telle, 
Vous ue açauriez que faire là , 
Car... 

RODOCIKS. 

Le beau debuic]uc voil&l 
Qoe vous avez lame grossière , 
La forme avant dans la matière ! 
Ah ! mon cher, que vous e&lesdur 
El qu'il fait daDs vostre amo oî>$cur ! 

H»(iCE8PIEfB, à pari. 
Qu'est-ce que celle-Iù veut dire? 
Je ne Kay pas si j'en doy rire, 
Car, n'entendant point ce jargon. 
Elle peut m'apiHiler fripon. 

[A Rodogiae,) 

Songez mieux à ce que vous faites , 
Imperiinente que vous files! 
Je sulâvolel de probité 
El de monsieur le depulA , 
El, si vous me cbanicz injures. 
Sçachei que ce sojH impostures. 

R0DO6IKS. 

Et quel est donc ce depulè? 

R06USBP111B. 
Ah ! vous raillez. ! En vérité, 
Chacun le doit desj4 connoisire : 
Car qui ne sçait pus que mon mai&tre 
Eslicy député du Manl, 
Afin d'obtenir prompicmeni, 
Contre CCS langues venimeuses 



75 



F 

F 



76 Le Proccz 

ÏJuc l'on appelle Prclicuaes, 
\ju arresL qui casse lûul Mi 
Le langage qu'elles ont fait. 

RoDOGinii. 
Justes Dieux ! que je suis aurpriw 
De cette niauvaise entreprise 1 
Maiseacore est-ce tout de bon? 

ROOUKSPIMB. 

Peste de la cammissioD ! 
J'en avois, ma foy, bien aH'itirel 
La selle m'en tient au derrière , 
Et Les sauLt que tou3 les chevaux, 
Qui nHloienl certes bona ny beaux , 
M'ont (sans qu'il fui fort nécessaire). 
En cûurani la poste , fait faire 
Dans ua superlatif degré, 
Le ventre m'ont plus escuré 
(Jue p'auroienl , Je le dis sans feintes , 
Jamais pu faire quatre peintes 
De ce vio bien et mal faisant 
Qu'on nomme emctique à présent. 

Rodogihb. 
J'ay donc en vain 'vidé ma bourse , 
Et mon pauvre argent , sans re&source , 
Est donc pour tout jamais perdu i 
Ah! jcvoudroîs qu'il fut pendu, 
Ce chien, cet enragé , ce traîstre , 
En un mot ce diable de maistre , 
Qui m'a si souvent asseurè 
Et qui m'a tant de fois juré 
Que ce magnifique langage 




hrr PnETiErsKS. 
Aur^t 1« puissant advaniage 
De ne pouvoir mourir jamais. 

ROOCFSPIWS. 

Mais nos gens sortent sali.sfaîis, 
Etje donatrms ma parole 
Qu'Us yieDDent d'aïuajier !c drôle. 
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SCENE VI 

'Riherccur ^ Pancrace, Theocrite , îiùguetjtine , 

RoJoffine. 

RiBFticoira, en sorlaiu de <hex Thtocritt. 
le vous suis obligé, nonsieuri 
I D'uDâ si notable faveur, 
' El, si vous passez (l'avanturc 
' Par le païs , je vous conjure 

De venir loger droïci chea nioy. 

Vous y mangerez, siir ma foy, 

De3 chapons , mais ea abondance , 

(lui seront bons par excellence. 

Pancrack. 

Et moy de mon cosié , Monsieur, 
El vous rends grâces de bon cœur. 

Tbbooitr. 
Vos dvilitez fionl plius grandes 
Que a'onl pas esi* vos demandes. 
Et dedans cciw occasion 
II n'est point d'obligation 
Qui , pour des gens d'un tel meiite , 
Ne soit de nature pctîtfi. 




78 I-E PnocEz 

TaiocBiTRi fimdant que Hodogine parJ« bat 

à Ro^uapifti. 
Enfin noslro homme ûsi atlrappà, 
El c'fisl un depulè duppé ; 
Mais il auroii (ort de se plaindre. 
EieD d'jLutrcs, sans les y cotilralndra. 
Du depuis que pour l'alirapper, 
Ou pour mieux dire, ]e duppcr, 
Tay mis sur ma porte une affiche , 
Sans prelcudrc leur faire niche, 
Mc&ool venus trouver ceaoB, 
Et par des discours obligeaos 
M'ont conjuré de leur apprendre 
Ce qui'enoor j'ay peine d'enlandre, 
Sçavoir : & parler prelleux. 

{Apereevnni Rodogine .-) 
Maisquoy! vous trompez-vous, mes yeux? 
Noncerles, et c'est l'escoltere 
Qui me vient trouver d'ordinaire. 
Voyons donc de quelle façon 
Elle a retenu sa lei^^a. 

SCÈNE VII. 

Tkeocrile, Rodo^'ne. 
Tbeocritb. 
on jour. Entrons dans cette salle. 

RoDoeiiiR. 
jVousn'estes qu'un maistre de balle, 
' Qu'un iiïiperiinentt qu'un jueur, 
Qu'un traistre ny qu'un imposteur. 
Je ne vicodray pas davantage. 
L'on va casser vosire langage. 




I 



BBS PbETIBVSES. 
TOBOCm-TR. 

Qui eonl donc les përturbaieura, 
Desj ruelles persécuteurs, 
Au beau style si fort contraires 
El de U raison adversaires, 
Doni le sens cniberlîquoquè 
Vous a dans l'cspril inculqua, 
Par une injuste jalousie. 
Cette bizarre fantaisie ? 

RODOeiRB. 

Ce que je dis est asscur*. 

Car enfin l'on nie l'a jwré, 

Et, sur ce qu'on m'a dit, je ga^ 

Qu'or cassent vosire langage. 

Tdrockitr. 
Est-ce ainsi que mes clocumeats, 
Mes leçons, mes enacignemcms. 
Sont en des terres inferlilles 
OEl mes peines sont inutillcs , 
Où de tout ce qu'on peut planter 
Rien ne peut jamais profiler ! 
Ah ! c'est donc en vain, t&rre 'mgralle, 
Que l'on vous beache et qu'on vous gratte , 
Fuà»({UiR mea soins n'ont pour tout prix 
Ou 'un regret d'en avoir trop pris! 
ûuoy donc ! s'esnoncer de la sorte ! 
Ah ! cela m'c&loune et m'omporlc : 
« Ce que je dis est asseurë, 
• Car enfin l'on me l'a juré , 
a Et , sur ce qu'on m'a dît . je gage 
« Qu'on cassera vostre langage. » 
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Examinez cetlc oraisou : 

Elle pèche en la diciion ; 

L'OD n'y voit que île la rudesse; 

Les mots eu saot plein& de foiblcasc , 

EU. 

RoDOGtIIS. 

i'ay bien un auire soticy ; 
El si voua me voyez icy. 
Ce n'est que pour vous faire rendre 
L'argent que vous voulustcs prendre 
Alors que je viûs en ces lieux 
Pour apprendre le preiieux : 
Car cbEio , puisque ce tangage 
Doit eslre bien-iosi hors, d'usage. 
Il esl rEisonnable qit'enBa 
Vous me reades mon saint Crcspin. 

Tbeocbitx, sana fesccuter. 
Certes^ la langue pretieuse 
Est uae chose merveilleuse; 
Car enliii l'on parle de ceux 
Ûui sçavent parler prelîcux 
D'une si nouvelle manière... 

RoDOfîinB. 
Ah ! ce n'est pas U nostre affaire : 
Tout cela n'est iiy beau ny bon ; 
L'argent fait Dostre question. 
Mais, quoy donc! vous branlez la teste. 
Et vous n'avez pas ta main preste 
A m'enaviadrepromptement! 
Ahî je m'en vais présentement, 
Afin de vous estre contraire, 




Plaider île la birlli* umuicre. 
Et me joindre, dans mon cournux, 
A ces messieiips qui de cHez vous 
VienoPDl »lc sortir lout à Ilieure : 
Ctr de leur valcl, on je meure ! 
J'ay sceu i)u'ua deux n'estutt îcy 
Qu'aHa de prendre le soucy 
De faire par toute la terre 
Une iongucct mortt'llu- gutrre 
A toiLles celles el tous ceux 
Qu'on prendra parlant prclieox. 

(EUe *orl.) 



SCENE Vllf. 
Theocrife j Ergaste. 
TaBocitiTB, êeul. 

e (livertissctncnl est drollc. 

Et je joue aBseï. bien mon rooLle- 

lls sODtpris podr duppcs, ma foy! 





SCKNE IX. 
ErgastCp Theocnte. 
TaHociiiTit, voyant enlrer Ergaate. 
aïs que desirca-vous de ûioy ï 

Je viens vous prier d'une grâce. 
e 




Le PROCBZ 

Tbrocritb. 
Il n'est rien pour vous qu'on ne fasse ; 
Mais, Monsieur, parlez, sll vous plaist. 

Eue A&TK. 

Pour vous dire doocce que c'est, 
. Je viens icy, par ordre ospresse 
D'une incomparable duclicsse, 
Vous prier que de voftire mieux 
Vous louroicï envers pretieux 
Ce nmdrigal-là tout ii l'Iieurc. 

Thbochite, d part, ouvrant Is madrigal. 
Que l'on voit de fous, ou je meure ! 
Il u'imporlc : (>our leur argent, 
ParoLsaoBS à Lous oliligcani. 
Hnis, dans une pareiLle affaire, 
U faut que le dicitonnairc. 
Que L'an a fail tout à propos, 
He [ourni3se beaucoup de mots. 

MadHI» AL. 

L'autre jour, ud mary tenaul divers discours 
A sa. remme, luy dit, au Cours : 

J« vois quo VQUg cherchez à faire d«s conqu estes ! 

Elle luy^ respoadit saus y songer du tout : 

Ah !. oe paroiii3ez plus si surpris que vous estes , 

PuLsqu'eaGn d'un mary ]s£ baisers sout sans gaust. 

Lny, contr'ello d'abord se mettant en colère , 
Comme a de codslume un JalouK , 

Luy dit sans hésiter, d'un visage severe : 
Le Cours ne sera plus puur vous. 

Après avoir l«u U dit. 




DES PRETIEUSES- 

Dieux! que ces vci-s ont de foibles&e ! 
Ou'oa y voil mesme de rudesse 
Que les derniers sodI pou poitilus! 
Vous ne les reconnoistrei plus, 
AJors cju'en langue [irctieuse, 
Par une versioQ heureuse, 
Jelcsnuray mis. 

Ercasti. 

Molâiîiol? 
Theooits. 
Non certes ; je serois un sot. 
Si j avois osô le promeiirc, 
Puisque je ne les y puis mettre, 
A dnq ou six mois prts ; pourlaiil 
Ils seront M\s clans un insuint. 

Ebgastb. 
¥ais... 

TaBocaiTR. 
Mais la prcllcusê langue, 
Sans vous faire une longue harangue, 
El pour vous parler ea amy 
N'wi encor faite qu'ademy. 

Uais l'on vend un dicliounaire 
Qullaôoil contenir enlicrc. 

Thbocbitb. 
11 n'est pas mauvais ; mais l'autlicur 
Rn fait imprimer un meilleur. 
On y verra des Prctîcuses 
Toutes les guerres périlleuses, 
Eusemblo les Uei>cripilu)is 
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La pROcez 

De leurs plvis gramW nctinns ; 
L'oii y vfirra leur poOlique, 
L'on y verra lour poitlique ; 
Leur cosmngrapliîc y sera. 
El do plus l'on y Irouvcra 
Un grand narré de leurs histoires, 
Leurs coiiquPsLes l-i leurs vieUHrcii, 
l-curs ùpigincs, leurs progrès, 
El par un discours tùl exprès, 
L'on verra leur cromologie 
Et toul ce que !'as.trologie 
Pendant leur règne leur prédit. 
De plua encore Ton m'a dit 
Que le& vhles les plus Taineuses 
Du royaume des PretieuseSi 
Avec leurs coustuntes el mœurs. 
Leurs actions et leurs liuraeurs , 
Y seront amplemenl dcscrilcs, 
El (jue celles dont les mérites 
EsdaLtciil jusque sur le front. 
Leurs esloges y trouveront. 
Outre cela leurs poJïaios, 
Un traîtlâ de leurs la-reslcs 
Et leur géographie aus&É 
S'y rcucootrcront, bmt mercy, 
AvecquG leur pliilosopliie, 
De leurs mots l'eihimoLogie 
El iwnl Iitsletres que je eroy 
Qui plairont forl^ en boune foy. 
Mais ce qu'il laut que clmcuD prise, 
C'tst qu'on y vorra la devise 
Ile celles qui par leur esprii 



DES PpETISltSCS. 

Sont doMR le moriftn en grand crédit. 
De plus, ei c'em sans railleries, 
L'on y rerra leurs arnuiirJL's, 
Et ceux qui sçavent le blazoo, 
S'y diveriironl lo«i Ue bon , 
Et pourront -voir de cette sorte 
Ce que chacune d'elles porte. 

EaCASTB. 

Qu'on aura de contcntcnienl 
A lire un livre ai «liarmaut. 

TnFocm I T e. 

Ce livre sera d'iinpor Lance, 
Et les PreLieuses de France, 
Aussi-lÛt qu'elles le liront 
Sans doute s'y recounoistroiil. 

E B a A H T B. 

Bon Dieu! qu'on aura de quoy rire? 

TUKOCBITB. 

Tellemenl cpje l'on pe.al bien dire 
Que, quand la clef on en aura, 
Beaucoup on s'y divertira. 

Ebgaste. 
Ab ! je crCHS que clmcuu sans doute. 
Ou, par ma foi, je n'y vois goutte, 
Pour sa mite bien dilater 
Viendra proinptcment l'achcpler. 

TaxocBiTE. 

Aux geos curieux IL dail plaire. 
Mais retournons t notre aiïaire, 
Et voyons notre madrigal. 
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Le Pboccz 

E«C A.BTK. 

Ma foy, nous ae fcrûos pas mal. 

TSKOCBITI. 

Çh , prenei donc celle escpiloirc': 
J'ay quelques vers en ma mémoire 
Qu'en parlant à vous i'ay Irouvcï ; 
Je crains de les perdre ; escnrez. 
AHûDdez, que ùen ne vous presse. 
Il faut un tiUre à ccUc pièce ^ 
Mellei ce UUre spedoiix ; 

Madrigal en vers précieux. 

C'est fûil'. coulinuez d'cscrirc. 

n Naguerre, un marj-, dans l'empire.... » 

Ouais, je me suis embarrussë; 

Que ce vers-là soit efface, 

a Un mar.... s Noi),)c resvcsansdonte; 

Rien que le premier vers oc couste, 

El dès que je l'auray trouvé 

Nous aurom bieniosi achevé. 

Je le liens sans doule, oh )c meure ! 

Escrivez donc, et tout A L'heure : 

a. L'autre jour un mary causoil 

« Avec sa femme, el Jui diaoil : 

« Dedans l'empire des oeillades.,.. 

Que cesparolles aonl mignardes ! 

Certes, de Kemblables discours 

Expriment tout à fait le Zoan ; 

Dans ce lieu, soit belle ou camarde 

Chacun de son coslé regarde, 

Et l'on voil clmcuti accorder 

Qu'on D^y va que pour regarder. 




r*^Trï«i"ni 
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Il est donc , quoy qu'on puisse dire» 
Bien dit des œillades l'enipiro. 

H poursuit di dicter : 
« JcvoiaqueTOUScberchcK A Taire assaii Is d'appas. 
R Elle, uuiâ songer, dit: Ne t'en cslDnac pas, 
n Car les baisers |)ermis sont fades, 
a Luy d'aliord, Luul (Wnmâ un Argus n,... 
Mes discours scroîenl superflus 
Pour pouvoir ici vous descpïre 
Ce quf! ce mol d'Argus veutdire. 
Puisqu'il est desjà sceu de toux 
Qu'Argus sigodie un jaloux. 
« Et saiis aucune incerLitude, 
o Loy dit : Vous n'y reviendrez plus, 
a EtcoDtTEtelled'abord poussaleduruicrrudc. o 
Ces vers sanl faiis avec eslude, 
Je puis aJscuKcnL le prouvt^r, 
Pui.sfpi'oD ne |ieul jamais trouve/ 
De taçon de parler plus cSoirc 
Pour dire semcUre en colère. 
Mais c'est fait, lisez. 

Ëac ASTB. 

Je le veui. 
Madrigal en vers précieux. 
« L'autre jour un mary causolt 
AvM sa femme, et Ijï disoit : 
Dedans l'empire des tEiLLades 
lé roy que vous cherchez à Caire atfâaut d'appas. 
£Ufl, MDS songer, dit : Ne t'en estonne pus, 
Car les tiaiMrs permis soal Tades. 
Luy d'abord tout comme un Argus, 
El sans aucune incertitude, 
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Luy dit : Vous n'y reviendrez plus. 
Et contra elle aussitftl poussa le deniîci' rud«. 

TniociiiTt. 

Que ces ^ers oui de plcuiiude î 

E»QX»TK. 

Les dierniers ont je ne sçay fiuoy 
Qui D'<»t pas daos les tiiieas. 

Tbkocritb. 

Je voy 
Ce que par 1* vous voulez dire, 
Et je m'en isùs vous en instruire. 
C'est qu'on y voit deasus la tin. 
Par un tour dcticai et fin, 
Sans qu'elle y paroisse forcée. 
Une manîercde |)eiis(^t\ 

Eboaïti. 
Vous avez raison , en effet. 
Tour moy, j'en suis tré» saUsfail, 
El la personne qui m'envoye 
N'aura Laolost pas peu dejoye 
De voir ses vers 6cIon ses vœux 
Si bien Louraez en preUeux. 

(/I lui offre de l'argent.) 
liais, Monsieur, s'il vous plaist de prendre, 

Thbociitb. 

Certes , je ne puis m'en delTcndre , 
Taul vous m'en priez de graud cuenr. 

Er«AST8. 

Adieu; Jusqu'au revoir, .Vouûeur. 
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SCEKE X. 

Tqbocbiti, sml. 
on Dieu ! sans le diclioimairc 
Qu'on a foii cl que l'on doit faire , 
J'ehtiiis, nm fuy, pris c^inmm un sot, 
Car je ne scêus jamais un moi 

De cette langue que j'ffnsdgne. 

Mais il ne faut plua que je craigne. 

Puisque avccquc quati'c grands mots 

L*on ilufiiH- souvent bif^n ûea sots. 

Mais aUoas sgavoir si nos droites 

Uot joué comme moy leurs rooLIca, 

El m monsieur lo (Jé|>u(â 

A tOTce ducats apporté. 



SCÈNE XI. 
Pancrace, Ribercour. 

RtBBRCOtIB. 

• nfin , nosire affaire s'avance , 
I Au moins si j'en crois l'npfmronce, 
Et le bon homme bion et b<!au 
A donné dedans le {lanncau , 
Nous iadiquanl une demeure 
Où Ion trouveroit totil h l'hciire 
Des PreUeuses do renom 
Tenant leur conversation. 
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Le l^nocBX 

C'esi pourfjiioy, j'ose me promcUre 
Que sans doulc on leur pourra inclue 
Ma rcquesti! bieii-losi en main ^ 
Et que devant qu'il soit demain 
A ces supfrbcs pri^tiicusi'â 
Nous verrons faire les ^tleureuses. 

PAITGRAtS. 

Au moins, j>^ vous pui&afiseurer, 
El puis mcsmemcnl vous jurer, 
Que voslre sergent, ou je meure ! 
Vous expedira tonte k llicurc ; 
Car je coonois cet hoiiirne-là , 
Et je l'ay clioisi pour cela ; 
Et maintenant je vous anoonce 
Que vous aurez bien-tosl responce , 
El qu'il aura fait sou devoir. 

RiBKRCODR. 

Ah ] je m'attends bien de sçavoir 
Jusriu'ft la moindre circouslaucc 
De cette afTaire dlmpoi-taiice ; 
Car depuis i'up h l'autre bout 
Roguespineme dira tout. 
C'est le plus curieuï peui-esire 
Que le ciel ait jamais vcu ttaistre ,~ 
Et qui soitr point je ne vous tnenls , 
Depuis Paris jusque» au Mans. 
Il doit suivre jusqu'à la porte 
Le sergent qui mon exploit porte; 
Hais je gagerois tout de bon 
Qu'il entrera dans U maison. 
Qu'il aura mcsmc l'aâsuraDcc 
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SES PRETIECSES. 

r» 

T'y feiro quelque connoiesance , 

El que tic lout Cl- qu'il verra 
Aussi-tost il s'enquerrera. 

Pahcrack. 
C'esi sans doute bien le connoistre 
Que de... 

RiBKBCOni. 

Mais je le volda paroislre. 
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scËprii: III. 

Ri'terfour y Ragnespine^ Pancrace. 
RiBXBCODB. 

h bien! qu'as-tu vcu?qu'ns-luEaîlî 
Dis-nous donc , es-tu satisfait? 

ROGDESPIIIR. 

Cequej'ay veu, que vous importât 
Une nuLison où sur la porte 
L'on avoil mis La escrileau. 

RiBBBCocra. 

Si je me jette e.ur ta peau 

Je le feray bien rendre compte.... 

RocuisriHx. 
Oh ! oh ! vous avez l'anic prompte. 

HtBRBKODR. 

Ah coquin ! je t'esLropicnw ! 
RoccBSPirri. 

Nouferay, Monsieur, naufcray ', 

>. !Tofl forez, Hcnsteur, non ferez. 
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Le Procez 
Voua ns sçauriez jamais pis faire. 

HiRKiicoiTR.'f ballant. 
Je veux, pour t'apprcadre & le tjùre.. . 

ROGt'VSPIHR. 

Pourquoy diable tant scmporlcrT 

P&RCfi&cB, retettant l^ibercotar. 
Srmaei ! il va tout coniar. 

ROGCKSPINK. 

Ouy (la! cekpourroH bien cstrc. 
A])preiiex dooc, monsieur mou oioislre , 
Que je parlois avec raison . 
Puisque dedans cctlc maison 
L'on ne voit plus do l'retiouses , 
Et qaçf CCS raws et ces gueuses. 
Par un endiablé de UazartI , 
Logeai maintenani autre pari. 

RiBKBCOlIR. 

Sans doute quelqu'un tout à l'heure 
T'aura pu dire leur demeure ? 

ROGDESPIITB. 

Il n'est point de gens de mestier 
Qui le hc^iichenl daus ce quRrtier, 
D'aulanl que, par un trait babille, 
Avant lerme elles ont failgîle; 
Mais je pense que l'on uradJt, 
Ouy, c'cstoii ua bomnie d'esprit, 
Et ses discours sont fort ernyabks, 
Que du Marais aux Incurables 
Elles n'avoicnt ricD fait qu'un aaut. 




DBS PRETIBCSER. 
RiISRCOVIT. 

Bêlas 1 je suis pris comme tl faut. 
Et toujours ]c son m'est (contraire, 
Quand je veux fatru quL-hgue afiËûre. 

RoGOESPinK. 

Cessez de l&nl perler, 
Et de plus vous inquiolter: 
Ce cn>c je dis n'esi que pour rirfl , 
Et je m'en vais tout vous redire. 

RiBBHCOU R. 

Quoy* maraut!... 

Rocvbbpiub. 

Cessez vos clameurs, 
Puisque enfin les vieux senfiteurs 
Unt toujours quelque privilège. 
RiBx&cocn. 
Tu m'as fait donner dans le pîi?gQ ; 
Mais... 

ROGO KBPINR. 

Mais escoulez a loisir. 
Puisque , scion voalrc désir, 
J'ay réussi dans voslr» âfTaîre. 
Pakcbacb. 

EscouLons sans plus le distraire. 

RoflCKSPI HE. 

Avccque monsieur le sergent , 
Honiruti tnul a fnil dîligi'nt , 
Quand je vous quittai , nous allasmcs 
Tout droit au Marais, et trouvasmes 
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^( Le PROCEZ 

Ls me assez facitcmoni 

Dans l»(iiiell»cst te logcineul 

Des babillardes Pretkuses , 

Qui suDs doute ne eonl pas guenscs. 

Un vencrabie savetier, 

Uiû lyge en ce noble quartier, 

D'une façon toule riville 

Nous indiqua leur domicilie. 

Quoy qu'enfin, par un heureux cas. 

Nous n'en fussions qu'à quatre pas. 

A la poriv h nous tivunaâincs, 

Et le hcurUiir que nous trouvasmcs 

Estoii de linge emmailloié. 

La chose est rare en vérité , 

El de meâme qu'en ma mcmoïre 

Mérite une place en riiistoirc. 

Elle est faicle avecïque raison ; 

Car c'est qdc précaution 

Dont bien souvent elles sc scr\'onl, 

El qu'entre elles elles ohierveni, 

Pour que leur conversation 

N'ait jamais d'inten-ujilion. 

Il vint à Eb susdite porte 

Une callc ou litcquaîs , nlmporte , 

Oui nous ouvrit cirilemcm. 

Nous, sana un long raisonnement 

A l'inslanl mesme nous entrasmes, 

Et pois apr^3 nous le priasmes 

Que sa maistrcssc pusisçavoir 

Que nous désirions fort la voir. 

Droit â la porte de la chambre, 

Oû l'on ualoU le musc et l'ambre , 
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Le susdtet laccfuais nous mâo&; 
Puis ajurès j] s'en rcUmma , 
Nous qucrir ccriaine suivanto 
Uue je Irouviiy fort obligeante, 
Laquelle , je ne sçay pourquoy. 
Commune' il nomma de^'aui moy. 
Celte fille, je la croy li;Ue , 
Vestue en jeune damoiselle. 
Après deux mille quc^stioDS, 
Sans les îiilerrogations, 
Alloit avec grande vitesse 
Dans la cbnmbre de sa moistrcssc. 
Afin de la faire venir 
Pour pouvoir nous entretenir, 
Loratiue de celle Pretieiise 
L'impaiieoce nierveilleu&e 
Fut cau&e qu'on nous fist entrer. 
Nostre sergent, sans différer, 
Voyant cette femme sçavanle 
D'abord noslre exploit luiy présente. 
Pendant le lemps qu'elle le letist 
Et qui certes un long-temps fui , 
Sans y trembler en aucun membre. 
Je considéra; fort la chambre, 
Daus laquelle à loisir je vis 
Des Prelieuses de Paris 
Une longue et noiubreusc banda. 

RlBKBCOCa. 

Et ta joye alors fui bien grande 

I. CfimmuHt , en pretleai, i«Dt din une laiTante. {Sett 
4t i^matu.) 



D'cslfc entré si hpuscusement. 
Mais, fais-nous l€ dcnombrcment 
De ce que ilnduns a'ile chambre, 
Qui scntoii tant (e musc et l'ambre, 
Tu vis de beau . de surprcnanl. 

ROQniISPlKR. 

Vous l'allez sçavoir maiDicnani, 
Car je coiitiiianil«, et sans «ueombpe. 
Celte chambre esioU assez sombre , 
Le grand jour n'y pouvant enlrcr, 
A cau-SG qu'elles font tirer, 
Pour lempcsch^er rfc trop paroisire, 
Desridoaux dcvaiil la fcncslre, 
S4;â&baut que la grande clarté 
ElTacc un peu de la beautét 
J'ay remarqué depuis ensuille, 
Quoy quL- la chambre fut peiïie. 
Que depuis Ja perle on voyoU 
Un paravantqui s'eslendoît 
Jusqu'auprès de la cheminée. 
Pour respomlre à ma destinée. 
Qui m'avoit fait bcureusement 
EDirer dans cel appartement , 
De ladiie cbambre le reste . 
Sincèrement je le proteste, 
Je ii'cxamiiuiy nutlcmoni. 
Pour ne pas perdre le moment 
Que j'avûis de îoryner ces belles 
Dedans l'une de leurs ruelles. 
Seize environ elles estaient; 
De plus, loiileii ellea avoienl. 
Au moins ne s'en TaLloil-il guère, 



DES PrETIEUSES. 

Assis sur leurs niaoLeaux par lerre, 

Paroissâns fort liumilÎËZ , 

Un homme clmcune i leurs pietis. 

Sans ceu\ qui , très-fort a leur aise 

Esioienl assis dans uao chaise 

Et faisoîcnt peu les courtisans. 

Elles avoi{:i)l lanl de rubans 

Que je dis, sans dire Honit-ttes, 

Que, comme mniels de sonncUes, 

Elles estoienl. cl croy«z-mDy, 

Toutes chargées , par ma foy. 

La pluapart encore d'eniro elles, 

Soit des laides un &oil des belles , 

Teaoieut avec un air badin 

Chacune une canne à la luaiT) , 

La ^sant brandi! 1er sans cesse ; 

Et sans mentir, je vous confesse 

Que je n'osois ouvrir le bea 

Et que j'allois mourir Ulec, 

Tant de pcurj'avois lame esmeue. 

Si je n'eus point jctlt la vcuc 

Dessus le âergeul, cgui d'aliord 

Panii me rassurer bien fort. 

Mais sans vous parier daviuiUige 

Du sergent oy démon conrage, 

De peur de passer pour poltron, 

RepreuoiiK la descriplitm. 

Beaucoup, saus aiicndre aux dimancbes, 

AvoieDl mis àes coilTuies blanches ', 

Qui toutes CD pointes cstoieni ; 
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Beaucoup d'autres encore avoient 

Ces coiffures k la païsamie, 
Einon pastilacounisanDCt 
Si depuis UQ ten)|is à. la cour 
La ntode c'a joué eon tour. 
Celles «lui rcsioicm... Ali ! sans rire 
Je ne sçay si je le puis dire. 
Avoiflnt loui autour du mu&eau 
J>e toile jauQc* un grand morvcau , 
Si gras que, sans estre pro|>tiete. 
On Teust pri» pour une ommclelte. 
Si je ne me trompe , voilà 
Comme ces Preiieuses-!à 
Qui, ma Toy , sont assez jolies, 
Esloienl par La leste basiies. 
Or voyous loul preseDlemcut 
Comme estoit leur liabilLcmcot. 
Ues unes, sans que je vous mente, 
Avotenl une très longue fente... 
A leurs babils , cela s'enloiid , 
El qui gcrejoigDoit puurLant 
Par des galands que devant elles 
Avoieai fait aliachcr ca belles. 
Je puis diro que ces Iialtils 
Estoient ialts de fort beaux ubis 
Et d'autres csLofVes Irt^s rares : 
Ces habits sont nomniez cîmarrcs. 
D'autres avoient des justc-au -corps, 
E( d'autres avO'ient par le twrps 
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Sfts robbes * lout autour plissa». 

Parce qu'elles soQi plus aisées. 

Ceux qui si fort tiumiliez 

Estoieni abaissez a leurs plcila 

El montroieot un citur [tltriii de (Ïambes 

N'avoicnt point pri'tAque tous de jambes : 

Du moins ne les voyoit-on pas , 

Tanl le rond el grand eoiliara* 

De leurs canons k trois ■ esLiges 

A leurs jambes faisoit d'ombrages. 

Leur eslotnacli assurément, 

El leurs es|»3u!es mesmeineni, 

Esloient, j'en ose jurer, certes. 

De grands cbeveun toutes i»>uverlC3, 

Et pour avoir plus de beautâ 

Leur visage esloit moucheli. 

Us avoient , selon leurs coustumes , 

Dcscbapeaui tous chargea do plumes. 

Et des rabats l^piit à faîL ticant 

Qui juitqu'A l'espino du dos 

Descendoient à tous par derrière; 

El j'appris de la cbainbriere, 

Qui dans la chambre . en ce moment , 

Se trouva forluileTncni, 

Qulls esloieAt oon annhapltstes, 

Mais bien des galands alcovistes , 

Ou bien , pour vou» l'cllp1L(1U[^^ mieuK , 

Des galands nommez PreUeux. 

Je fus encore instruit d'iceHe , 
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Jckeroy poiimnt dAmoiselle, 

Mai5 cela tous imporle peu , 

Pouniuoy wux ijui diiiiuns ce lînu , 

Comme j'ay dil, ir^s â leur aise, 

Estoient ch»cun dans uue chaise , 

Avoieal tous les yeux fort butlus , 

De plus estuioat de noir re&tU8 , 

ATOi&Dl la mine rechîgnée , 

Avoî^Dl la li?sle mal peignée , 

Avoicat de si pciîu rabais 

Qu'on ne 3es vwyoilpi-esijue pas^ 

El dont la toille telle qu<tlle 

N'avoilpointdulouldc dcnlolle» 

El me dil qun comntu cela , 

D'uae seriersc majiiere , 

Ils s'habilloient Mus d'ordiaaire 

Pour pouvoir avec ciiuilë 

Mieux souslenir la gravité , 

La beauté , te crudit , ïo lustre 

De leur profession illustre. 

Je sçeus d'elle encore de plus , 

En discours non pas ambigus, 

Oue quand, pour chercher un bon Icrmc, 

ils esludîoienl de pied ferme 

El que leurs testes ils gratioient , 

Leura cheveux souvent se meslaicnl; 

El c'est pour cela que les poSles, 

Qui bien souvent font les prophètes 

Et que sans droit vous dcsdiiigaez , 

Paroissent souvent mal pcignei. 

Voilà le recil très-fidelU; 

De loui ce que m'aprli la belle. 
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RlIKBCOflt. 

Je irooTO qu'en voilà beaucoup. 

Paucrace. 
C'est très-bien pour le premier coup. 

RlBEOCOUB. 

Et lani que j'ay ycinf. à te croira. 

RoSCKSriMB. 

Mais atlendez! si ma mémoire 
Pouvoii un peu me revenir, 
Je poorrois vous eulretcnir 
Encor de quelque circcnsunce 
Qu'elle m'a dit el que je [innse 
Avoir oubliée... Ali ! vraimy, 
Je m'en resouvleiis k <lcmy. 
Ouy, c'est, sans larder davnittage. 
Qu'elle divisa par esUige 
Tous les auiheurs illcc presena , 
Si morues i;l sî suflismiâ. 
Les uns font, envers lierotques. 
Des poCmea qu'un aji^œllc epicques , 
Et de ces livres si charmaiis 
Que nous appclloas des romaos. 
Lesaulres, sans estre di^sranites, 
Se meslentde faire des contes 
Pour rire , je lenlemls ainsi , 
Et d'y bien réussir aus&i. 
Un seul d'entre eux , ay-je ouy dire , 
Sepicque d'y bico faine rire, 
Et jecroy que c'est un abbè 
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[ Boni le nom commence par B.» 
Les derniers fort des cotnediics , 
Desnkadrigaitx, dos elegi(!s, 
Des chansons , sonnets et porlraits 
Uossus de dîlTcrends sujets. 
J'en aurais appris davantage. 
Mais le sergent . dequoy j'enrage. 
Sortit dans ce mesnie momenl 
El je le suivis promplcmunt. 

HiBIHCODB. 

Ce discours a «leciiioy nous plaire. 
Mais ccji'eat pas lànoslrc afTairc^. 
I)iH~nous si d'un air Cîer ou nou 
Elle a veu l'assigna Lion. 

R06IIIRP[F*K. 

Dès auwitost qu'elle l'a veue , 
Elle !'a prise et puis l'a Icue , 
Fa dit fort seri^Lisemeat 
Qu'elle s'y rendtx>iL proniplemeiit. 

Ribrucocr. 
Elle y montrcni aa foîblesse. 

pAKCfiACB. 

Allons vÏKte, l'heure nous presse. 

HlBXBCOPB. 

Allons , Monsieur, feit suis d'accord , 
Voir ce qu'ordonnera le sort. 

1, Evidetamcnt Somaize & Ici en nue l^bbfi d« BoiS- 
Robert. (V. ce nom il la Oef.] 
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SCENE XIII. 
R06IIB5t>llll,MllJ. 

leuxl qu'Us ODi la jugement mince! 

j S'uy sceu dedans nosirc province 

I La moitié de ce que je lUs. 

' O«0 je les ay bien esiourdis ! 
Mais alJons ouïr Icare harangues , 
Allons voir remuer leurs langiicft : 
Car.j'enjurcroisbien mafoy. 
Ce doit csirc uu plaisir do roy. 

{On ieve une tûilie ; lotr juj^ex jinrûisienl 
avec un greffier.) 



SCÈNE XIV. 
Patrice t Anaxarïte, AriatimCf un greffier. 

Patbicr. 

, nfiu , nous voicy tantoal juga. 

Abistimh. 
Nous pourrons servir de refuges 
A ceux qui n'onlbeaoia die rien. 

Anaxaritk. 

Mais oncori- 8(;avezvous bien 
Si Dostre homme icy se doit rendre 
Et sll ne fera poiut altcadrc? 
Patkicb. 
Il Tiendra, car je luy dis bier^ 
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AuMÎtûst qu'il me \ioi jirier 
De luy respondre sa requcsie , 
Que l'Académie r^sloîl presic 
De luy servir eu lould'appuy, 
El que de son corps aujouril'lïuy 
Klle en clioiairoil Irois ou quatre 
Qui viendroicnl l'entendre combaiinc 
A force de raisoiiuemenl 
Sa partie, ei qu'asaeurèment 
Il auroii l'honneur ci la gloire 
D'emporter une ampJe vicloire. 

Aristihe. 
Attendons le donc à loisir, 
Puisque nous aurons un pLaiâir 
Qui cènes n'csl pas ordinaire. 
Mais quelqu'un vient i il nous faut taire. 

AnAXARITB, 

C'est desjâ noslré deputô 
* Patrice. 

TenoDs doue no&tre gravité. 



SCÈNE \V. 

Patrice^ AnaxaritCj Arisfime, un gref^r^ 
Ribareour, Pancrace^ Rogticspine. 
RiBuac odh. 

essieurs, j'en veux auxPretieuses, 
A ces femmes pernicieuses , 
Qui iroubleul le repos public. 
Qui causent dedans le iraSc, 






ïT des mots iQintcltîgiblcSr 

M revoIulîoDs lerrihlcs, 
£i je demande U-des&us 
Que leur langage ne soU plus. 
Aux mesmcs fins de ma requcstc. 
Quoy ! personne ne me lieni tesieî 
Ah! Messieurs, nV^taniê point icy, 
JugRK, s'il vous plaist. 

Pairice. 

Les voicy. 



SCENE XVI, 

Patrice, Anaxarite , un grever, Rihercour, 
Paneraeej Eficarîe, Roguespine, une suivante. 

ftlBBRCOCa. 

pproc(i(îz-voii&, belle jazeuse! 
Vraymeni , pour une Précieuse 
I Vous ne vous pressez pas trop fort! 
EpicAaiE. 
C'esi signe que je n'ay pas tort. 

RlBEHCaVR. 

Ah ! sans chercher iml de finesses, 
C'est que vous faisiez voir vos pièces , 
homme sçnvant. 
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Du procéx verra-t'on Tissue! 
Epicxkib. 
Pour le finir je suis vpiiue. 

RiBBRCOOB. 

Dans vostrc consiiluition 
FaitA dessus mon action , 
Aviei-vou3 vos picccs en ordreT 

Epicabik- 
Asser pour sur vous pouvoir mordre. 

niBKncooR. 

Avei-vous consulté souvent...? 

EPICA.B1B. 

Vous voulez eslrti irop si;avani. 
Mais pour mieux pousser sa partie, 
Pour La rendre i^us repartie. 
Tout du moins, je croy qu'il faudroil... 

RiBBRCOOB. 

Quoyî VOUS monairer que j'ay bon droit. 

Epicarie. 

Ne radiant pas peu voir enwret 
Vous voulez bien ([ue je l'iguorc. 

[tlBEBCOCtU 

Bien , bien ; nous vous le monstrerons ; 
Puis après cela nous verrons 
Lequel des deux perdra sa cause. 

EpiCAHIK. 

Je craiD£, mois c'est pour autre cbose. 
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DES PRETIËCSES. 

AniSTtUK. 
Cessez ce débat cuti'C \ovn. 
Il faut du respect devant nous. 
Peiisfi!: bien à ce ({ue vous faites, 
El songez au:]i lieux où voua cslcs. 

l'AtRICE. 
Cessez donc la veicalioa, 
Nous faisaot exhibition 
Ctmcun à pari de vosuc cause. 

RlBRSC ODB. 

Messieurs, je vous diray, si j'ose, 
Quej'ay droîci de la chicanucr ; 
Que vous la devex oondamner. 
Puisque mes pièces qu'on » vcues 
OdI para louL à fait congrues , 
Mon procez fort bien interné, 
El ijuH t:'cst une vérité 
Que le droiel sur quoy je nio fonde 
Passe pour le meilleur du monde. 
C'est oe qui faicl qu'enfin je croy 
Que ma paiLîe oa deaarruy, 
Considérant toutes ces choses. 
Plus vrajes que nit;tnmor])tioses, 
Sans aileudie à rcxtreiiiitû 
Se rangera de inon costé , 
Puiaqu'enfiu loulat ses d(;ITcnces 
Estant de uullcs oouj«i:4|ui'uue9>, 
J'auroisde voua asscurêraeni 
Ln favorable jugement. 
Et celuy que je sollidCc 
Conirc celte Lunguo maudite. 
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Ou , Mossicitrs , (lour m'cxpliquer mieux , 
Coolre le parler iireiicux , 
Oui, si bLeD-lost k'oii n'y uiut ordre , 
Va &ire un terrible desordre. 

E PICAEtB. 

Messieurs, je m'en vais en deux mois 
lAntlve son espril en repos: 
Faites qu'on me donne audiance. 

Patricb. 

Kon ! l'aflalre est trop d'iniporlance. 
Il fauE l'cDloodre loul du long. 

E p 1 c A I I B. 
Hais au inoiits. Messieurs, songez donc 
Que bon droictvous me devez faire. 

Patrick 

Nous examinerons l'affaire. 

Mais parlez! nous vous cseoulons. 

RtBRRCOUa. 

Pour vous déduire mes raisons. 
Sans vous faire une longue harangue , 
lûdiSy Messieurs, que nosire laogue 
Se trouve en un pileux estât 
IJepuis le surprenant esclal 
■Qu'a fait celle des Pretieuaca 
Dans les eitcz les plus fameuses. 
Pour s'entendre, presentemcnl, 
Il faut avoir un truchement , 
Ûu le nouveau dictîoanaire 
Que ces fenimea vicnncot de faire. 
Quelle confusion pour nous! 



DES PRETIECSES. 

Ah! Messieurs, à quoy songez-vous? 

Les feinmes , ouy, Messieurs , les Fcmines 

Noi]5 couvrent aujoiircl'buy de blasmes. 

Et vieunenl de faire en cffin 

Ce que jamais vous n'avez fait , 

Au moins si ce n'esi en idée , 

Poar noslrc bien par irop gardée. 

Hais pour leur rf>piiIntion ^ 

Par un beau desir de renom, 

EUes onL un (Uciionnairc 

To'iu fraischemenL mis en lumière , 

Auquel chacua court comme au feu, 

El nous eu prometiem daua peu 

De leur façon encore un autre, 

Cependant , bêlas ! que le vosire , 

Depuis si long-Lemps commencé t 

N'i^D e&l pourtant encor qu'au C. 

Ah ! je vois bien que c'est l'ouvrage 

De Peiielopes, el je gage 

Que dans ce livre L'amega 

Jamais place ne trouvera. 

De plus , j'ose vous dire encore » 

Que , si ce parler que j'abhorre , 

Et que l'on nomnnc Prelieiix, 

S'enracine dans tous les lieux 

Où l'on sait qu'il a pris naissance , 

Vous devez, Mesi^ieurs, que je pense. 

Et vous agirez, couinie il faul , 

A l'alpba remettre bii?u tosl 

Vosire fameux diclionnaire 

Que vous cûfiitncinjastes de Caire 

Eu l'an dcuxceut cinquante-deux, 
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Et qui dcToil, selon mes vœux 

El seloo nosire juste altonle , 

Dedans l'an mil six cens qu&rante 

Eslrc clans sa perleciion. 

Songea donc , Mfrssicurs , tout de bon , 

A nie Taire bnnne justice, 

Medoniiantunarrcst propice. 

HaU j'ay loii de vous y pousser : 

He devez- vous pas embrasser, 

Scaai inUlefois uugvsie! 

Iliiiiilére$l8i grand, si juste, 

El qui, pELT mon heurcus de&tÎQ, 

ITcsl autre que le voslrc, cnlia? 

Ccpcndaott si ces faclicuses , 

Ces hereiiquea PrelJcuses, 

Parlent encore ce jargon , 

La tour de Dabet, tout do. bon, 

Dams ce siècle s'en va renaistre, 

El dans la France va paroislrc , 

Halbeur plus â craindre cent foii. 

Pour les nobles, pour les bourgeois, 

[Hais non pas pour les Emineaces,) 

{lue les maudites inlluences 

Du capncorne. Kcanlmoins, 

Si vous n'y mettez tous vos soins 

Le desordre s'en va paroistre. 

Que la susdite lour tist nai&lre 

Alors que l'an la basli&soiu 

Cependant , helas t ce n'esiott 

Que la quantité de langages, 

Qui cause de si grands ravages , 
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TIEBRES. 
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Qui fit piller jusqu'aux autels. 
Bref, qui parniy toute la (erre 
Fil naistrc pour jamais la guerre 
Je vous adresse donc mes vœux, 
Kessicurs, fioiirquclc prcLicux, 
(Afin qu'en cctli? conjoncture 
J'empesche parerlleadventure,) 
Soil cassé, brisé, mis à morl. 
Dans les lieux de voire ressorlf 
Comme estant fatal au commerce 
{lue partout il trouble ei renverse, 
Et qu'exprcs&e intiibition 
Soie faîte par provision 
A loiil le corps des Pretipuaes, 
Des inveElrices porillcuses 
Ses mots qui, par leur nouveauté, 
Troublent nostre fclicilé. 
De ne s'en plus servir, à peine 
De ne jamais lire Ariamenc, 
Ny meËcne aucun autre roman ; 
Ou, pour un plus dur chastimeDi, 
Que le lit dcsdiies femelles 
Soil des deux coûtez sans ruelles, 
Et qu'il Suit mcsmcment placé 
Sans csirc du loui pxbaucé. 

RactTKHrinK à part. 
Pesie ! il a retenu sans peine 
Tout ce qu'un advocat du Haine 
Luy dit avant que de partir, 

Pathicb à Efiicarie. 
Avei-vous deqtioy reparUr î 
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£ r 1 c A ■ 1 B. 


^^1 


Ùay, je suis presic <b rcspoodrc. 


^^^^L 


El mesmemenl de le conrondrc, 


^^^H 


1 El , sans parler hors dp. propos, 


^^^m 


lom'en vais. Messieurs, en deux moU, 


^^n 


Afin de tltfl'cnflre ma cause , 


r 


Donner dans ]c vray de la chose. 




RiBKRC ocn. 


1 


Ah! quelle perturbalion 1 




Voyez son obslioation ! 




■ Voyez avec quelle assurance. 




Avec que] front, quelle insolence. 


^H. 


Elle OSÉ, juâque& dans ce& lieux, 


■ 


Parler devant vous preiieui ! 


r 


ANAXAniTK. 


1 


Winlerrompcz puiul sn harangue. 


■ 


El que devant nous vostre langue 


1 


Se tienne un peu pins en repos. ^^h 


^ 


Eficabib. ^^^H 




Je dis donc, Messieurs, en deux mois, ■ 




Qu'il n'a rien dit de paleUquc, 1 




Qu'on ne voit rien de plus inique, 1 




RienmcsTnc qui, selon mon sens, 




Soit plus contre le droit des gens, 


1^ 


Que de vouloir osier aux femmes 


^B 


Lu [angue, puisqu'eaBn sansamcs 


^m 


Elles vivraient asscnremcnt ^ 


H 


Pluioâl que sans langue un moment. ■ 


^1 


L'on si^L de science ceriaioe M 


h 


Que c'est h leur vray patrimoine ; ■ 



DES pRETlEt'SES. 

Que pour en amoindrir les droits 
L'oD n'a pnîiit cnror fait de lois 
Dediins vUJages , bourgs ny vilits, 
Puisquellee seroienC ÎQUiiUeg. 
Cette seule rai&OD pourroiL 
Prouver aufflsammeut mon droit. 
MaÎB je iir? jpuis encor me taire, 
El je poursuis. Sa câu^e entière 
S'eslcnd sur les troubles passez 
Dont il nous croit fort menacez 
l^aria confusion des langues. 

RotiOBSPiiiB, à part. 

Elle fait fort bien des harangues. 

EriCARiE poursuit. 
Cûmme ai Pari£ maintenant 
Crajgaoit quelque mal surprenant 
Parce qu'à présent l'on y parle 
Comme oa ^t au Maine ou dans Aric , 
Et qu'oD y parle aussi gascon , 
Normand, bas-breton, bourgui;gnan , 
Uollandois , ei de plus encore 
Italien, grec, laliu, more. 
Espagnol, polonois. tTamand, 
Persan, ture, hébreux, allemaod, 
Picart. chaldbcn ; pour lo rcale 
i'cQ dis cl cetera. 

RocoBBPE» «, àpart. 

La peste! 
Elle en a bien dit ft la fois , 
Quoy qu'elle ait oublié Tanglois. 

u. 
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Epicakib continue. 

Je croy, Messieurs , par ccl exemple. 

Aussi puissant comme il est ample. 

Avoir prouvé sutlisaminent, 

El mesmc luLc-liligiblciiiciit, 

Que la qu&niilé de tangages 

Me sçauroit causer de clan[iTnage& 

A Paris n^ dans d'autres lieux. 

Reste à voir si le preiteux 

Qui TnainleaanC esl cd usGgc 

Est un bon ou mauvais lan^ge. 

Or, si nous prétendons le voir, 

Il fniil aiiparavanL sçavoir 

De quels geas il a pris naissance. 

RiiBiicoiiR, à part. 
Justes Dieuï ! qu'enlens-jeî je pense 
Qu'icy je ne n^aigneray rien, 
Tant cette femme jase bien. 

£ P I C A B 1 E COII tiliUf. 

11 nasquil l'an six cent cinquante , 
El de chacun trompa ralleale. 
Car jay de notables tesmoins 
Que l'on ne songeoil à rien moins. 
Des femmes enlin l'enfanlerent 
El (rente-neuf ans le portèrent. 
Mais voyez quelles elles sont , 
Quel est le renom qu'elles ont. 
Elles ressemblent aux abeilles , 
Hormis que c'est par les oreilles 
Qu'elles oat pendant (oui le temps 
Des susnolez trente- neuf ans 
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Succé Ions les discours des poêles , 
Des cervelles les plus parfaites , 
DfitOusOQUx qui par leur esprit 
Sonl dans le monde en graud crédit, 
Des plus galands porto-soulaties , 
Des courlisaas, àes courûsane^i 
Des gens d'espée ei du bareau,.. 

RoeiisapiiiB, à pari. 

Elle n'arîeD diLdu boureauî 

Epicarir continue. 

De messieurs de l'Académie, 

De qui la gloire est îufinic, 

Et dont vous estes aujourd'huy, 

AfîÎD de me servir d'appuy. 

Jugez donc. Messieurs, si ces femmes, 

Si ces belles cL grandes âmes, 

Après avoir le suc tiré 

Etloul IcjusbicD pressuré 

De maint illuslrc personuage, 

Ne pouvoient pas faire un langage, 

Et si, ioingsdc le condamaer, 

Vous ne devez pus ordonDer, 

Que Ribcrcour, tjuoy (jull demande, 

Quoy que contre nous il prcieude, 

&OÎI, et sans prerogation, 

Dcboutlé de soD acUon, 

Comme estant Invole cl inepte. 

{La jugei opliwnl.) 

RoacHSPiRK. 
Escoute UD peu, jeune soubreile. 
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Le PnocEz 

L* SlItTARTB. 



ûu'esi-ce? 



RoGvitsrim. 
Ma fny, piaillons houk deux, 
Car je me trouve assez jtïj'cux, 
El mesme en oslat de ic faire, 
Pour ne |>oînt Imisner tio&lre Etflftire , 
DesjA oommuiiicsùoD 
De... 

La Sditaictk. 
Moy, pour changer l'action 
J'insinuerois bien sur ta joue 
Un Boufllel. 

RomJBSPiriR. 
Va, c'est que je joue. 
Hais ];ioi] riant, si nous nous plaidions. 
Si toiis deux Dotis nous chamaillionst 
Il vaudrait, ma foy, mieux, ja pcnae. 
Pour obvier à la despence, 
Grossoycr easembie i loisir 
Nos pièces. ■■ Peslelquel plaisir! 

Patrick prononce. 
Ouy le difTerend des parties, 
Leurs defTeoces ei reparties, 
Kous ordonnons, selon vos vœux. 
Que le langage pretieux, 
Par arreet célèbre, auiheatique, 
El de plus cncor, juridique , 
Soit casfiè. brisé, mis à mon 
Dans les lieux de noslrc ressort; 
Faisans mesme , en cesle séance, 
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Aux Pretieuses de la traccc, 
Très expresse inhibiiion 
De no plus parler <% jnrgon , 
Ny de s'en plus servir, â peine 
De ae jamais lire Artameoe, 
Ny moKinc imcun aulre rainanl, 
Ou, pour un pins dur chî^timcnl, 
Ûuc le lit desdites fcmelics 
Sott d^ deux costcz sans ruelles, 
El qu'il soit me^imeinent placé 
Sans eslre du lout cxhaucé. 

[Le siège se levé.) 

RllERCOOR. 

Enfin, je suis couvert de gloire, 
Car j'ay r«niporlé la victoire ! 
Pahchacr. 
Vous dev>e£ eslre fort joyeux 
D'avoir desLruïl Le pretieux. 
Et d'avoir pu desuus lant d'ames, 
Sur taDtd'opintastres femmes, 
Kemporicr le dessus, 
EpiCABie, donnant unêlsltr» à Ribereour. 

Toui doux. 
Peul>estre aurcz-vous le dessous. 
Et cecy me fera justice. 
En despit de monsieur Patrice, 
ûui, sans trop bien sflvoir pourqiioy. 
Vient de prononcer ooatre mo^y. 

Elie sort avoa sa suivant^. 
RiRKRcocR firmiHaleUreitUl. 
Cherimy, j€ te consolUe de laisser Là Ion procsz 
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et de reveoir dans nostre province; car j'ay appris, 
depuis que tu en es pnrly, que c'est un vilain tour 
que l'on ta joué, et que ceux de ce pais qui t'onl en- 
rayé s'entendent avec trois ou quatre persosneg de 
Paris qui doivent conlrefaira les juges et Les Pretieu- 
tes pour te divertir de loy. Je te donne cet advis, el 
n^B Toi) serviteur, 

FoXTEHAt. 

RiBHKconn continue. 

Quoy ! Ton ma joué de la sorle! 
Cher amy, le couroux mcmporle. 
Par la mort! je m'en vengeray. 

ftofiIIBSFI!1B. 

Et iDoy, par ma foy, j'en riray. 
RiBxscotia. 

Mais celuy qui cecy m'avance 
^ea-W point. de Imtelligence? 

Pauckacs. 
Peiil-esire: irtaisje vois enfin 
Que vous n'estes pas le plus fin ; 
Que ce n'est que vous qu'on baloite 
Et qu'un fait servir de raarolLe. 

KiBERcorit. 

Cependant à des gens d'boaneur 
Cet affront doit tenir à cirur. 
Mais je gçauray, je vous le jure. 
Tirer rais&n de celte injure, 
El vais 
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ROGCRSPIXI. 

En posle vislcment 
Résigner le pais du Manl; 
Car je croy qu'on vous y prépare 
Uqc entrée tout à fait rare 
El qui doit respondre au succex 
D'uo si favorable procez* . 

t. Le priTilégee&tacconliidaaidGs t«mics «xtnutrdinki' 
rt» : LOUIS..., eic Nuairu lim »ii\è Antboine Bj'iudeau , 
sieur dfl Somaiw , aous a fait rerniviilrcr qu'il a (em|MJBâ le 
pToeet it* Prelieuit:...; et parce que d'autres pennnnes 
pomroieDt icasax faire imprimer le Proett sans son «rnseale- 
menl , M [uir ce mojen le friutrerde son Inmil et des frais 

qu'il lu; couTieni de faire, h. hou préjudice : — A ces 

CUKS..., nous lu; avons permis, ciii,..,fauant nMiltiuM 
et dfffncet fa tous tnsprinienrB ei librstrefi et acitrcB pei^ 
souscs que ce soit de faire imprimer, tppdru el dlKlrituei 
ledit Procet, &oiia prcUnle d'augmentation , ny metmt de te 
tenir du mata amfenu n Uemy sans lu consontemuni iludll 
npouDl... Donné h Paris, lo S* joui de man, l'im de 
p^cc mil sis txi\i uiinntc. 

Aeketi i'imptimtr le \^ iMiUet iSGa. 
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DINGTON (M- d'j.- V. Suze (la com- 
tesse de La). 

ALLUVE (le marquis d'), Damestui^ 
p. 324- — Paul d'Eicoublcau de Sourdis, 
marquis d' Allume, dont oii lit dans Talleniant (IX, sio) 
Vhittorielle piquante, ëtoit un des genllUIiomnies 
les mieux en cour. La Gaseite de Lorei, les ûalUts 
de Benscrade le montrent de loutes les ffiles. Ed 
1657, le petit de Beauchateau lui écrivoit : 
Eslre d'une grande naissance, 
Avoir du bel esprit le pur raffiiieiD>eDt , 
Faire dans les combats esclaler sa vaiLlanco, 
Vivre A la cour ot sans empressomeul , 
Hai'quis, croyez asaeureinent 
Que c'est de vous ce que l'oa pense. 
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laj Clrf historique 

Il (toit ticuxiéme Fils de Charles d'Rscouhlonu , 
tn!trt[uis d'Alluye, dont la belle biblioib^H^ue. pkcée 
h Joux, a été si vantée du I\, P. Louis Jacob (JraUà 
de* Ltiblioth., Paris, ï(J44i p- ^o^) ; el, à sa mort, 
iG3;r il hériia non du tilre de marquis d'Aitiiyc, 
qu'il porLoii de|JUL3 le décès de son ataé, mais de la 
charge de gouverneur de rOrlêanoU. Les mèchanles 
langues ocii ]>rètendu qu'SI avoii payi^ cette ptacc un 
peu clier el aux dépens de son honneur domestique- 
Il se maria en iC^ avec Bénigne de >Ieaux du 
Pouilleux, dame d'honneur de la reine. 

A cause dâ l'antiquité , 
D'AIluyfi «ât ea a.ulhorité 
Dans le bes-u cercle si vao(6. 

Son époux k voit TEtire 
Sans 6e moltre en mauvaise humeur. 
Car c'est là le myâtère 
Qui Ta f&it gouveroeTir, 

( Me. n" 444 t Buppl. bibl, impéi', 
— T. Au&êi tes Alléluia de Buesy.) 
Ses rftialions avec M"' de Saiiit-Gennaiu Beau. 
pré n'étoient pas tin sccrel. Une pièce satirique de 
iGS^, Les logtrnenls d£ la cour (nus.), place a mes- 
sieurs de Saint-Germain el d'Alluye , au chAleau de 
Saint-Germain , l'un sur le devant et lautre sur le 
derrière. » — lîo âoanel que nous cilnua au nom de 
M. de Sainl- Germain Beaupré explique ce mot. 

f Ce marquis (d'AUuye) ae vante de savoir im se- 
cret pour entrer partout. On le défia d'entrer chez 
Saint-Germain Beaupré : on dit que le premier il eut 
quelques galanteries avec &a femme. » (Tallemani.) 
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Air.UIIXOrJ (M"- d\ Damonidt, p. aoo. - Ma- 
rie-Muik-lciiiuile VigtK^rct, itiariéeenitiioà l'ont du 
Roure, marquis de Combalet. Eq i63â, son (iiiclc, le 
cardinal de Kichelîou, aclieu pour elle leducbèd'At- 
guilloQ ; ellemQuniteii t&j5. Nous nepouvous que 
reikvoyer le tcclciir k la longue] hiâlorieUe que lui a 
consacrée Tallemant. la Mi^iiardi^re , dans une Iciii- 
gue leilre co vers eufauîu parmi ws autres poésies » 
FAContc Iongacm<?ni une avenlure de la marquise de 
Sahlè, quin'aviiiipas ftlé invitée parM™ J'AiguilIoD 
au mariagedeM"' deMontausicr, rnaMgnquise fei- 
soil chez la ductiesse, — Suit un suiinoL sur Or4jnte 
vîcLoricux , pour le mariage de M. Le marquis de 
Uoniausier ei de M"« de Kambouillei, qui sert de 
complfrmenl à la pièce précédente ; double commcn- 
laire et pour Talkmani et pour Somaize. — V. en- 
core les mêmes poésies, p. 55. 

ALMERASiM. d'), Alpkt, p. 76, — Tallcmanl 
DOus avoit averti [dans l'hûtorielte de M"* Pilou) que 
M, d'Altneras étoit un homme rtchc. Nous le voyons 
dana la GautU monter, degré par degré, jusqu'à Ja 
position où l'Etat de la France pour 1669 nou» le. 
montre Birivé. , g!j 

1646. i4juin. M. d'Almeras oommande le vais- 
seau la Madeleine au combat naval livré sur les c^ 
les de Toscane cutrc la flotte ospagnûle cl celle du 
duc de Brézé. 

i6i7. G décembre- Il commande itt Cifrne, qui fait 
p«rtie de l'cbcadrc d'vxpédititin dirigée sur I4aplcs. 
{Gaiettc de Frastn.) 

1669. L'Etat de la France donne ses armes n parmi 
les nom» et armoiries de plusieurs maisons îlluslrcs 
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de France ». — Et, en eiïet, h la p. 5; nous le voyons 
seul nommé des quatre chefs d'escadre qui dévoient 
servir sous MM. d« Marti!l el du Qufisne, iieutcoants 
généraux des armées navales. 

AMANT (M.deSAlNT-},- V. SaiiH-AmanKM.de).. 

AMANT (M-< de SAINT-). — V. Sainl-Amanl 
(M"" de). 

AMAT (M.), Ânaxandre, p. lai-tSg. — U. Amat 
ëtoit frère de cette demoiseltc Amat dont Lorel 
DOus apprend Iq mariage avec M. Vallavoir, A qui 
elle porte une dr>t de cinquanlâ mîllo écus. [Gas«U$ 
du 1% décembre i65a.) 

L'ayiQa.b]e madame Amal, 
Des plus grasses de ca ctioaat. 
Et de boDoeet ricbo famille, 
A marié sa chère QUe 
Au brave monsieur Vallavoir. 

H. de Vallavoir devint plus tard gouverneur de 
Damvilliers. Hais alors il vivoit en Provence, d'où 
il tiroit son origine, comme les Amat. Nous le voyons 
signer au contrat de mariage de M"* de Sévignè et 
de M. do Grignan, et plus tard M'°' de Sévignë parle 
souvent de lui ci de sa Temmc; quand celle-ci arrive 
de Provence, la marquise va la voir (i3 janvier 
1(17}) sans qu'on ail besoin de l'en pticr, cl foîL ce 
jeu de mois, dont nous laissons Ltionneur k sa cor^ 
respondance. 

Il semble donc que les Amat fussent de bonne fa- 
mille. La Chesnaie des Bois leur a fait une gt^itéalo- 
fpe imerminable ; et cependant Sorbiére les traite 
assez mal : 
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« Amal, partisan d'aujourd'hui, riche de plusieurs 
millioas, e3l un ptlsaD du Dauphiné qui vint à Paris 
du temps de M. de Bullion , depulè de sa commu- 
nauté contre la itoblc&se, qui rej«toii les tailles sur 
les roturiers. BuUiou , animé contre la noblesse de 
sa province , l'écoiita et en prit orasion de faire qun 
les lailles tussent réelles cq Dauphiné. Amal plut t 
Bullion, qui, faisant t sa prière beaucoup de choses, 
fut Cause que les traitants l'intéressèrent î à. quoi 
aïant gAgniÙ , il continua de lui-même les affaires, a 
(Svrberiana, i3.] — Ses millions expliquent ses 
quartiers. 

Dans un ms. de la Bibliothèque impériale, n° 64o» 
SQppl., p. io5, on lit : u Louis, etc... A noslre cber 
elbien-amé le sieur Amal de Montalquier,cy-devani 
CApilaine d'une compngcie de chevaux légers au ré- 
giment de cavalerie de notre très-clier cl irèsr-amé 
cousin le cardinal Mazarini , commandé par le sieur 
marquis di* Vallavoire, salut : — La charge de no- 
tre lieutenant au gouvernement de la place de Cha- 
teao-Dauphin ei de la vallée en dépendant estant de- 
venue vacante par le decez du feu sieur Amal, votre 
père, quien esloit pourveu, el, estant nécessaire de 
la remplir d'une personne qui ayt toutes les qualitcx 
requises pour s'en bien acxjuLtler, nous avous estimé 
ne pouvoir pour cette fin faire un meilleur choix que 
do vous, etc.. M t66o. 

ANDRE (U'^'), Argentée, p. aS. — Claudine de 
Signier, fille d'un financier très riche, connu par ua 
procès célèbre, éloit Temme de Balthazar d'André, 
reçu ea iG3y conseiller à la Cour des comptes. (La 
Chesa. dt4 Bois,l, 25^.) 



I 
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Le plumitif Tnanuscril de la chambre des comptes 
(bibl, de l'Ars., juritiir., loS f") nous fait connoUre, 
un autre pePstn»iageileL'euom.—.1o décembre i(iôâ«i 
lettres de jumlou obtenues par M» Jacq. André, ai-j 
judicatairc général des syUcs de France, sur les Ig^i 
très de bail de ladite Terme. — 35 juin iGS^. luil 4. 
Jacq. André du droit d'un sou par livre sur les: 
droits dépendanlâ de la terme générale des aydes dci 
France. 

AMGALERIE (la comtesse d'). — Nom mal écrîl 
par Somaize. — V. Laagalerie. 

ANGENNES (M-^' d'), Doridc, p. 72.— Françoise- 
Julie de Rocbeiort, qui épousa en 1607 Charles 
d'Angeones, marquis de MainienoQ, neveu de Char- 
les d'Angences , marquis de BambouiLlei. Elle mou- 
rut dans son château de Saint-Gervais en Auvergne, 
le 27 octobre 1647. 

ANCLIRE (M à\ Decebale^ p. *5. — La maison 
d'Anglure a plusieurs hrancbes, cl souvent les mcni- 
bres de cette famille ont porté le nom 90ii de comte 
d'Estuges, soit rie baron de Bourlemont, soit de mar- 
quis du BclUy. Ue lÂ une extr<âjne diUîculté pour 
préciser celui dont il s'agit ici, et dont le seul signe 
particulier est sa passion pour la musique; à celte 
marque cepeadani nous croyons reconnoitre un 
membre de la branche des comtes d'Estoges qui fut 
maître des rcquÉlcs^uji de ceux qui, k avec bien des 
meneatriers », donnèrent au président Amelot ce 
souper ridicule dont une médisance de Tallemant 
(viii, i4) x'>'>^ ^ révélé le secret. — La Faamt in- 
dujtrieuie, comédie en un acte, en vers, par Dori- 
raond (Pairs, J. Ribou, i66i,in-(a), lui est dédiée. 
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Bans une )>îècc canfldciiliollc de 1^64 intitulée : 
l'ortrtiils (les membres du parlemeni{hi\i\.Vlaz., mi. a." 
•iQ(i^}. M. li'Ari^Uirc esLaîtui ajtprécié : « Ne manque 
|>a& d'espril; jugiî incomipliblo, mais peu a]>plic|u6 Ji 
«o cliargc ; ayant peu d'aniLiiîou , fuyant la. peine 
etclicirJiant Irupses t!iv(!rlii5emenls. n(P. lâ^.) 

ANCOULÊME 1,1a duchesse d'), Aramanle, \). i4- 
— IleiirteUede la Guiche, veuve de lacq. de Malï- 
gnou, offinte de Thorigny , devint ensuite du- 
chesse d'Angouléme. Elle fui veuve uni! seconde 
fois le iS novembre iG53» tiar la mort de son ma- 
ri, Louis Einmaimcl de Viilois , duc d'Angoaléme, 
fils naturel de Charles IX, Somni^e préicnd, dans 
une phmse ua peu 6quivof|iio, qu'elle a toujours 
aiiné les lelLrcs aus-<)i bien que son mari. Ë^t-cc aussi 
bien qu'elle aimoil wn mari, ou que son mari aimoiL 
lc^ IcUrcs? Ce!ui-ci, du moins, les pajoît «ssez [icu. 
Itangouze, qui faisait métier cl marchandise de ses 
èpllres, n'eut qu'une pislolo du volume oITerl par lui 
au duc d'Anf-oulOme; il est vrai que te due le lui 
reoilit. — L'abbé Coiln, a^seis mauvais prophète, a 
promis A rimmorluUli^ le duc d'Angoulûmc, qui 
n'est pas arrivt^ Jusque lÂ : « A. M'» la ducliesse de 
VautadourSaint-Geran : 

Je vuus rcpoud de l'immortalilâ 
Du grand Vakûs, de vous taol r«grelé. 
San:! tmplorer Apollou ny ses cliannes, 
(Ju'entrcprcnditjit lo [erapa luulre heu faits guerriers^ 
Rien no peut sécher les lauriers 
Arrosez de si belk-s larmes. 

[Foéëies gai, de Cotin ; Paris, Loy- 
son, iS63, p. %0.] 
II. 9 
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— Le Mérite de» ilamft, par Saitil- Gabriel , fait 
de la (luciiGssc une a bt>BuU; (MHUjuomnlc. Itoczaae ne 
posséda pas à Tneîlleur tilire Atcxaudrc le Grand ■ » 

AHTY (M«- d"). V. Danly. 

ARRAGÙNNAIS(M'»),^rletnr8r,p.ft4.— MarieU 
Gendre, femmo d'Anloino Arragonnais. trésorier du 
régtmenl des gardes françaises. La concordaacc Jcs 
noms, rfes dates el des relations de sociiHiV jmrleroit 
à croire qu'elle étoit sœur de ce Le Gendre dont la 
■veuvo.nfeHargiierile Combefort, Épousa Guillauinc 
Coruuul, trésorier de rpïtraordiii^re des guerres, 
el se rendit si c4IM)re pur ses bons mots. Elle aroit 
UDe demeure sQmpliieLse,oii l'on re(nart|uoilsurHiui 
a 9a riclicsso des emtnoubicmonts cl les deun statuos 
de la grande eide !a petite Pandore ' •.C'est ch« elle 
que les habitués du samedi lic M'" BocqueL, ses vot- 
Bincs, ac rendircni le ao décembre (653, et que se 
passa « gayement et sans grimace » la Titincuse jour- 
née des madrigaux. Le prèle\J(> en fui un cacbct de 
cristal donné par Théodamas-Conrart û S"" Arra- 
gonnais{Pliiloxène}, dont i) Moil l'amoureux plato- 
nique et discret, — si disci'et n que le fameux au-^ 
thcur du grand Ctfrui, qui a eu d'ailleurs des mé- 
moires sipai'Iieulîers elsi amples de toutes les au- 
tres inlrigues du monde, n'a trouva rien ii dire k 
celle-cy a. U mémo pièce parle de la graco avec 
laquelle Philo\ène et aa lîlle Tèîamire (H"" d'Hali- 

1, «r C'esloif ni deux sialucs 'qu'on pnvoyoil h ToulonM 
pour y faire toir lo patron Ati modua Ae la eojfliire et il» 
habiLs. Toutes les «lunjus y avotcnl trnraiU^ , et chucanc y 
avoil Tâlt qtcdtiue choM. » {ionfufe da madrigaiLt, ms. de 
Cunrait.) 



I 
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gre, bru du diauccUer, morte en iGâj) h Toisoiinni 
IllOQueurdcleur inniaon »; des vers que M"" Arra- 
gMiiiais auroU pu fainï, mats ue Qt pas. Ridii; et gù- 
rérense, oa la voil, par une lelire de M"" de Scudùry 
(Mt, deConrart), (^irc à ('■hapclaiii, uu peu jaloux 
de SUD amitié pour M"* Robimmu (nnr« jV. de Mont- 
merqué lur Tatkmani, n, i47)t l(! présent coûteux 
d'oiseaux de paradis. U n'est pas, d'ailleurs, parlé 
d'elle dans Tallcmant. 

Le grand Cyrus la compio parmi les femiDes ai- 
mées (lu beau d'kam [voy. ce nomi et fait d'elle ce 
porirait: n La quaLni^irii;, (|ui s'appeloil Philox^nc, 
et qui estoit veufve , eaioii d'une laillc au dessus de 
la médiocre, maïs Tgrl bien failc; ses clicveux es- 
loienl diaslaiiis ; clic avoit te tour du visage un peu 
co ovalle, le laini blanc et uny, le nez aquUin et 
bien fail» les yeux grands, noirs, Ijcuux, doux cl sou- 
riBQls; lit pliyMOuoinie ttoblo cL agréable, cl qui 
faisoit si bieu voir la douceur ei l'egaliiië de son hu- 
meur, aussi bien que la tcndres^i? fila générosité Je 
son ame, qu'on ne pouvoii la voir aans l'esiimer 
beaucoup et sans avoir une foric dispoiîitioa à l'ai- 
mer. M {Artamàne, ou Le grand Ct/rug, 7' |iart., 
liv. tn.] 

ARBOUST (le vicomte d').i>armiaHus, p. 28. — 
De tous les noms de ce recueil aucun ne «eus a coûté 
plus de rochercbes que celui<i. Aucun diction- 
nairc g^ographiqiie ou généalogique ne le donne; 
B6Lli(.-iicùurl lie t'a pus aduiia daus son Dici. des 
norni féodaux. £nHn un basard heureux nous Gl 
rencontrer dans le F. Anselme une noie d'après la- 
quelle la vicomte d'Arboust» — de l'Arbouet ou tile 
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Larboiist — aiiroil passé, bu i4' shtIc, de la maison 
d'Aurc à U maison d'A&torg, par alliance. Kii no^rs. 
rcj>orianl aux géntalogics du celle dcruiire famille, 
nous avons enfin Irouvé les renscignemens qui sui- 
vent : 

Corbeyran d'Asiorg, marié une première fois en 
i 609, avec Marguerite dcRocjvieboLiîlliic.cuLde celle 
nllinnce un fils, François d'Aslorg, vicomlcde Lar- 
bousl; remarié en iGai avec Margiicrilc de Gelas, 
il eul d'elle un douxième fils, aussi nmnniÉ Prjini.'ois 
d'Aalorg, aussi •vicomie de Larboust, cl qui fui mcs- 
Irc de csnip, colonel du régiment de Coiili, lieuie- 
nanl général cûmniatidant dit la citadelle cl ligitcs 
de Lauierbourg, puis de Vcrduu. — Son frtTealné, 
quï&voiKpou&é, parconlraldusi avril i64i> Louise 
de Vicazp, eul d'elle un lils noinmô Corhcyran d'As- 
lorg, lequel, en i6Ci, pouvoii avoir une viiigiiiine 
d'années, el <jui ne se maria qu'en iG'tj. C'est de 
lui ou de bon oncle le m«str« de camp qu'il s'agit id. 

AMAURY (Mil"), AmaliUh, p. 24. — Nous ciecoti- 
noissoiis sous ce uom qu'un M. Amnury conseiller au 
grand conseil pour le semestre d'été (Etat de la Fraiir 
M, sOlitjD, cl M. Amaury qui fui tué, spIoti l'extra- 
ordinaire de la Gazette de France {28 aoùl i()64)) ■ 
co siège de Uigery, cq Barbarie, où noii$ voyons 
figurer aussi M. de ViHeilieu, que sa feimiie ou sa 
nialiresse, M"' Dcsjardioâ , vil partir avec tani de 
douleur. M"' Amaury u-noii sans doute à l'un ou k 
l'autre, sinon U tous les deux. 

ARGENSON [M. d'], Dejotare, p. 377. - René 11 
de Voy«r de Paulmy, comic d'Ar^'i'uson, né à 
Btoîs le l3 dccetnbre iCaS, nuittro des r^.'quéles 
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comme TavoU été son pore, comme lui consoillor 
d'Eiat L'i comme lui encore ambassadeur i Venise, 
Où il mourut l'an i;»». De Margucrili> lIoiiIlkT de 
ta Po>'adc, dame de Houtîac, sa femme, il eut un 
fila, Mare- René, qui nai;uil a Venise le 4 novembre 
i65ii el devinl célèbre dans ta charge de licuteaaul' 
général de police. 

René II de Voyer d'Argensoa {DQolaré) occupa 
son poste d'ambas&adeur de ifî5i k i655. Celte m& 
me année, il fit imprimer à Venise une traduelion 
îLiiienned*un Traité de la sagesse composé par son 
pare. Il t'aisoU aussi des, vers fratiçoîs. Un grand 
immbre ont clè imprimés dans Les recueds, 

AIïLATAN (te cadet d"), Deittamas, p. aiB. — 
Jean d'Arlalan de Monlaud s'élablil à Aix, où il épou- 
sa, par comrai de iC3i , Anne de Salve. 11 eut d'elle 
ScxUus d'Arlalan, conseiller au parlement d' Aix, éi 
saas donle un second fds dont d seroit ijuesUon ici, 
mai» dont ne parlent pas les armoriAux, peut-être 
parce qu'il moiinil sans posiérité. 

ARPAJON (la duchesse d'J, fiorenic», p, 71 . 
Moaaieur d"Arpajon , pair de France , 
Jeudi dornicr Qtaliliauco 
Avec l'admirable Beuvroa.... 

(Loret , Gns. du 26 avril ifi5g.) 

En effet, le jeudi a4 avril ifiâg, le duc d'Arpa- 

JOD, si célèbre par son expédition de Malte cl tant 

cf aotrfiK aelionH d'éclat^ dil^j» deux fois veuf, épou- 

soit Cathenae-Benrieile dBarcourl de Deuvron. 

<■ Voyez une Dote de iiuire èdiliun de Saiiil-Amant sur 
l'épnreiue«uud'Ar|iujai),(ivaDlliL3<^pai'l.iieiCCuvre»,t. I. 
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C'est donc de ccite deniit^rc i)rïoccssc que So- 
maiz-e fait l'èlngc. IHais, quand le [>i?til de Beauchas- 
icsu adressoit ses hommages à M""" la duchesse 
d'Ariiaji>n, en iCSy, il les offroil A Marie Elisabeth 
àf. Simiane de Moiirlia, seconde femme du duc. 

Un jour que M"' de Toussy (toii malade au cou- 
vent de SttÎDt-Amaad do Rouen, Bois-Robert adres- 
sa une « reqiiesie (l messieurs riu chapitre de Rouen 
CD lavear de M"" de Toussy, ilourdic par le yoisÀ- 
nagedcscloelicsdcieuriIrgUscn; et, dnna celle épl- 
Ire en vers légers, il sujiiwse que M"" de Beuvron 
— dont le père éioil alors gonvcrneHr de Flouen — 
profilera du surcroît de mal a[>porl6 k M^'' de Toussy 
puur embellir d'auLanl: 

Car, Messieurs, vous n'en doutez pas.... 

Ce mol , si vous ne le chassez, 

Va plus loin que vous oa pe&e«2. 

Beuvron, cette autre Tafithee 

De qui la cnur est enchantée , 

Cet asiredout les yeux vainqueurs 

SoDl absolu» sur tous les cœurs. 

Cette autre beauté eciuveraiiLO 

Qu'Amour recoanoit pour sa reyne. 

Qui par ses rares quaJilez, 

BrUle auLaDt que pur ses beaulex , 

Celle autre adorable merveille 

Qui dans la cour e&t «ans pareille 

El qui Test h'ien eacare icy, 

Lorsqu'elle y paroist sans Tonssy, 

Va tirer profit de luutrage 

0ue vous faites à son visage :: 

Car c« giaod bruit dont on se plaint 
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Semble en vouluLr à son boau teiol... 

CepeDdant cdtt«aDlr0 merveille 

Qui bien loin des dochos sommeille, 

BeuvrcM), qui dort eu sûreté 

Itodaog iton paUîs encFiïDtd, 

S{! lèvera sans amortuiue 

Au^i belle que de coL&lume, 

Lt lors je crains avec rùsoD, 

Si l'on fait la coœpiimison, 

Que le plus sala des deux visagos 

N*aitdc visibl^Ji avantages. 

{Les epiatrca en vers et avtrft 
cmvres paeliqut$ de M. deBois-Uo- 
bertMetel; 1*3118, Coorbé, iGSr», in-8, 
p. 59-64.) 

La pi^ce suivante, adressée à M"" de Cavoye, 
iicius apprend qu'elle avoîL lu ces vers avec grand 
plaisir. 11 en fut de même saus Joute do M"" de Bcu- 
\roD(M"" d'Arpajon). Mais les cliapilres, qui avoicnt 
hiKD daulres griefs contre Boîs-Robcrl, a furent as- 
SC2 sols pour 3e faschcr u. 

(Voy. Talleiiiant,A/iitior. de B<^ii-Rober^.) 

ASMERES [M""d"), Daphné, p. fi6, €7. -Sa qua- 
lité de « fille » nous montre qu "elle n'*^toit pas fem- 
me de H. d'Asnîèrcs. Nmisuvuns vainement rlicrchô 
mention d'elle dans les œuvres de M"' Deshouliàre». 
J] s'agit )Kul-£tre de la même personne dont Saint- 
Gabfïel {Mérite de* dameg, p. scfo) parie atnst : 
« 31"* d'AsDiereft de Monbas , ringenicuEe Hin&rve 
descendue en terre. » — Voy. ci-dessous Monbaa 
(M— do). 
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ASTUI (M"" <1'), I>orSst)uneelsasatar,p. 64. — 
II s'agit ici des litlcs du oomle de Chfllcau- Vilain, 
qui poMêreat le nom de leur mire, M"" d'Asiri, de 
la maison d'Aqwaviva royaume de Naples), marite 
au parlisan Adjacoli. Celuin::^! , ^ l'occasion de son 
mariage, acheta le comté de Châ.toaU'VilBin. 

Au lotnc 65i de la coll. Duiiuy 011 Imuve, onlrc 
auli'espii^ces inl6ressante&, une « coiisullaliou pour 
M. le duc d'Asiri : que les porcs soal obliger d'av&lr 
soio de leurs filles. <> 

ATALANTE [M"» ), Amatlhéc et sa sofur, p. 24. 
— Voilure . dans sa lellre XLU , à M'^'^ Paulcl , parle 
avec LnlînJmcnl de respect de H"'* Alalaiile; « Avec 
sa permission , je baise très humblement les mains 
É M"" AlaLanlc ; et quoyque sa leg-erelé soit une des 
premières bIjosds que j'ay louées en elle, je la sup- 
plie de n'en point avoir pour moy. Je luy rends 
mille grflces, et à Mademoiselle sa sœ\ir. de Ihon- 
neur qu'elles me font da se soutenir de moy. n 

AUlïIGNAC (l'abbé Hédclind'). Horace- François 
llëdelin, abbè d'Aubignse el de Meîmac, fils d'un 
Lculenaal général de Nemours, naquit à Part& le 
17 mars 1604, el mourut k Nemours le as mars 
1676. " a II est loin de soufre » , dit Tallcmanl ; 
n il eo Sait plus que pcrsoune », dit-il cucora 
(X, 23i-a3a), — Avec sa vivacité, l'abbé provoqua et 
oomballil, cnlr'aulres, Ménage, Corocille et ïlichclet, 
et sa science lui foumlssoU des armes qu'il pauvoit 
mieux employer. Il a composé, outre taPratigtie du 
fh^tre, ouvrage dans lequel il débute en prouvant 
la nécessité dea spectacles , diverses tragédies , ta 
Puceltt, Lyminde, etc., et surtout a Zdnobie, lra~ 
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gédie m prose, où la vérité tle l'hiaioire est eofiservés 
dans Cobsarvation des plua rigoureuses rètjles du 
poè'me dramatique n. Les rieurs cette fois ne furent 
plus de son côlè : sur ce terrain Corneille èlyil 
maître. 

On doit encore à l'abbé d'Aubîgnac a Macarigû^ 
ou In ret'iie des iles fortuTiéeji, histoire allégorique 
comeaant U philosophie morale des sloïques sous 
le voile de plusieurs aventures eii tonne de roman ». 
Co livre, d'une lecture impossible, est pri-cédé da 
pièces à la louange de l'auteur, moins oombauses 
que veut bien le dire Tallemant, d'un abrégé dn la 
philosophie des stoïqucs al d'un a. discours conuj- 
nanl Je caractère de ceux qui peuvent juger lavora- 
btemeolde celle histoire et tirer quelque advanlaga 
des 'VCrilés qu'elle enseigne n. Dans la marge du 
texte c&t la clef des allégories : AlcarinLe c'est la 
crainte, n du mot fraoçoîs, par ajia^çrammfl, sans 
aucna changement»; Edone, c'est le plaisir, du 
grec; 0xarte8.,Socratca, n par anagramme, en conjoi- 
gnant le c et l'g en x, qui est une lettre double, u Tel 
autre mol vient de HiObreu, etc. 

Ex-précepteur du duc de Brèzè et de M'i" Dos- 
jardins, l'ahbé d'Aubignac, qui avoit élô ua des 
membres iàiùs de l'aeadi^niie de lu vicomtesse 
d'Auchy, songea à utiliser ses, relaxions de société 
pour fonder une nouvelle académie. Il écrivit mfl- 
me 4 ce sujet un « PiscouTt au Jîoy sur l'élalli$- 
êttimit d'une aeconde académie tiana la vitie da 
Paria»; ia-4i 1G64, 5i pp. — Ce discours est 
divisé en 18 sections; dans Les neuf ppeiniOres, 
l'auteur fût l'éloge des sciences et des lettre^ , la 
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oitiquc, »agiiliêr« aoua sa plume, des parlisaim 
exclusifs d'O TanUquilé. li'historique de l'itablissc- 
inmt de l'Académie : «Haïs, Sire, on» Acaclemte 
8urGra:-l-clle pour ce grand royaume! Faudra-L-U 
so coiilonkT de parler fraiiçois, et la boautà de 
nutrc Langue sera-l-eUc le seul obj«t de nosLre 
Qsludeî... Rome a pu former plusieurs acadomics 
taules fameuses.... Florenix en a quatre.... C'est 
(lânc à l'aYâutage de voire royaume , Sire , et A la 
gloire de V.!i|.,iiuenous la supiiHons irts bumWo- 
ment de nous accorder l'ijoiitieur de sa {irolection 
fil les caractères de son authoriti pour établir en 
académie royale Ees conferenoes que nous avoi» 
conlinuèes dr|]uisdËux nos dAnsune muluellecom- 
municalion de nos ctudcâ ; elles nous ont l'ait con- 
noislre la grandeur et l'uliîiié de a: dessein ; elles 
nous ont servi d'épreuve à nos forces. » — Le 
privilège de 00 livre «l daté Ju lôjanvier iG56.0n 
voit combien de nos pretieux ont dû faire parité de 
fx-È conférences, qui alor^ déjà duroient df^puis deux 
ans. 

AUBIGNY (M. d^Dwclés, p. 4o. — Nous avons 
peine à croire qu'il soit ici question du frère de 
madame Scarron ; il y avoil d'autres d'Auliigny que 
les descendants de l'auleur dos Tragx/ues et du' 
Baron ds y^neiU. En effet, sur l'étal de la maison 
de Louis XlV pour i66t , on vtwl figurer parmi les 
irenie-six gentilshommes servant par quartier aux 
gages de 700 Itv, un sieur d'Awhigny , peul-i^lre le 
mSme qui, ne Ciguraul plus à ce titre sur l'état de 
i6Gg, se reirouTe parmi les douze genillshommes 
t«rvaat par quartier chez Monsieur frërcdu roi,fliuL 
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gages àe 600 Uv. H y est comme Charles Bidault, 
siear d'Aobigny. 

AllBRY (M""), Atmasie^'p. a4- — Somaine vante 
S4I bcauié, soa esprit el k crédit de son mari. Ce 
dernier éloil, avec Le Ragoîs de Bretonvillicrs.. pr^ji- 
dent du second bur&au lIl' la ctiambredes ciiitiples, 
stous l« premier ))résidcnt de Nicolai, et déjà au 
temps de la Fronde doyen d'Age des oonseiUersdc 
villo. 

« La prcsiilcnte Aubry. <Jii Tallcmani, eioit de 
bonne maison de Normandii;. C'cLuiLune veuve bien 
faiui. u Voilà pour sa beauté. — « Elle n'avoll 
rien quand le presiilcm Aubry fei^ousa. » Voilà 
pour son esprit. — Quant au crédit r)e son mari , 
a c'eioii an pauvre homme, dit le cardinal de KeU , 
qui n'avoil de capadlè pour rien (1, 3oG); mais 
il ctoit d'intelligence avec la cour » (m, 149) '■ 

Sans fitrc duchesse, la pr^aidenlc Aubr)' voyoil la 
sociétèdcs princes: M™' la Princesse, M^'" de Bour- 
bon, etc. [Voy. Voilurt!, lettre x), et sa voix riva- 
liaoit avec celle de M"« Paulet. Voilure a pleuré sa 

1. On a allril>u& k une BDiliitbn di^pkréii du préeîilent 
Aubry uti fiuBsuge des Iriolds de S&int-Cfmiaîn nli l'au^ 
tnr se tiKhque de sps préti-ntiatis ti Hre crtt daa, «t mille 
r(^H)ir'[iii'uvuil M'"* Aubr/ d'oblcnirle UbouTËt : 

Dcpfuhei , Mntiiïïiir Le TcUJrr, 
A dmacAubrr imn rtfabrEn 

Les ms. El" 444 **ppi- et n'^ 3o5&— A de lu Kib]. imjtir. 
eipliqucnt, qchii pur vue raillt^riu, tuais \ia.T uu fait rËel. ce 
reoupiL-l, qu'ils Hltribui^iit DU marquis de Jersey : — tobrsfet 
de due avnii éii rf«i;imii«nt duiinA i U. de Noinnoutier, 
doni ta remnie étnit née Aubry. 
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mort, comme on le voit dans sa 71* lettre. — Il faul 
donc se garder de la confondre avec la pr^sidcnlc 
Aubry dont St-Gabriel faisott l'éloge en i(i,'>7. 

AUCEIlESSES(M"'d'), Dorothée, p. 70. - iGSg. 
Caz. extraorii.ûa t4 juillet: Le sieur d'Aucore&ses, 
gcniiitliDiTime de Narbonne, lleucenanidubarondcs 
Prez, se dislingua en qualitiô de volunlaJre au combat 
duu'j juin iG3y, livré entre les Irouifesdu i'oi,eom- 
inandéeR par le maréchal de Schomberg, etles Espa- 
gnols> dnns le Roussîlloa. « Il almllit «I'ud cou|.i de 
)]i&lio)ei un officier des ennemis, et se môla ensuite 
Lieii avan( parmi eux. » 

Il ^loil saos doule pèm de ta jtretieuse dont il est 
cas. Dans les poésies de Iji Mcsnardière, p'. 34. on 
tronve une k Galanterie eiwoyée à l'aimable «( tpi- 
ritveUe M"" d'Auceresxes de JVnrboiHie, la cour y 
estant, au voycgc de Perpvjn<in. o 

Voici celle galanterie : 

Depuis nostre paixarre:ilée. 
L'n bot objet qui me poursuit, 
Pareil A Diane irritée, 
M'empescbe de dormir la nuit. 
Clinicuo , je voudrois Bavoir 
Si , m'estaat mis ca mon devoir, 
J'ay pu Qechir voslre courage. 
Ou ei , gardant voslre rigueur, 
Vous commandez à vo&lre ijiiag>s 
De faire la guerre k mon ccsur. 
El la réponse : 

Depuiâ nostre poil arrest^e, 

Quoi que soit l'ebiel qui vous suit , 
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Et future Diane irritiie , 

11 faut toujours dormir la niiil. 

NoD , Tircis. Je vous fais gçavûir 

Qu'ayant coddj voslre devoir, 

Vous avez fledii ition courage. 

Jen'ay plus aucune rigueur, 

Et je dnlcns à mon image 

De porsecuLer voslre cœur. 

(La* pofMes de iuïfs de La lUcsnardière ; 
Parifi, Sominaville, i656, ia-.'f.) 
AUMALE (M'i- à-), Dorinice, p. 80. - Il nesC pas 
èlonnanl que « ooLtc tille », comme dit Somai^c, vU 
le grand inonde; mais cllo ëioii bica jciinfi pour 
écrire bien en vers et on prose. En cITel, MarlQ- 
Françoisfr-Elisabeih, lille de Cliailes-Amédèe' de 
S«Toye, duc de Nemours, ei d'Elisabeth de Vcn- 
ddinf , ittiU née le ai juin ifi4*'- Elle avoîl donc h 
peine quinite ans quand Sonaaize ètirivoil &01) livre. 
Sa vie est ud roman. Marine le 25 juin 16GG au roi 
de Portugal Alplumat; VI, vMu %![ son maiîago oassÔ 
pour cause d'impuissance du fait de son mari, eifut 
remariée, le a8 mars 1668, i Piicrre, frère da roi. 
LaLsstiiis M''" du Moiitpciisiiir raconter tollo inéaa- 
vonturc avec cctlû joie voilée que lui donnoient 
les déboires tle celles de ses amies qui, plus lieu- 
TCuSfs quelle, arrivoienl jusqu'au mariage : a Le 
mariage consommé, elle écrivit à toutes sus amies 
combien elle avoil raison d'tflre saliflaite; qu'ullo 
avûit cpoust le plus tionnesLe homme du monde, 
qoe rien ne manqueroil à son bonheur lorst^u'elle 
■uroitun enfant; qu'elle csperoit dVn avoir bien- 
lûl... Deux ans après, BI. le cardinal d'Estrécs ,qui 
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avoil lait le mariage éloiil £v£4[ue ili^^ LnonJ voulut 
qu'elle ue fût pis mariée, et il lui m^ociale mariage 
du princB (-regenl) de Portugal, fit reléguer te roi 
son frerc dans unu Ile. cl dit que sa vie n'uioit pas 
CD surcLi. Ainai est-elle dans Je c&s d'avoir deux 
mari» cv daus relui d'avoir epousè les deux frères. » 
{Mémoires d« Moiitpensier, v. 3li0 

Oa voil son portrait dniis le " Recueil de porlroils 
en vc-rs et en prose a donné en 1 05^ par de Scrcy 
et Barbin (a vol- in-8), 1.65.— V. Haucoiirl[M'i''d"). 

AUHELAS (M°« d";, Dortnde^ p. fJG. — Pendant 
que M. d'AubijûuK éloil gouverneur de Montpellier, 
il attira dans son gouvcmemenl le prince de Coniî, 
Celui-ci devint a amoureux de M^'* Roctiette, é pre- 
seni M"^" de Calviere... 11 avoii la bonlÈ de venir 
tous Ic's soirs me dire ce qui lui etoii arrivé le jour. 
Il m'apprit œllc nouvelle pasBÎoii. Je craignis d'aburd 
que M. d'AubiJoux qc voulut, par cet amour, ss 
rendre maître de sou esprit ; niais \e recornus bien- 
Idl que, quoique M. d'AubiJoux eut du mcrileassos 
pour avoir de l'ambitioti, il ri'almoil que sou plaisir, 
et qu'il n'avoit embarqué M. le prince dauG ccllQ 
galanterîti que pflur plaire â MH* d'Aumelus (sic), 
parente de M"' ftochcite, pour qui il avoii beaucoup 
de complaisance, et qui nieriteroil bien que je fisse 
ici une petite digression. Elle n'avoii qu'une mé- 
diocre boauié, et c'est a sa mon qu'un nommé 
GrilleM, tiomiite fort riclic et son deruier amant, &a 
jeta de désespoir par une fenêtre, » {Mémoires de 
Daniel de Cosnac, publi^-s par la Société de l'histoire 
de France, a vol. in-8; I, (340 

Le voyage du prïuce de Coati dans le Das-Lan- 
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gûedoc est de i(ïâ3. L'accord des dales et des lieux 
nous a fait acroufiLcr le nom d'Aumclus, cloDnë par 
l'Éditeur de Cosujic; il y a daiis stjii livro ou rt'luî 
de ^oniaizc une EauM U'im pression, qui seule dous 
fictrilile pouvoir cx|ili(]uer celte diiïcrence. 
AUTlIEFEUll.LE (M"«). V. Haulefeuillû. 



B 



ABINET [Mil"), Berttnie, p. 44- — U 

nom de cKlLe " demoiselïe », dont le 
mari n'appartient pas Â la noblesse, n'a 
J1ÛS ét6, que nous ^aatiions, pronuicô 
par d'autres auteurs prcciaix. 

BAILLÏ LU1i<], Bérénice, p. 36 î;. — Ce nom est 
trop conmiun pour qu'il soit possible de donner des 
renseignements précis sur m la belle fille a dont 
parle ici Somaizc. 

BALAN CM"" (le), BalantUtnff, p. 4i- — l-c 117 
décembre iCjfî, la flotte royale et celle des Berdc- 
)ob révoltés combaLtoienl ^ la hauteur de Lonnont, 
village il deux lieues de Bordeaux, sur la Giroude. 
L'cîilra ordinaire de la Gazette de France du 3 jan^ 
vier i65u cJlc le sieur de Balan, n gH?ntillioniTDC 
de marque », comme s'ëtant paniculLÈrcment si- 
gnalé sur la lloite royalc- 
BALZAC(M. ùii],Belisant 



p. a;, 



79. 



10a, 118, 17a, ail, s44- ~ Jean-Louis Guez, sei- 
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gneur de Balzac, né na i '194 â Angoulômc, moura™ 
en i(J34 à sou chAtcsu de Balzac, dont Scudéry 
[IW-xieSt 1 vol. iti-4, i(i'49) '1 donné une longue de- 
scriplîon. C'esi daDs sa GastUeda ai février i6â4 
quQ Lorci annoDça sa mort : 

Le grand Balzat; o^t itéccdG! 
Car ce cygne ds la Cbarente 
Dont In (ilunte 6loit excellente , 
Cet in JDii table ora.tËur, 
OiK>j'qiie choqué par maint authcur, 
Ce rare homme duiil los ouvra^^es 
Ravissoienl quantito de sages, 
Ayant en tous lieux da crédit, 
Est enlîii mort, à ce qu'un dit! 

Conrari projeloit de faire imprimer un volume de 
vers en soti lionncur ; il recîicillil, dans ce but, 
nombre de pièces qu'on trouve dans ses papiers. 
LaMcsnardÎL'reîil, pour servir de pn^faceaii volume, 
un sonnet qu'on trouve dans sca œuvres {PoesUs de 
La MesHardière, in-4, iG56, p. 171). 

BARRAS [M. de). BeUsaire, p. 35. — Gssparddc 
Barras, seigneur de Clumena et de Saint-Uurent, 
éloit fils de Claude de Itarrus, chevalier de Rhodes, 
qui, " voyant que .sou frerc aine navoit que des 
lilles , Kt cmâer i&& vœux en iGxj , et continua la 
pOSlcrilt n. Gas|^iard de Barras é|iou$.a, le 7 jan- 
vier iOy-i^ Callieme de liafïaêlis do Chiltcau vieux. 
{Histoire héroïque de ia nobksse de Provence.) 

BARBANÇON (la princesse dej, Brilonide, p. 4^. 
•^ Marie de Barbançon, fille cl héritière do Everard 
de Barbtmwn, femme du rbingravc Albert de Ligne- 
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en 1C44 rtuc tl prince de Barhan- 
4nu#SHVkK>, mort i!LMa<lriilca 1674. - V. Bar- 
lemonl, ci-après. 

BAUCEMANE [M"' de), Baradonte, p. 44- — 
La fHnùllc ries Roliiri ilc BarlieiUane, orij^iiiairc- 
d'Ecosse , tlomîriliée cnsuile en l'rovcaw , tire «on 
origicic (Ig Hobiii r.anolle, tnédecio He René d'Aiyou, 
qui lii confirnin ilaiis «i noblesse [lar IcUrcs paten- 
tes éeritcs fll richement <:&loriiifis par lui- infime, 
l'assons quatre sii>cles : nous voyons Antoine do 
Robin, seigneur <Je Graveson , de Hariieiilnne el de 
Beaurcgard , épouser Madeleine dp Cl(>mens-Vcaia- 
bren , Itaradontr. Lvs RhIiÎii <1i! nnrlRTiUini.' oixa- 
poienl alors le premier rang daiis la noblesse de 
Provence. — l.a bram-he afiiéc an relie faruille s'y 
niaùiUi'ul encore-, la bninehc! eadetle s'e&t \i\iû, au 
cotnineiiMineiil Je ca siècle, on Courgogac, au chi- 
leau de Sainl-Jeaii, pr^s tic Mjlcon. 

BARDOU (M"'], liiinamla. p. aoa. — Le iioiîi de 
Bardou est ud du c(;iix qui paraissent le pLus fré- 
qticmrnenl dans le recueil tJc Serey, sans aulrti liè- 
rignation. La naliire de cerlain stijot qu'il a iraili^ ne 
permet gm'rc de penser qu'il ne fût pus un liuminc. 
Voyez i^ti effet l\c<i. (îc Serey, II, p. 11, it L*' pcl 
fatal, formé par un serviteur de haute condition en 
présence de la deinoiscilc sa mnJstrcssc, estant en 
disposition cl tout préparé pour l'eiiouacr; ce qui a 
causa qu'il A j»ercîu culieremcnl ses bonues grâces ». 
Nous croyons que l'auieur de celte piéw- biz»rrBo;sl 
l'abbé B^rxlon , de l'uiliers. iîaTtani(l6,pç\H'Hrc sa 
sœur, n'étoil pas encore à l'aris sans dotiic quaml 
Somaize réonit lesaotcs de son texte primitif. 
u. ta 
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PAHRESME (M»' de), Itrûfit, p. 3i el surv.'-^ 
Filk- uninue <\c Jaciities de Barresm»^, d'ime ancienne 
femille de Marseille, et d'Anne de Pnvai de Mo- 
lière. Rlle épousa, le ui «-kibru ifi^j. André da 
M(!yraii, seigneur d'i'bayc, dont elle eui un fils» 
Bertrand de Meyran , seigneur d'ibaye. {Hiâtoire 
héroïque de la nobksae de ProvenM.) 

BiVRJAHON [M"" de), Brapammiu. p. 43. — Bar- 
gemon on liar'iAtaon{Bargemonum ou Bariamonum) 
csL une peiîie ville à cinq lieues dp \s mer, pr^s de 
Draguignao. C'est 1» pairie de Moreri. C'éloUaiilre- 
fois, dit Piganiol de la Force, ud apanage des cadets 
des cmiiles de Provence. — On sait qu'au \\\\' siè- 
cle Guillaume de Bargemon avoit 6lé un des galauts 
poètes de la cour de Raymond Berenger V, comts 
de Provence. — M de VilSeneuve-Bargcmon con- 
serve encore ce nom. 

BAKLEMONT (la comlessedej, Boiitind*. p. 4». 

— Claire Isal)elle de Barlemonl , seconde femme de 
Philippe, prince de Ligne-Aremberg, duc d'Arscot. 
Elle en eut uoe fille, Harguerite-Alexanddnc de 
Ligne-Aremberg, qui épousa ea 1649 Ejgéne de 
Monimorency. prince de Robccque, etc. La coniiessa 
de Itarlemoni mourut en iG5i. — V. ci-devant Bar- 
baoçon. 

BAROLiLLÈRE [M. delà), Ifagoras, p. i49. a5o. 

— M. de la Barouillèrc , cotiseiller an graiid con» 
seil, où les charges étoient seuieslnelles , passe» 
daos les Viiudevilles , pour avoir été l'amoureux de 
Hm, deTurgis. Or, M""* de Turgis restai» à Paris, où 
flon mari uvoll une charge, M. de la Barouillère la 
troUTOit dans cette ville pendant son 
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eomme îl voyoit à Ljon H^" de Bcroon pendanlses 
vacances. Les vauderîlles ne L'ont pAs suivi jasqnft 
là; muis sa conduite à Paris nous c-st sigoaLée pur 
Tallcmant: « Pour M™" de Turgls, je ne voudrois 
pas assurer qu'elle ait conclu; maJs c'eloil une des 
plus âues coquelles Je Paris. Il y avoit un vaude- 
ville qui iranchoii le mot avec La Barouillere... » 

— Voici ce vaud<!ville : 

1653. — La Itamuillere e»l ea pos&eeeion 
De la Turgig, soa iaclîoation ^ 
Si son mari ne vient leur dire hola ; 
A tousmonietis 
Ce beau couple d'amants 
Voudroil (airo cela... etc. 
(Ms. ao36 ^ Bibl. impdr.) 
BAnTIIE (M"« de la). Britani», p. 478, a8o. 

— Les diverses généalogies que nous avons consul- 
U^cs ne nous permettent dû donner aucun détail 
prèm Mir IcbR quatre sœurs dont parle Somalze. 
Voyw Motte (Itt"" de La). 

BARY(M.), ffcroifls, p. 47. 

Cet homiDfl dont l'ame est si belle, 
(Joe Ren6 Gary l'on appel)», 
comme dît Lorçl, prcTioil, dans ses privilèges, le 
litre de conseiller et historiographe du roy : — Con- 
seiller, parccqu'tl ëioit ofBctcr du roy et que « la 
plu.<;parl des officiers prennent la qualité d'eGuyei* 
s'ils sont depée, ou tiicn de conseiller >> [Etat de (a 
France); — Comme liisioriograplie, on lui doit le 
texte de a Louis Xlll triomphant u, publift avee les 
graviirts de Waldor. Pour nous, Cary a un autre 
lotérâi. Comme le dit Somaizc, <• il a travaîllô pour 
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l'cndoctrinicnioiil [lf?$)ireLicu»RK n. Lord, son voisin 
de la rue de l'Arbre-Sec, a anncRCô sa l'bilosophii 
coniTtie lin ouvrage 

fiuQ pour Paris, hoa pour la cour, 

El bon pour luutei> séries d'ameâ. 

Qui pouvent, soa;; grec ni latin, 

Y proril«r soir et tnatiu : 

C'est la tlne philoaoplii«. 
La Rhétorique parui avec un privilège de dix ans, 
eu tGKi, el, quaijfi il FiUpOriiii*^, en 1G75, il se lÎL à 
Lyon, chez TliOTims Amaulry, une nouviolic OLiilioa 
du livre, avec ce titre : a La rtieioriiquc fnuiçoise, 
oii.iiaurpfLuu'iiialo au^icieaUiûon, l'on Irauvc 1rs se- 
crets de cosLie Inngue. n [(n-is-'i L'auteur la d^ilie 
a M'"'' k comtesse des I\yeux, non par ambition, par 
inl^rôLou par pr<^aiuLion, mais parce quc^ dit-il ^ 
«j'aime les lie^ius seiUimens ei les belles expres- 
sions, le hel esprit cl la belle science, cl que je fais 
unt? si liauU; eiijtnc ilcs personnes qui |]Uss(^tieat ces 
excellentes quaiileï. que j'en deviens comme es- 
clave 11. Ce livre, où &.e trouve une longue liste de 
phrases signalées comme nouvcllDS, cl des exemples 
souvent fort curieux à Vappuï des règles, e^t des 
plus inlèrcàsauls ; mais, jvour nous, l'ouvrage pria- 
dpal de Rary, e'esl son Eapril de court pui)lié en 
i66â et en t6âi. Cl lii suite qu'il en donna en iG^S 
sous le titre de : Nouviau journal de convcrsaliom. 
L'eaprit tle cour, ou Les cejit conversalians galati- 
Ub, est dÉdièau roi. Comme Sa Majesté est toute 
martiale, elle n'aura pas [wur désagréable un livre 
tout comballarLl... ci J'ay tasctië de faire voir de 
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liscours ; com- 
ment on doit envi&ager loa malierds ; ;ivec quelles 
gentillesses l'on peut deffendre une opinion, avec 
quelle galaulerie l'on peut combatiru un senti- 
ment Ce que je prétends, ajoute- t-il, c'est 

qu'un examine mes cnlreliens, et que, sur les 
ouvertures qu'Us donnent, les provinciaux devien- 
iiciil plus polis t'i les (lames plus eclairÈes... Je ne 
fay dire à mes courtisans que ce que je leur ay ccut 
fois ouy dire. » 

Lo scrupuleux auteur va jusqu'à se préoccuper 
du dAsavarilagâ qu'auront auprès de ceux qui can- 
Dallronl son livre ceux qui ne J'auro'it pas vu... 
• Jaroue que la dispersion 'd'il u livre a des homes, 
et qu'un ouvrage, quelque bien reçu qu'il soit, ne 
tombe jamais sws les yeux de tout le monde ; maja, 
outre que les fenirnes sont plus curieuses que les 
bonimes, et que, pour quelques unes qui ne vor- 
roTil pas mon Esprit de cour, il y en aura beaucoup 
qui le verront, l'on peut dire que la belle éducation 
supplée souvent aux belles connoissances... ^^ Heu- 
reux pourtiuit cuux cl colles qui auront vu cel utile 
ouvrage ! 

Un extrait de la table fera connaître ce curieux 
voixnne et sa suite. 

« Du lihrc abord ; Tyrene abortle une trts^belle 
fille a laquelle i! n'a jamais parlé. — De l'ajustement: 
Un anmnt qui a pria un hn!)iL galant se pres«ule ù 
une belle dame. — Du retour des esprits; L'ne 
grande dame, quîavoil PaiL mourir sous le buLon un 
insolenl, croit fermement avoir revu le mime hom- 
me, et, comme elle est raillée d'un sçavani qui fait 
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rmcrediile, elle est défendue d'un autre sçavanl qâT 
croii ce qu'il doit croire. — De la «romonie: lin 
capilaiac, un bcncficier, un avocat et un financier 
s'eTitrc-ilefcmienI de sortir le premier il'unc chiim- 
bre.— Des couches royales: l'ae grande reyne, qui 
esl Bcoouch&od'un garçon, est visitée des plus gran- 
de» dames du royaume. — De la roture : Arisùde 
flaite Mes^ene, qui est noble, Rur ce i^u'elte aïmc un 
homme qui n*esL pas g^ntilliomnic. » 

Ailleurs il parle de la danse, des roinauti, du 
cours, du bal, des jeux; que sais-je? de toutes les 
choses ordinaires de la vie — moine de la manière 
d'empmater de l'argent — sujet trailt aîisez mal 
dans les Modèles de conversation doaoès par La 
Serre à la suite de son Spcrètaîre àe la cour: Le sol- 
liciteur est refusé. Le livre de Bary eal plus curieux 
que ceux de La Serre, de M""- Je Scudéry même, de 
l'abtiti de Bellcgarde, eL«. 

BAZINIÈRE (M"" de La), Itruinarû^ p. 43. — 
M"" do La Bazîiiière èloil celle demoiselle de Che- 
mcraut qui s'éloil tant compromise nuprùs de la 
reine Anne d'Autriche par ses complaisamces pour 
les ennemis de Kiclie!ieu,donielk avoit d'abord ser- 
vi les iolârlïta. Son mariage avec le fils de ce paysan 
enrichi qui lui laissa quatre millions (plus do bnti 
milSious de notre nioanuic) fut, dil-ou, ménagé par 
ficnscrade.Tallemanl L'accuse d'intrigues avec M .cI'E- 
mery après son mariage, comme avec Cinq-Mars pea- 
dantqu'ellcéiciltà Paris, au couvent. Elle cul l'boi)- 
Deurjea7 février iGô8, de recevoir chez elle la reioe 
de StJèdc, qui assista à un bal donné en son honneur 
par La Boziaiërc, alors trésorier de l'èi^ar^ic. — Le 
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pelil de Beauiîhasleau — pcul-élro avail-il «n hor- 
reur les femmes maigre* [Voy. TaJleinant)— ne 
vanle pas sa beauté; il se contente cie loger TAmour 
dans ses jeux el Je Paclole dans sa maison. {La Ij/m 
du j«urw Apcllon, ii, p. â40 

BASSET (M.), Basare, p. 753. ~ Il étoit secré- 
taire de rarchcvflché de Lyon. (,Somar'sc.) — Oa 
trouve le nom de Kaasel dans la généalogie des La 
Baume-Ï'luvincl. Bon ilo La Baiime, juge myal et 
épiscopal de Grenoble, avoil épousé IsaUcau de Bas- 
set, au commencement du ly siècle. 

BATILLY [M"' ic), Korfmric, p. 207. — llori- 
moiid Fraguier, qui épousa Marie de Chaslil!on , 
\envedcJos.d'Aof:eni]es, OtoitconiiedcDannemarie 
en Puisayc et do Balilly. C.'esi do sa fillci pcnsons- 
uouB, qu'il esl ici quesiioa. 

BAUDOIN [M"N, BarsUét^, p. ii, 104. ^ Celle 
prÈcîcuse, qui a passé Loulc sa vie parmi les Icllres, 
paraît Être la fille de Jean Baudoin racadèiTiidcn, 
mort ou i6âo, de E'aîiti et de froid , dît le Sorbe- 
riana, pêne fama el frigore confeutii^ â l'âge de 
G8 ans. Il avoil laissé, outre un nombre Infmi de 
IraduclioDS cl une doiJ7.aîne d'ouvrages originaux, 
un garçon qui mourut à la guerre ei plusieurs tilles ; 
il avoil eu eos eoGonls d'une Anglaise qui lui avoit 
aidé, en Angklcrre mémo, où il avoil été envoyé 
par U reine Marguerite, k traduire r.lrc^^dit, de 
la comtesse de Pcmbrokc. Ce livre parut en iGaS, 
11 èUiii déjù marié; &a lille pouvoit donc avoir 
environ 35 ans, ce qui se rapproche de l'flge de 4o 
ans fixé par Somalie. 

BAUME (le comte delà), Baainian, p. ïSg. — 
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S'il s'agissoit du marciuis rie la Baume, nous snions 
riohcB ou ilucunittila : !« vaudevilles ne l'ûul jtas 
é]iargn(J, et sou rnari, sa promitre vicUme, nous 
seroit connu. Mais il est ijuriitioti du uuiiti', cl nous 
liiisiloiis etilrc La Baume-d'Hosiun, La Baume-Suze, 
Lu BHiime-Suiiit-Amour, La Baume -Moulrcvol ci 
La Baumc-Ï'liivincl, loiiLes familles (Ixâus dans le 
Daiipliiiij ou lo Bugf-y. 

BAl'RIN (M.), briiomare*, p. i44. — M. lïaurin, 
avocat au conseil , fui tnenibrc de l'Académie do 
Yahlè d'AuhigHûC. (Voy. jWcrc. Ga!., i, afin.) 

Auii^ vol. III folid drsMss. do Conrarl, |).3y, on 
trouve un «dialogue e:i sUtncoa irrÉ-içuiiôres Icuu au 
sorlir du (jatnis entre un M, Baunn et Jean Maillard. 
Celui-ci se d'ôaolc d'avoir suutirnii un<: nmiivaise 
cause, où i) séiè engagé par U&uriu,et lui reproclie 
a. sa larLnCreric ». — Ce mot est une date )iour la 
[Méce, qui n"a pu paroflrc qu'après la aiinMie de 
Molière. Et en cfIcL, cliercliaiil dans !ea faclums pos- 
térieurs à 16(^19, nous avons relrouvii la Iraoe d'un 
proeé& ramenx oii paroisseiiL eu eausc M. Uailkrij et 
M. de Baurin : ci;Iui-ci étoii maître de-s comptes. 

B,\YE [M. du;. Bradamirc. ~ BAYE (le clievalicr 
du), (0 chevaiier Uradanùre, — Noms mai ùcrîts par 
Somaize. — Voyez Lbnyc ^D). 

BEAULIEU (Mil' de), Barcidiane , ji. ^i . — Il 
existe sous ce nom plusieurs familles, entre autres 
les BcaulJrti de lîclhomaâ, Beaulieu Ae Baruevillc, 
Beaulieii-Riizè. Il nous est inipossîljle de préciser. 
Le portrait de M"" de Beaulicu se trouve dans -le 

I Ce- nimi su trouve h la der, [luur Brialeastuë qu'oc liv 
daos le ifsui. 
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recueil de portraits [iiiLtié ea i(>59 par de Sercy. 
M"" d'^ Ueaulieu, qui s'y nomme Climèiie, avoil alor» 
quatorze aus à peine ; mais e\lp avoil » tià'ià tome la 
hcauLi* (jHD l'on pcul souhallcr k une fillct île ùts.- 
huic ans. n Outre a <jc belles msins , de beaux Iiraa 
el une gorge lisen formôe..., celle bt'aulé enfia que 
louL le iBondepeuL voir...,(jiiIU bien Jana aoname 
qu'elle <Joîl iivoir infiuinicnl de respnL... (iuoy qu'olEu 
jniroissc avoir uu ctiîur iucapabli; rie U^ndressu , il esl 
jKîurlani vray qu'eile ne sera pas Loujours insen- 
sible. ■ La IccLure, qui jusqu'il pri-SiOiil u'a pus 
encore beniicoiij) corlribué à son divcrliBseiiicul, 
fera quelquB j,our uno de ses plus grandes oceupa- 
liuiw. a — Ce dernier trail scrnbleroil ca désaccord 
avccSomaize, si l'aulflur r'avoit fait, comme il 1g 
dit , plul*it un horoscope qa'iui portrait. 

REAUJIESML[Mi''doi, bardm, p. 3o. — Le 
comte de Ctiamilli èUtil baron de ESeaumcsnil. Il eut 
plusieurs gor'îons cl trois filles, dont \'alni:Q naquit 
en id-iy ci fut religieuse -, la seconde, née en iCiSl, 
et qui put Htg coitnuc soits ce nom, avoit Lr^uia aus, 
et Kon quarante, au moment où Somaize icrivoît. 
Elle t^pOQsa , en iGGi , le baîlli de Fraiicbuliiia. 

BEACSIONT (M. do), Beaumeriitus , p. aao. — 
Ce nom c&t trop commua, et Somaize d&sîgni! trop 
va^emi^nL ikaumiTiniis pour que aous aacliions i^ 
qui il veut parler. l'eui-ôtro 6Lûit-ce le pÈre de 
Bcaumerinc, i" du nom. tV. ci dessous,) 

BEAUMÛNT^M"'-- de), lîmwicrme , i" du nom, 
p. 3o. — BeaunicrîEc, i"du nom, ou M"' doBcau- 
monl, étoit, d'après la Cïef , fdie de l'eu M. du Ueau- 
nionl , premier maisire d'iiôtei du roi. Or messire 
Charles Le Normand , seigneur de Ueaumoiil, mestro 
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do camp . gouveraeur de La Fère , premier maislre 
d'hoslcl du roi , éloil l'ami très intimB ila père de 
M"* de Sf,vigtié , cl , « au Ijeu de chercher des pa- 
rents, comme on a coutume de le faire, moaperele 
prît sans itulre mystere pour ooiriTiicr sa ti)le , de 
sorte que c'etoil moii [lamiia «, dit M»* de Sèrigné 
{Icllre du 3 avril t68o). — M'^ de Benumoni sur- 
vécul peu â 1.1 publicalion de Icuvrage de Somaize ; 
dans sa gazuUe du ^4 septembre i66i , U GaaetU 
4e iorn , annonce sa mon. 

L'illustre de Beatiniont L'aiiiâe 

?te put s'eLâmpler du tombeau 

].'aulr& jour dans FoDtaîn«b!eau. 

Elle o''eU)it jeune ni belle 

Mais prude et Trajrosnt demoiselle, 

Qui des grande bc faizolt apner. 

Priser, rechercher, eslimer, 

Est&ot en tous lieux bien venue 

El pour bienraisaals tenue. 

Ella approcfaoit les majesté, 

Puisâances et principaut^z ; 

Ella jouoil de grogaea sommes 

AvQC Ifrs femmes elles hommes, 

Et pourtant la cour et le jeu 

Ke radvancerent que fort peu. 

Dieu veuille de telle reCrette 

Presorver long-temps sa. cadette, 

Qui u'esl paE persotme de coor. 

Mais dont oa peut dire à son tour 

Qu'elle est noble et apirituelle. 

Qu'elle a l'ame éclairée et belle, 

liu'on a toujours fait bien du cas 
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De ses sentimeols délicats , 
(jud cet el juste elle ratfOaDe , 
Qu'elle est gcnorcuso persoDoe 
Et qu'oQ ne peut la frequeatar 
Sans l'bonorer et l'exaller. 

On voil que W^<' de Beaumonl fréquentoit la cour. 
Elle en fui exilée quelque temps, nous apprend 
M"* de Molleville ( CollecL. Petilot . XXXVll , 17^}. 
— Taliemanl nous la inoDlre, avec M'^' dt; Breacas, 
amie de H"" de Launay-Gravé.osiomiesse peuvent 
dire a ( X, iSa), 

SearTûEi la compte parmi les filles de la reine qui 
la suivirent à ce voyage de la Barre où 

Pins (l'on carrosse se rniupU... 
Segur y mcurlril ac3 gigots, 
Pons de conserve et d'abricots 
Empoissa toute sa pochette , 
Saint Louis perdit sa manchetie. 
Vous un mouchoir, Boaumoat sesgaadg 
El s'easaoglanta quelque dents. 
DEALMONTp!"'' de), Heaumerine- , 2- du nom, 
p. .'18, 10a. 

BEAl'MONT (M"' de), Btaumerine, > du nom, 
p. 43, — Somaize la donne comme sœur de M. de 
Vauvenargucs. (V. ce nom.) -Nous avons vainement 
cherché son nom dans la généalogie des GLipiers de 
Vauve nargues. 

IÏE.\lMÛ,NT(Mii'dB),BniwmeriTw, 4» du nom, 
p. 2i'S. 

BEAUPRÉ {M. de SAINT-CERMAlN).-V.SaiDU 
GennaiD-Beaupré (M. de]. 
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BE,\i:RECARD ;M~ de ), Btrnite , p. 39. —Marie 
Anlicr de Tîcaurcgard éloil fille de f aul Ardier de 
BcnurognnI , président m In clmmbri^ îles vomplcs ; 
plh: é]nw^ <ia»|tard ilc Fîrubct , seignr^ur An Cendré, 
Ligny, elc. , consiùllcr au parlement , puis maltm 
des requêtes et chanc-elitrdL' la reine Mario-Thérèse, 
femme ih^ Louis XtV. atix gages de mille livres. 
Elle mourut sans iwstérilô en ^6^(i, el soti mari se 
relira aux Cainaldulrs diî Gnisliois. Quand mourut 
la mère de son mari f août iGS;). Malle-ville ;0Eu%tc3, 
p. :]6j) cl Goinbauli [Œuvres, p, 195] firent des 
poésies à sa louaujjc — Les dates empOchciil toute 
concision. 

BEAUV1EU(M. de], Braffiatane , p. H- 

BEAUVIEU [Ml"' de), Bradamants, p. 34. 

On Irouvû daaa la Mttsd naifsaïUe du petit de 
Bcaucliasteau une épigraitime — épigramme à la 
grecque, eonime on auroit dit chez H"-^ defiournay 
— en riioDueur de M"^» la marcjuisc de Beanvleu, 
veuve de M. de Beauvicu, lieulenant général des 
arfii6GS i\u roi en Flandres : 

L'on trouve en vous . aimable de Peaiivieu , 
Un agrément qui met let ccours on feu i 

L'on dit encor parniy la ville 
Que toujours l'on vous voit doueo, accorlo et civile, 

Que vous avez bien de l'esprit. 
Pour mo]'. je crûy ce <]ue chacun en dit. 

Ces vers, qui s'appliquent à la mère de Bragis- 
lane ci de Bradamanie , nous la montrent aussi 
comme préiimse , et la susL*riplio.n nous apprend et 
son liirc el la qualité de soD mari. 
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BELACR [\]. de., Disimante. p. af>5. — Il élûîL 
fils d'un M. Foreslier ijui dirigcoil & Paria, comme 
« Monsieur de Dcnjamiji , tlps éciiyers la sourw! » 
[Chans. rie SainL-Anmni) , une de ces acad6mies où 
la noblesse apprcnoit, avec rÉi)iiitaLio[i, la vuliîgc, 
les armes , la cane , c'csirâ-dire la gèûgraplii»?, [mis 
la musique elîa dauac. — V. Iç 4* vol. des r«rt>/éi 
publiées dans celle collection par M. Ed. Kouniicr, 
Mémoires iur fe Pri-aux-Ciurcji. 

lïELESBM (l'abbé' de), linmtlesius, p. 45, 5G, 
aa4- -^ P*"^ Huraull do l'IIospilal, prieur diîSainl- 
Bciioit du SauLt, dit l'abbé de Delesbal, èloil le 
dr;ii)Li<!:me Tils do Pierre Htiraull de l'HospiLal, des- 
CÉi>dant à la fois du famËux cbevatier Michel de 
riiospiUl Cl de Guy du Faur de Pibrac Pierre avoit 
épousé Claire de Gessci, dont il avoil eu 11 ru ri de 
Bulesbal, beau-frÈre de M"'= de Itrégis, l'abbè Paul , 
Jean, chevalier de Malie, et Jcanoc-Olj'mpe, qui 
£|>OUi%a,eii i(la8,M.deCliois\ [V. ceiioinl.L'aiiW de 
Belesbal el son Frère lleuri flguj-cut sauvenl daus tes 
recucils.où iou reneontrc maiutes chansons du pre- 
mier et mainlcs chansons sur Ie E<3cnn[l. Ce dernier 
n'a pas blé minagû par Tallemant [VII, i4fi). 

L'abbé Paul éloil forl répandu. On rencontre fré- 
qiieramcnl son nom Janfi los ëcrils du lemps. M"* de 
iïompenaicr nous le montre offrani ô M"' de Ficsquc 
'losujetd'unpruii-rbc. Les in&moircs de Cosnac.lcs 
poôstcs de Weufgcrmain (ehap. 7^) cl de Maynard 
(p. 258), parlent de lui avec de grands i^loges. 

BELI.KFONDS (le marquis de), fiactriflHus.p, 5.78. 
— Bcniai-dio de GigaulL, niarcjuis de Bcllcfoads, 
qui éloil, en itiGi, un des trente-sis genlilshommcs 
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do la maisan du roi, &crvanl par quartier, Aux gages 
de sept cents livres, occupa ensuite U cliarge qu a- 
voit puc M, do Saitil-GerniaiD-Bcau|ir6, de premier 
DiaUre d'hâte! du rot, qui gages de trois mille 
livres. 11 aroit épouse Madeleine Fouquet, dont il 
oui plusieurs enfants. Le 8 juillet ilStiS, il reçut 
le bAlon de maréchal de France. Ses relations avec 
Bossuet l'ont rendu justement cfrlibrc. M""" de Sévi- 
gné parle de lui frèquemmeut. Sa sœur, la marquise 
de Villars, mérite une place entre nos épislolaires les 
plus distingués, par ses lettres à H"* de Coulanges. 

BËLLEVAL [la marquise de), Bradamise, p. 3o, 
52. — Catlierine de Mouchy, accoude femme d'An- 
loiiiede Bolleval.qui l'épousa par couLraldu5 mars 
i65o. Il ètoil veuf de Suzanne de Lignlères. Le 
nom s'est perpétué jusqu'à nos jours. 

BESNIER (Mii=], Béalriw, p. 64. — Nous soup- 
çonnons que ia phrase prêtée à B^airix n'est point 
venue de Tours à Parts ; peut-fitre M"'^ Besnier éloil- 
olle sœur ou parente & quelque litre d'un M. Der- 
nier que les Etats de la France pour i66i et pour 
iC6g nous monlrenl huissier au cabiaeL,aux gages 
de six cent soixante livres. 

BENSERADE (M. de), Berodate. p. 45, 46. — 
Isaac de Benserade , né à lions (Haute Normandie) 
en iGi3, mort «t Paris le 19 or.tobre itigi, est bien 
connu pai'sesHéiamorplioses d'Ovide en rondeaux, 
ouvrage puéril, qui fut imprimé à grands frais îL 
l'imprimerie royale, ses fables en quatrains, ses vers 
pour les ballets du roi, et ce fameux sonnet de Job 
qui disipula le prix au Eonnct d'IJranie par Voiture. 
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Le Recueil de Sercy coniicm. outre de nombreuses 
poésies de Benserade, toutes les pièces fniUîs sur 
oeilequerelle Uiiéraire par les poêles des deux partis. 
Le» ballels, forl curieux par les allusions historiques 
qui s'y renccntrenl ft chaque [tas, cl aussi par tes 
noms des personnages qu'on s'élonnc parrois d'y voir 
figurer, se succèdent aa nombre de viii£l-<tua[re , 
qui parurent lous de iG5( â iCSi. 

Homme de cour, pensionné par la reine, ayant 
son logis au Louvre, déclare lionimc d'esprit par 
W^" de Montpensicr, qui rappelle un de ses bons 
inot>>, estime à l'Académie et bien vu des plus beaux 
esprits, lionoré par Cbrisliiie de SuWe d'une lettre 
charmante*. Bcnserade, de son vivani même, a éiô 
de la ["^rl de M"" de S6vîgné l'objet d'un jugcmrnl 
fort piquant et fort juste, k Ses vers SOiit, dJl-c!!e , 
fort mftiés; avec un crible il en dcmcureroii peu: 
c'est une étrange chose quo l'imprussion. o (Lottrc 
du 31 octobre 1676.) Nous ne parlons pas de ses 
trag^es, dont la premicre, CléopAtre *, parut la 
même année que le Cid, et la dcrnif:re, la Piicelta 

I. «t Louei-ïOiis et glorîlleï-TOita du ïotre bonne forlu- 
ne, qui tous empêche de Tenir en Sii&Je. In esprit aussi 
ddJeatque fe voslrc s'yfuliiiorfiimIu,ei\oussei-ii'zreUiiiN 
De eorlipiné Ton spirilntllniTient. On vuus aimeroii iriip tt 
Pttii, av»e UDe barbe carrf«,uae rubbe de Lapon M ta 
duntssuK de taitae (ie53). " 

9. Oïl en a retenu ce 1 ers, où déjli pen.'Oit le goût d«s 
poiulu; AutoÎDA s'éirie : 

Cepeadanl, dit Cbapelun {ISHa«gts\tïlt Tinttilus&l. 
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d'OrUam, lui est dispulèe )iar La MeMianlière. Elles 

Cosiar, (iuiis sa Liste ilrt gens de lettres présenlfc 
nu curdiiul Mazariii, ilît que se& vers ne soiil]ias 
bica lournet; mais ils soul si pleins d'cspriL «I ont 
(iD air b\ galant qu'ils rcinporLenlaii ilo!^!Siis de tous 
tes Hiitr<!8. » 

Ctiapclai», àdsis Ea liste qu1l dressa pourColherl, 
dil: n Benscrade a peu de sçavoîr, mais jwur de 
l'esprii, on n*cii sçauroit avoir davaniag'C:. » 

Ij éioit de rAcudiïniic fraiii;oisc, ce se mil m 
nombre dos cniioriiis de Furelière. lin jour qu'il 
g'éLoil assis à la place de son mordanl adversaire, il 
dil, assez liaiil pour ^Lrc euleiidu de lui : n VotIA 
une place d'où je rais dire bien des sottiso* ! — 
Courage, dil Furctitre, vous eomniniicoï btcn. u 
Dans SOS Taclunis (1, 388 eL suiv.), celui-ci ne l'a pns 
oubU6. 

HERCV (M. de), Basian p. aa4. — Charles Mas- 
Ion, seigneur de llercy, président au grand conseil. 
Il ^loil l'orL avare . ot son fils , Charles- Ile nri Maslon 
do Bercy, ijui li^rila <le lavarice de son [lî^vc, avoil 
éLë d'abord furl ))rndigiie. Selon TalIeniLuil (lUsior., 
m, p. i(î5). c'est le président cl son âls qu'auroit 
eus en vue nuis-Roliertdanji cette seÈnc de la comédie 
de la BtlU ptaidruss où il met un fd» emprunteur 
en prtarnce de son p^re usurier. Molière a Irouvô 
son bien dans ceLtc scène et l'a placée dans YAvare : 
Amidor. doat le nom s'esplique assez , est devenu 
Harpagon, et J'Ergaste MolJire a fait Clèniile. 

liEUNAnD^MO. Itilrane^p. afi. — Ce nom, alors 
Lrfs répandu, ëloil pori^ par plusieurs fainillcs qui 
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n''avoioal rî(^n de comiitun i[uc le nDm. Citons cnlrc 
autres : i" Pierre Bernard, maréclml des logis tlu 
roi en iG3G, cl qui, en itiS; , fut maintenu dans sa 
noblesse; il avoil Apousft, <;n i65o, r.hnrloile de 
Bsrbançon. Dons sa famille avoicnl compté desâci< 
gneurs irElinu, domaine qui de lu famille de Mailla 
exl passé par alliance au coiiilti d'IIauleforl, mort 
récemment sans poi^lérit^; a" Bernard du IHonl- 
tnw; 3" Philippe Rcraard, capilaini3 au régimcm 
deConticn iG45.pèredeJean Bernard de Montepue, 
chevalier de Malte. 

nF,RNON(M"" do),Barmii!mdB,f>. ïi^g , s5o. — 
Elle iloil femme d'un conseiller â ce p:)rlcmcnt de 
Ooinbcs que MiLilemniselle ëtoil &i tièrc d'appeler 
n mon parlement ■>, ei dontdle parle avec tant de 
comploisanee duns ses mémoires (IV, atjy, édil. 
de Maeslrichl, 177C). 

BLAUF (SI»'»), BlomcMhs ,p. a5o, ï5i .aôi, 
a53. — Dans In gônêalogie de Chfltcauncuf rtc Ro- 
clicbonne, le P. Anselmemeniionne, sans donner de 
, Catherine Blauf de Gibertez comme femme de 
lume de Ctiàlcauneuf (tome 11, p. ,iJ6). — 
Mous n'avons pas retrouvé te nom &ilLeurs. 

BLAIN [M"' la comtesse de), BUninde, p. 43. — 
Aux deux mots de Siunaize ajoulonsque la comLe&se 
de Blain haliiloit le Marais du Temple, i^oniinc Uni 
d'autres précieuses qull cile. (V. Scarron, Aelum au 
Marett., — Scan-on lui atlressa un jour la plus jolie 
pcut-élre de ses Etrmncs : 

L'an pweé je vous fis etrennes 
Ponr p)uB de quatre r>tt cinq bijous. 
Vous deviez m'eovuyer les miennes, 
n. 11 




i6i Clbf msToniocR 

HaU pourlant ri«Q ne vint chez nous. 

vous que partout j« renomme ! 

Gardez Lien do me traiter comme 
L'an pa«sé 

Chapelet rtiray tout à tliours 

A vostre bonoe intention ; 

Car au misérable qui pleura 

Dieu donne grande atteulLon,.., etc. 
Le tnaDuscrit 3o30 ^ de la bîbliotbt^que impé- 
riale nous Qpprc^nd une de ses tnaladios dans un cou- 
plet attribué à Bussy : 

Guerî!-loy si (u peux. 

Prends tous les jours un bole... 

(T. 1, p. 1Z7.) _ 

BLERANCOLRT (M-*' de), Baristide, p. ii. — H 
n'esL pas feionnant que M™' de BIfrrancourI (tt peu 
de bruit au moment oti ècdvolt Soinaize. Ignoroit- 
il donc qu'elle ^'loil morte , dès tti^G , sans laisser 
de postérité, et que son mari, mûri seulecnûnl eu 
i66ï, ne s'étoil pas remarié? Elle étoît Chariolte de 
Vieuxpont, dame d'AnDebaiit, et avoil épousé Ber-' 
Dsrd Potier, seîgaeur de Bléraocourt, frère de René 
Potier, duc de Tresmea, et neveu du président de 
Blaucmesuil. M. de Dlèrancourt. bien connu par son 
avarice (V. son hisioriette daiisTallemant > cl aussi 
l'hislor. de Voilure, à la tin), étoit lieutenant général 
do la cavalerie légère de France. — M»° de Blénm- 
courl mérite lamention de Somoize parmi tes feinincs 
remarquables de celte époque. Elle n s'êloit mise & 
étudier v, dit Tallcmant, soua la direction de Pierre 
BergeroD, qui publia en i6i5 la 2' édition des TOva- 
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gcs de Pyrarii, de Le Bknc, cic. « Ce fui cette 
M"'' de Blérancoiirl. qui Mlil larniaifioit (Je BlÈrdii- 
courien Picardie », prés deNoyon.Jalousedc laisser 
une œuvre sans défauts, par ^mulalinn peut-Cire des 
talcnls d'arcliitccle de M°" de Ilaitibouiilel, elle « la 
fil quasi iciulc iK-faire [jour n!-*i)Qrer un défaut, de 
peur qu'on ne dil que M"" de UlérancouiL avoit fait 
une faute o. Le dessin en a élè grave ]>ar IsraCl Syl- 
vestre. — Tallcmanl lui attribue un hiscaur» de 
Vamour conjugal, a mais on ne i"a poiul vu ». 

Scarron, dans son AdKnan MflreU, ne manque 
pas de s'adresser 

A la dame de Bleraacourt, 
De qui par tout louange court- 
Il n'eit t>f,K pas à la duuziiine , 
Comme elle de verlii romaina. 
De qui le merveilleux esprit 
Fait trouver laut autre petit. 
BOBUStM'i-^}, Berilisce, p. ag. — ElEe ninurulplus 
que centenaire,— h Vkge de »c>8 ans, si lûn en eroil 
Vertron [la Houvelie Pandore, à la fin, sans pagin,, 
dans lesFasIesd'ApolloD). 11 renvoie, i^ans inHieaiion 
d'année, a la Gasctte ; mais les lablea de la (iasette 
n'ont poial recueilli le nom de W^' Bobus. 

BOCUUET [M'i"l, Bi'liae H ta sasvr, p. 3o. — 
M"** Docqueléloient deux soeurs amies de M"' de 
Scudérj- ; elles demeuroient en Face de chez M*' Ar- 
ragOODHis. C'est clicz elles que se tenoient ces fameu- 
ses assetniilées du samedi dont Peiliâsou ëloil le 
chroniqueur. Oii dèserloil un peu la maison de 
Hoc Arragonnais, l'ancieune ville, comme on disoit, 
pour la nouvelle, c'est-à-dire pour la maison de 
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M"" Docquot, où l'on Hoh satis iloulc plus fadlc- 
mont reçu. On lit , en cfTei , dans la Gasefte de Ten- 
dff (M«s. de Conrari, in-f", V,p. 147) -.a llnc partie 
dncoux qui liabitenl rancicnDC ville murmurenlse- 
cr&lemenl de ce qu'on i^oil uni Je gMS dans la nou- 
velle» — C'estAcelaque fciil allusion ]a • tîeîation de 
ce qui s'uu depuis peu passé à Tendre, avec le dis- 
cours que lil la souvcraioc de ce Li«u aux UabilanU 
de L'nricieniit! ville », qu'on liL dam les IHss. rie Con- 
rari, pcUl iu-f",I, p. t-33.— Ouy voit Saplio (M"' cl6 
Scudéry) remeiiaoi entre les m^DS d'un coosctt sa- 
préinE,rorméd(jr.(iiirttrl,SarELsin,i;lc.,le8oiDnd>xa< 
miner ces illustres étrangers qui sont à nos faux- 
bourg», aân de l'aire leur rapport à la compagnie, a 

La Gazelle de Tendre n<ju& apprend cneoro que 
Ml'" Pocqiicl avoienl un laleal particulier jwur ha- 
liillcr les maaques : aussi contribuoicntcllcs large- 
ment su coslunio des deux Pandores. [V. Arra^on- 
nais.) — Il cal pailé d'elles aussi dans la Jouméù 
des maclrigaus. 

Le C.vrus, comme on le suit, esl un roman allé- 
gorique. Au a- livre de la io= el dernière partie se 
trouve Iliisloire de Saplio, et, dans ix'lle Iiit^loire, un 
long passage qui s'applique a W^ Docquet, sous le 
nom d'Agolasle : a Sapho av&ît une BmJc qui luy 
esloil fort chère , dont je ne vous ay point parlé au 
commeuccmeni de mon récit... Elle est bien digne 
de l'amilit^ que Sapho a pour elle , quoy qu'elle ne 
soîl pa^ dans une fortune auFsi élevée que ses autres 
aniits. En efTci , celte tille, qui ^'appelle Agelastc k 
cause de son leniperammenl mélancolique, a des 
qualités cxcclleDtcs. Pour sa personne , elle plaît 
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plus que heancoup d'autres , plus belles qu'elle , ne 
sçBuroienl plaire. Ellu n'esl sans douLe pas grande, 
mais elle est pourtant bien faite ; elle a les dieveux 
cendrés, les yeux tleua eldoux, le visage un peu 
long , le nex un peu haut , la bouche agréable , le 
leiQtuny,n)ais un peupasle; les deois belles, la 
gorge admirable , les niaiiia bien faïlcs , les l)ras fort 
beaux, «l la pliysionomie &i sage et si niodesle, 
qu'on abonne opiuion d'elle dii qu'où lai voiL. Age- 
lasle joue aussi delà lyre niiraculcuseincnl; niais ec 
(|ue j'eslimc 611001% davantage en elle, c'est qu'elle a 
de l'esprit, (le la dlscrelioti, do la tendresse, etuuesi 
grande ildélilé qu'on peut SuicooËcr toutes choses... 
Agelasie, étant donc telle que je vous la représente, 
dcriuiiascparablede Sapho «Ccuotiid'Agelaste est 
celui de M"' Bocqucl dans toutes les clironir|ues du 
$amtdi, les ^ouvelUs de Tendre, etc., qui se trouvent 
aux nianuscpîta de Coomrt. 

BÛILI^/MI (M.), Hraeamnii , p. 55,a3i. — Gilles 
Boileau ètoii l'atné ^ de ces irois iils à sang criii(|ue » 
(le Cilles lo greffier dlc La grand'chainbre dont le 
cadet fui lie^préaux. Celui-ci ne s'appela jamais 
BoUcau du vivatil de sou atiiè, ei rarement avant le 
XV1II= siècle. C'est donc bien de Gi]les qu'il s'agil ici. 

Gilles Boileau naquit k Taris en i63i. A -22 aos, 
en i653, il publia une iradueliuii du Tableau de 
Cébès, précédée d'une pièce en prose iniiiulée : 
« La belle melancholie ». En i6i5, fidèle i ses étu- 
des sur tes auteurs grec», il donna une Vie d'ECpIc- 
léle avec uu abrégédo sa pbilo*ophic. l-'annie sui- 
vante, il prëludoit à la publicatiuii de ses œuvres 
[N}4tt(|ucs par un avis de 5o pages à H. Ménage 
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Hurson^^filngue inUluI*e Christine {tUSG^,. Eai6à8, 
nous le voyons prendre place parmi les Muses il- 
luslrei de MM. Maltierbo, Tliéoplitle, Bauiliiia. Mar- 
cassiis, CarnfHii, l^fTomait, Liniitrc et autres (t vol. 
in-i'i,. publia par CoUclellelilSi hiris, CtumlMMldr;). 
Devenu rennemî à& Coslar, de Ménage et de Scar- 
ron, î( fiiU nnc fii^ponsc au pnymicr vl lance de tous 
cûlés des 6pigraiTini«> Mnlre les deux autres. On 
l'a nnËme fait jaloux de soo Erërc. cl il l'auroit des- 
servi auprùs de Cliapclaiii pour gagner les bonnes 
grâces lie reliii-o , chargé de dresser jiour Coiberl 
orc Liste d'ailleurs à pi^tisimi ; l'on prétend que Des- 
prëaux, furieux, s'étoil vengé, en în&éranl dans ses 
œuvres, divers traits qu'il effaça ensuite '. 

Toutefois, quand r.illes Boileau, encore jeune, 
niournt iiGGg), Uesprèaux se chargea (1670! de pu< 
Mit-T ses œuvres poslhumes. Selon le titre, Gilles 
étoii contrôleur de rargenlcric du roi, et il avoit 
acticté celte charge en éclkange de sa place de payeur 
dos renies de l'Hôicl-tle- Ville. 

Tallemarl parle souvent île Vliuineur salirique 
du petit Bolleau, cette peste t^ue Chapelain ména- 
geoil, visitoit, graUlioit d'un exemplaire de la Tu- 
eelle pour lui tout seul, au lii?u de lui en donner un 
pour lui et quelque autre. Il raconte longuement 

1. Sst. I : Cl Lefrèri: en un bcsuiD tu rcnipr u>el trbn. 
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l'origine et les phases de sa qiicrelle avec Ménage; 
mais G. Doileau lui-oifinieuous avoit renseignés sur 
son humeur satirique (Rcc. de Scrcy, lU, 157; 
Paris, 1660}. Il diLgaiammenlÂ M"'..., daos une 
Epittre : 

Quoy donc! D'approbendez-vous rien 

D'un esprit faict comrac le inieD , 

Moy que railla auLhetirs dlimportaDco 

CbercLeot à belle revereac«, 

Et dont le plus terrible enioy 

Esl d'esire mol avocquo moy ; 

Moy d'ailleurs dont l'humeur critiqua 

Aux plu» iiijpez Ferait ta nlqu€, 

El qui, des mes plusjeunes ans. 

Appris l'art de railler les gens?... 
Tallomaut nous apj>rend aussi que le président 
Thorft étDit jaloux dG Gilles, et que ses amours hvcc 
Claudine ne résistirenl pas à la lenialive d'un em- 
prunt d'argent. (Voy. Ihislor. de d'Eymery daus la 
nouvelle ëdiiionO II parot! que le petit Bo^lleau, avec 
sa mine d'ècolier, faisoit l'homme à bonnea fortunes, 
et, n'ét^iit la latitude laissée aux iîclîoas des poi'rtes, 
on pourroil croire, ]>ar son ftpltro â M"" la duchesse 
de Cil..., qu"d avoit cerlaines privautés tvcc les fem- 
mes du plus grand monde. 

II s>toil donné au premier prë&identde Bellièvre; 
Èlamortdeeclui-cJ, il voulullaire un recueil de vers 
en son honneur. I! obtint pour cela des vers de 
« Mgr de Vence, M. de Gombaut, M. de BoJs-Itobert. 
et tous nos autres illustres amis n, dil-il h Corneille, 
qui refusa d'ajouter son nom a ceux-là (ÛEuurM pos- 
(AutriM, IcUrc à ComeLlle,du 10 avril 1657), et â qui 
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il ècrîTii, pour lui en faire reproche, une lettre assez 
piquatilG : a Je ne vous demande que des louanges. 
Vous dilcs que vous n'y excellez pas... Ne vou&sou- 
vienl-il pasdeiani cl lanld'episircs liminaires?» 
Ami de Codoau, il fut chargé par lui de corriger les 
épreuves de sa poésies, ce qui rappelle sa malice h 
« CCI imbécile de Grignoo, aujourd'hui M. de Dci- 
Hèvre n iTallemfinl, histor. de (îodeau), el il lui écri- 
vit qu'il ne pouvoil Être un critique el uû censeur 
— il l'admiroU trop d'ailleurs, - « mais seulement 
une personne un peu entendue dans la science des 
points et des virgules. » 

Des|)rèaax a recueilli aussi la lettre de son frj!rc à 
Conrarl, doat Gilles fut toujours l'ami ; ii qui il sou- 
mil, pour avoir scâ observations, son sonnet sur ta 
morl dL* M. de Bcllièvre ; qui lui délivi-oit, les yeux 
fermés, des privilèges pour ses œuvres (Voyez Tnl- 
maat}, et qui rcccvoit de lui des vers sur sa goutte 
quand il onsouFTroit. {\o\v3. Œuvres posUtumcs.) 

Gilles Boileau fut reçu membre de l'Académie 
Erançoisc en iC^g. Quoiqu'il Mt Irt^s digne de cet 
honneur, ditCbaiielain, Pcllisson el. Conrarl, ses en- 
nemis, tirent contre lui dans le docte corps des in- 
ipiguGs dont Chapelain nous a laissé le récit tout au 
long [Mélanges, p. i37-i5o). Voici, d'ailleurs, com- 
ment il t'apprédoii : * Boîleau, — I] a de i'csprit el 
du style en prose et en vers, el s^aîi les deux lan- 
gues anciennes ausai bien que la sienne. Il pourroil 
Caire quelque chose de foi-i bon si la jeunesse et 
le feu trop enjoué n'empôchoicnipolniqull s'y as- 
sujettît. » [Ibid., p. SijS, liste à CoEbert.) 

BOIS [M"- du-. - Voyez Dubois. 
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BOiSDAUPHIN (la marquise de], BasiliJf, p. M. 

— Slarguorite de Barcniin, veuve de Cliarles de 
SouvrÈ, marquis de Courtcnvaus, l'emnie ilu mar- 
quis Urbain II de Laval, n^arquis de Doisdauphin, 
bellc-sœup de oe jeune, beau, généreux marquis de 
Laval , qui épousa • la fîllo du chancelier, veuve do 
Ceialin. Son mari éioît fils de la fameuse marquise 
de Sablé. Ou eonnott le beau livre consacré à cclle- 
ct parM.Coum. 

La marquise de Coistlauphin *loil ir^ Me avec la 
|iriiiCesse d'Hareourl, si liée mi^nie qui!, sploii une 
coutume alors frèquenie, elles coiichoienl ensemble, 
paroll-il fi'aprfrs un mol du prince d'Harcoiirl. Il 
éloit jalouK de cette liaison, et un jnur, pour Taire 
comprendre à SI™* de Boiâdaupbin son indiscrétion, 
il ofTrit lie faire mettre des draps blancs dims le lit 
de sa femaie, qui dcvoit ce soir-là coucher avec 
son amie. [Tallcmant, VI, 32.) 

Née en ^Ga^ ,elle mourut en 1704. Son mari iloil 
morldepuiâ 1661. Elle demeuroit au Marais, comme 
OU ie voit dans l'Adieu au Marets de Searrou : 

DasounidLs plus d'un quarturun. 

Et coups dâ pDJDg lueiilex enHembEe, 

Je morilerots, ce me semble, 

Sij'oubliui^ par grand pdcb^! 

TuILcniaM a rncaolé avec camtiiui) do diFficuUi^. La 
preuv« (le diicun dm fuila qu'il rup]>uMe >o trouve k la 
iiiblîotb^-quc lie riiulitut,GoU<^ul. àvA Mm. île G'Octefroy, t. u. 

— De Mtttâ l'ibre serulilc rÉvulter un ilflalt igiiuré ou omis 
pCLf Tallemanl : c'e»l quo Muiie Sc4;uier voulolt cadi«r aux 
curieun une groucaM prëmacuri^c en .sa mBriant (Uns uuc 
chapelle. 
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DoDl jfr eerois loDglemps fiché, 
La Domparcillo Buisduupliiac, 
Entre dnmes perle très fînô. 

On lîlOans le MérUe des dames àe S.-Gabrid : 
<i M"" la marquise de Boisdauphin, beauté sumatu- 
Tcllc. L'on doute qui est le plus parfait, ou l'esprii, 
j le corps.. » 

BOISMORAN (M"« de), harginde, p. 4q. — Le 
rapilaioe lieutenant des gcndanncs de b reine èloit 
Henè de Quemitno, vicomte de Caismoran. (Etai de 
la France, i6Cçj, I, 377.) 

BOIS-ROBERT (rabbède), Barsamon, p. 3i, 47, 
i94i 33i. — L'ablic ilc Bois-Holicrt a clé l'olijelde 
trois études, écrites par M. Ch, Lobiltc, M. Hippcau 
et l'auteur de ces noies. Sa vie est donc bien connue. 
Va détail tout de circonslatiinï, c'est que Somaize, si 
bienveillant ici pour BoTsamon, avoit écrit centre 
lui mie satire trt-s violente, îtitilijlée : Retnarqves 
<tir ia Théodore^ à M. fabbé de UoiB-Hoberl. 

BOMBON (M"» de), beraiice, p. 3o. — De la fa- 
nùlic de Brenne-Bombon, en Brie. La seigneurie de 
Bombon ne fut érigée en comté qu'au mois de 
mars 1699. M"" de Bombon avoit uoe sœur, Jacque- 
line de Qreniae, femme de Philippe de Bi^y, comte 
d'Aisnay, laquelle mourut le ao juillet 1657. Le 
comté de BoDibou passa, par suite d'alliance, aux 
Matignon. 

BONNAItD [MO, BMagiuB, p. 2117. — M. de Mon- 
merqué a trouvé dans les poncfeuLlles de Tallemiuii 
une lettre curieuse du président de C!iamp-Rond à 
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M. Ronnard, bailli A'OU, en Beaucc (IS, ig). Nous 
n'avons pas vu ce nom ailleurs. 

BONNEVAL (M. de}. Démocare, p. i44. — Jean- 
Francis, marquis de Bonneval, Tut capitaine d'une 
coaipagaie de chcvau - légers dans le ri^giment 
mcslre-de-camp-gOnéral. Il mourul, chargé de 
deUfls, ûla Réote, le 19 juin 1682, ùgô decinquanic- 
doux ans. 11 aYoivé}>ou»^, à. l'agc de quarante ans. 
en itijo, Claude Monceaux, tillede Pierre, seigiiour 
de Brétin, grand audicncier ùa France. Pcul-éire 
esUcc le mfime qui auroil 6|»usè, avant ou après 
Claude Honccaus, Jo-anne de Lastours, avec cgui, 
selou Tallcmaiit, il se scroi! batlu en duel. (Voy. VI II, 
AiG. ëdic. in lâ.) 

BOltCHARDEAU .M.), Btiséui, p. 45- - En if>6i 
panit chei; Sercy un fiecneit des ptus beaux vers qui 
ont eilé mis en chant, avec ies aulheurs tant dei 
air$ ifUL' des paroles ; 2 tom. en 1 vol. in-ia. On y 
trouve onze fois seulement le uam de Boucliardeau, 
comme auteur, soii de quelques airs, soi! de p::- 
roles mises en musique |>ar BoisseL, Laitilterl au 
Couperin. — Voici un exemple des madrigaux qu'il 
a Dût meure en musique : 

D'ua fau secrulje m« sens consumer. 
Sans pouvoir soulager le mal qui me possède. 
J'en poiirrots bien guérir si je cessois d'aimer, 

MaiiS j'aimu mieux la mal que le reunède. 

Quand je mourroi^, pourroit-on ma blâmer? 
Qui comoience d'aimer ne doiC^il pas poursuivre? 
Quand on sçaura, Pbilis, que j'ay cessé d'aimer, 

On SQaura bien que j'ay cessé île vivre. 
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En général, il fait profession de grande con- 
stance. I'eul-#(rc csl-cc là ce qui le fait nommer par 
ta Pompe funèbre d« Scarron le sévère Bouchar* 
deau. 

BOCCHAVANNES(M"«deî, BartiUe, p. 3o. -»- 
L'èial de U France pour i65G compic M"* de Bou- 
chavannes parmi les liâmes dnltmr de la reine. 
C'éloit une des six dames couchées sur lï-iai de an 
maison cl ayant gages. En iCSS, elle n'est plus nom- 
mée, maiatigure cm Gfii.Cnmnic ces (lamrsn'avoipnl 
ni louics ui toujours des gages réglés, elles parois- 
seul sur 1c coiilrûle et eu dispiiruissenl souvent. 

Uue dame de Uoucbavanues, i|uc nous croyona la 
même, éioii, dit Talleniiini, a uue veurc dévoie qui 
a un petit couvent. » (Edît. in-i8, VI, p. i85,) 

En 1657, S.-Gabrlel. dans son MMte des iamt$ 
(p. 2^), disoit : a H'"'' du BoucUavâne, al>besae. 
Ueautô bcalifiéc. Sa prudenuc conduit les vertus 
comme Diane fait les Nymphes. » 

BOUCHER (M.), budinus, p. 4fi. — On trouve au 
5" vol. du recueil de Sercy, p, 38 et suiv. pluâcurs 
pièces du M. Boucher. En t6C3, il publia in-8) le 
Romantles Oiseaux , histoire atlé3(}ri<jue ; en iCS4f 
il donna une traduclion en vers des Maximes de ta 
Roctii'frtueauld (Paris, Ch. de Sercy, 1(184, în-8 1 
qu'il dédia au duc de Bourbon. Il dit dans un avis 
qu'il n'a pas prétendu enchérir Rur l'original, mais 
seulement n le a'Qouveler pour faîœ le plaisir de 
ceux qui aymeiit lapoéâie. » U engage se& lecteurs 
à « confronter les vers â la prose » ; on y verra qu"il 
a poussé le dèair de ne rien dérober aux pensées 



I 



I 



ET ANBCDOTIQUÏE. 173 

qull a suivies jusqu'au scrupule « de se contraindre 
ilauB In versi&calioii. » — a. Cctn vous pnrottra, 
ajouityl'il, et tous engagera à m'excuser sur ce ijue 
vous ne trouverez pas asse?. bien louraë. Critiquez, 
Otin&urcz, reprochez- moy, aivous voulez, ma promp- 
liiude , mon irn^iaiicucc et le peu de temps que j'ay 
employé h ce travail, u — Voici deux courls extmîls 
pris au hasard et qui feront Juger l'œuvre : 
1. 
Ce que l'on prend pour des vertus 
N'est bleo souvenl qu'un assemblag^a 
D'actions, d'interdts, où lafortono engage, 
Par qui nos Bentioients sont souvent combalus. 
Ce n'est pas toujours par courage 
Et par pure puilidlé 
Que les Temmes (lu temps gardent la cbaâteté, 
£t que les hamines oat La voleur eu partai^e. 

La magnanimité, qui vient à bout do tout 

HepritiO tout pour avoir tout. 
I>écid*mcnl, mieux vaut la prose. 
BOi'D.ARNAULT Cla marquise de), BarthénmJe, 
p, 43|343 , a43' — Tricicuse peut-être, femme Ifigtre 
sans aucun doute. M""* de Boudarnaull éloit tille de 
M"« deSautourRl3œurdcH"'de Beaiijeu. Sa mère 
n'avoil i^]h pas trop bonne réputation, car un cou- 
plet cité par Tallcmant (VI, alï?) disait: 
Qu'ils aillent chex ta Sautoar : 
C'est là qui) l'on raitl'amour. 
Tallemanl parle trois foi» d'elle dans ses Histo- 
riettes: la 1", daos l'histoire du président Le Coi^ 





gneux, {loDt elle fui la roallrcssc; h a* daruHiistoIra 
de M'"'dL> LiFucoiirt, où ildil mcîdcmmciit que le 
prince d'Ilarvourt « devint amoureui de M"' dd 
BoitdarnauLl, une fcmmi; fort décriée d ; la 3*, dsns 
l'hi.sloirc de M'^ do GoitdrHQ, où il raconte que 
« M"»" de Coadran, qui buvoit comme ud templier, 
convia M'"' de Genlis, M"' de Congis et M"" de Bou- 
danmuh & souper. Elles burent sibico..., etc. n 

Daas1ems.n''âoD.L.del»bibl.derArseD tia-f^t 
p. 9, on trouve les vera suivants: 

1. 

Vous faîtes bien la coquette, 
Madaina de BoudaruauU. 

Vous D*eBteg pas bien faile, 
Vous avoz le oez trop haut. 

Vrayment, vous entes guatitlo 
De blAnier ùnây l'amour. 
Eh quoi! n'esles-voiis pas fille 
Dq madame du Sautour? 

1. — Réponsf (if h âame. 
ie aii &ms point piquée, 
Je te jure, Barilloo , 
£t ne me liens pas mocquéa 
De n'avoir pus le nez loug. 
Ce a'eït paj un gr^ind reproche 
A madnma de Sautourt 
D'avoir f^it un cœur Oe roche 
Et un Dez un peu trop court. 

3. — Itéflique. 
Votre cmur c'est pas de roche : 
1) est sensible h l'amour. 
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Ce n'est pas un g^and reproche 
Au digne saiig de Sauloitr, 
Lfi mortier^ qui vous babille 

Fait voir assez dairemeat 
Qu'&n tout la tnèrfl et la fillo 
Sont de mesme sentliuenl. 

4< — Autre réplique. 
Cette peti(« TsmeleUe 

Qui répond à ma chanson 

A rbumeiir assez coqucUi) 

Et l'esprit assez bouffoD. 

Il me prend cnvlo de Taire , 

)la foy, son mary cocu. 

Aussy bien est-ce uno affaire 

Qui oc coûte qu'un oscu. 
BOURLON (I«i«), Béroé, p.40. — Si M"' Bourlon 
n'avoit « pour parente qu'une laatc », au moins &c 
trouve-l-il à la mâine époque nombre de pGrson- 
nagcs (tu mf^mct ooin : d'abord M. Bourloa, conseiller 
à la 4' chambre deaenqmîies du parlementon iG63, 
ei classé depuis (1669) parmi las conseillers lais; 
puis H. de Chailly-Dourlon, qui èti>il déjà en tG58 
maître des comptes cl parrain du petit dc Besuclias- 
leau [Voy. la Lj/rc dujimne Apollon, p. i54), l't que 
nous retrouvons en iCGgiCOnseiller-mallre au grand 
bureau; ensuite M.deBotrlondeChoisy, qu'on trouve 
en 1661, et encore en tfifiy.paniii les vingt âcujers 
qui sen'oieni par quartier chez le roi, aux gages 
de 700 livres; enliu révftclii^deSoissonsètoil otxupé 
par mcsaire Charles de I3ourlon, abb6 de Chartrouvo. 

I. U. le piiteldeal Le Coigneux. {Soif du Mt.} 
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BOUTHlLLtKH (M.), Bogùlns^p. (n. - Araiand- 
LèonDoutliUlii'r, fil» du comte de ChnvigDY,mortea 
iCôa,cid'AnncI*helypeaux[Voy.pIusloiQCAûi'igfiy), 
marié pn 1 058 avec Elisahelti BossucL II mourot 
tnalLre des requêtes en 1684, sans avoir occupe les 
huuts emplois <Jc son père cl tle son graud-porc. 

BÛVE (M.), Beilophon, p. ai8. — EsUe Bove du 
Bducî Nous avouûDS noire embarras. On trouve cd 
Picartiie, dioot'se d'Amiens, le fief de Boues, i|ui fui 
ërigéen marquisat. par lettrcsdu 1" janvier iC5o, en 
faveur de Nie. de Moy, p^re de Charles, mort sans 
poslériLé en 1G78. [LaChem.desBois, II, 717.) 

BOYER (M.), Baviui, p. 23a. — Bavius ! un non 
malheureux : 

Qui Bavium non odit, aniet tua carmina, Htavi. 

Claude Boyer, ne & Albi en iGt8, dédiaen tG^G 
sa prcmitrp tragfrdie, la Porcie romaine, k M"" de 
BambouitLet, en fil une quinmiDo d'aiilre.sjnsc|a'en 
tOWI, qu'il fui reçu à l'Académie fraoçoisc, cl on 
donna enrorc scpl ou huit. Aganmnnon^'jOMi^Q S0U3 
le nom de Pader d'Assczan, fui applaudie, maïs, re- 
prise sous son nom, fui sifElée; enfin, Judith eut l'KoD- 
neur d'attirer une épigramme de Racine, aprûs une 
fonlede traits de Desprèaux. Arani de mourir, Boyer 
publia encore un pclîl volume in-8" do vers, iniilulé : 
Lus caractères deitprédUaUuTH, d«g prëtmtilanls atir 
dignilez ecclésiaxtiqvet, de l'ame déUcalt, de i'amotar 
profane, de i'amour saint, avec- quelques aulreit po^ 
gia chrfslienncs. Taris, Coignard, 1 6i)5. Le privilège 
poriv ces mois llailcurs : <> VouLani rarorâblemeot 
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trailcr Icdil Boyer et l\iy donner des marques do la 
saUsfaciion que nous avons de &qs ouvragos... » 
— Personne autre n'a montré la même satîsfaclion. 

Les Carftcliraii des pn-dkaicurs soal d^din^'s au 
P. Saoli^cque, el ]es zaïrea |)ièce5 au P. de La 
Chaiso. Li's Caractères de l'aranur profane fureiu lus 
à l'Acadt^mie, OÙ. si Ton en croit l'auteur, ils n'curoiit 
pas de succès : <i Au bphI nom d'Amour, le censeur 
[ne scroit-ce [itiitii Dcsprfaus?) jaloui, iitijjatKxti 
ou inalin^âc révolta et entraîna une partie de ras- 
semblée, » 

De nombreuses poésies de lui sont répandues dans 
les recueils.; nous signalerons entre outres, dans le 
rRRUL-il (ic gitirlraiLs d^'diè à Mademoiselle, nu por- 
trait de six sœurs, eu vers de sa façon. 

A In m^nic époque vîvoil aussi H. Boycr, capî- 
tainp aux gardes, fiÎTe do M"^ do Noailliis. 

BHA>CAS [la comtesse de], Belinde, p. 3i. — 
Sj^Kantic Garuier, til){) de Mathieu Garaior, irèsaricr 
parties casuelles, sœur de M"' d'ûraiiour, de 
Ifta» d'Org^resel de ce cb<:valier Garnscr (jui épousa 
H"' de La Porte, fille dlioiiiieur du lu ruine Quand 
elle devint femme de Charles, comte de Urantais, lils 
du duc de Villars'', et si fameux parsesdisiraclioDS, 
elle éloit veuve de Fraii<;oi8,œmli; d'higiiy, purent 
de la princesse Marguerite de Moalniorency, 

Loret, dans sa giiiclle du afi septembre ifi.'>4r 
raconte d'elle un singulier irait. Atlaqui»; par des 

I. L« fiUatne du coaile dti iliaucus, le iluc d« Villiirt, 
ipovsA SI"' dcSIariillesdQDt Voilure avciitctiatilêutu' irii-sa- 
«euiura *liu]i au punies Stanca »tir tue iIlws lit'Hi U jufê 
fut T€tnu**it tn venant Aaiu wi tartotn d le tams-nntif. 

U. >i 
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voleurs ilans une rue de Paris : « Ca{ 
elle, je n'ai ])iis Jargâni. Qu'un Ao tous 
moi dcmaia : il auraviugt loub. Voici n 
l^e. » Le lendemain , un des voieurs 
chez elle, touclie les vingt louis, ei rep 
inqaiélé. 
Le pelil de BcâudmBlraii lut écrivail i 
Je nu vous connois pre^tqao pas, 
Belle cointesso de Braiicas; 
Mais nssai suuvent j'entends dire 
Qje tous les jours vos divîoes bea.i 
Ravissent mille tibertez, 
Et que d'amour pourtant vous igaora 
Assidue à Is cour, où son mari avoit 
cheïalier d'honneur de la rcine-mèrc. 
souvent figurer dans les buis qui s'y doi 
mourut CD i(t8i. 

A la bibliothèque de l'Arsenal, ms. 8 

on trouve une pièce qui montre l'abbé T 

reux de M""= de Brancaa ; el ces vers so: 

parce caupleLdums. 444 suppi- (Biblier 

Testu est va-inqueur de Brancas..., 

Quelques années se passent, et le Oi 

enregistre les couplets suivants : ^ 

Brancas vend sa fille au roy, ' 

Et sa femme au gros Louvoy. 

Le uiaistre et te valet 
Do la Bile et de la mère. 
Le maistreet le valel 
N'ont pas trouvé le cas net. 
L'on s^ail partout que Bi maas 
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De sa OUe vend le cas , 

Et que dévotement 

h reDferme , il renfArme, 

Et que d^votetnent 
11 renferme avec l'amaikt. 

La Brancas depuis vingt ans 

A fait ptus dec&at amants 

Commeoçans par les seigneurs , 

A tous seigneurs tousbonnours: 

D'Elbeuf et de Beaufort 

D'Albrct , Lauzun el MaLta , 
D'Harrouis elFUilat , 
Monnerotct Fouquet , 
Elu Urlo, et la Rhe , 
Et ta Brie son graud valet. (1670). 
— Cf. mémoires de M"' de MoUeviUe, VI, p, 167. 

BRÊBEUF {MO, Hardesanne, p, (j3, a34, ■»44, 
Î78. — Encore une vicûme de Desprèaux. — Geor^je 
de Brébeuf, écii\kp, sieur dt- la Boissets, n*^ ea ^ Gi 8, 
mort à 43 ans, n'est pus sfulem^nt l'aiileur de ccLte 
traduriioti de Ja Pharsale où on l'a accusé d'être 
Lucano !ueanior : il a fait en outre dciix tradurlions 
burlesques, l'une du i'^' livre de Lucaiti, l'autre du 
7* livre du t'Ënéidc. Ses Entretiens solilaires onl de 
véritables beautés, grajHtcs eL simples ; ses 1 m épi- 
grammes faites par frageure sur une femmi? Tardés 
sont presque loulee forl spirituelles; enfin, en i663, 
son frère, Nicolas de Brébeuf, prieur de Venois, prit 
UD privilège pour faire imprimer ; 1" La défense de 
r Eglise catfiolique, traiLé contre les calvinistes, pré- 
cédé d'une longue Piain(& de l'Eglise, en vers; 
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a» direrses lettres et poésie?, un frapnent de la coD* 
(iautiUon de Luntin et quelques pitres de théâtre. 

Diébeuf n'a composé ses ouvrages que dans les 
îmenallfs d'une maladie qui le tint (tcrklant plus de 
vbgl atis. Apr^s sa mort, h'alibè de Pure, si l'cm en 
croit Loret, prit soio tic l'édition de trois de ses ou- 
yrages qai panircnl en iOG4 ch^z Loyson et Kitiou. 
— Quoique Lorel puisse avoir été bien informé, on 
ne voit diiiis les œuvres du poète aucuue trace de la 
part c]u'iLuruit prise à cette pubtieaLîtiii l'nhhé de 
Pure. — C'est dans sa gazette du t" octobre que 
LoteL nous apprend la mort de Brébcuf, mort k dé- 
puta environ sept malins >i. — Voy. encore les ga- 
zettes du igjauvier i66l cldu n juillet i664' 

BRËICIS [la coriitessc de), hdarmis, p. 38. — Le 
Ctrde tli-s femmes savantes de Jean de la Fon^e la 
noiîinie Birfmdc, et la clef ajoute ft ce nom que SI"* 
de Brégis s'applique particidiérenient aux belles- 
lettres, ei quoUo est nié™ de l'illustre Saumaise. 
Tailcmaul lui a consacré une de ses Iiisiorieites; 
Mlle dp Moiilpenster parle d'elle fréquemment dans 
SCS mémoires ; tous les poètes du temps fom éciiango 
avec elle de vers cl d'éloges , entre autres La Mes- 
iiardière, SI"»' de La Suie, Bcnscradc ; les manuscrits 
de Conrart client souvent son nom (V. IX, 70^ et 
ii65, tn-fol.i; la n-iue de Suède faisoil d'elle le plus 
grand ctis (V. Lettres de Cliristine, 1, i46. et sa Vie, 
p. a4'V — Elle éloil donc vériLablemeiU précii'use, 
et d'iiabitudcs ol de relations. Ses rouvres , dissémi- 
nées |tarlout, ont été recueillies, niai^d'uneniani&ra 
rortinoimplètc, h teydc , en i6(iG, — I.e Mei-cara 
d'avril 1677, d'octobre 1689 ci de mars ]6y5, parle 
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fOAguemcni de sa vie ei dt; ses œuvres. Voyez aussi 
la S ifUviUe Panitr>re de Vcrlron, clc. Elle n'a pas 
été ménagée par les chansonniers : 

Vous aimer, viailla Brégis, 
C'est aimer pour la gloire ; 
Vous n'avea rose-i ni lis , etc. 

(ififiâ. Maursp&s, II.} 
On Irouvc aussi cJc nombreux portraits do sa com- 
pofiition dans le Recueil de Mariemoiselle. 

Quant aux faits auxquels Somaizc Taii allusion, ils 
ont deux cupllcations qu'on pcutlirc daus TalIcmanL. 
Saint-Gabriel [Mériie den dames, p.^d^) la nomme 
«beauiésérieuse, une autre TanaquiUemmcd'ËtQt. • 
En 1669, une chanson disoil d'elle : 
^ Ton teint n'a rien qui rei^setnble à l'anroro : 

H 1! n'e$l ny blanc , ny couleur do soucy ; 

H II a'est j)oinlin{:a.r[ialaiissy, 

H Noire Bregis ; mais tu règnes encore 

^1 Halgrn le noir nven quuy Von ôoircil. 

^^_ (Us. Bibi. imper, a» ao3<i ^ , 

■^ .-LU. p. 4») 

m BRIEN^E [M"'« de), Berelise, p. 38. laS, - Ha- 
W iemoistlle *loit fort liéfi avec M»" de Drienne la 
mère, M" de Brienne la fille (aicur de M. de Pons), 
Mite de Brienne, mariée au marquis deCamaclies; 

tniais nous ne ironvons pas dans ses œuvres incn- 
tioa d'une tUmomiic de ce nom qui vfrcûl eu ififîi. 
M"" de Gamaclies, mariée en iG^-i, Bvoil deux 
sœurs, maja qui moururent jeunes ; et son Trère, 
marié *culementeni65fi, ne pouvoitavnir.cn ifiGi, 
une fille pr^ciewfl. Sans doute Somiûze veut [«rlcr 





neone la iiiie. un voii aivers portraits 
tBDC d'elle que de sa mérr dans le Krauil de Ma- 
demoiselh, 

BRICE [M"'). Banane, p. Sg. — Snr l'état de la 

Francedc i6(m, nous voyons figurpr iin sîeiir Hrice 
parmi les seùe valcu de garde-robe, aux gagés de 
cinq cent vingt livres, jias trop Loin dc:s buit tapis- 
siers valets de chambre, au nombre riestinels figure, 
aux gagea de trois cents livres, plus ircaie-sept 
livres à'in. sois de rôcompenae^, le sieur Puquelio, cl 
son fih ea survivance. Il rcparoEi sur l'éUt de 1069. 
Nous QC savons &i quelque lien lattnclioit avcc 
BaTsanc, comme leur nom et leur wmmune ruluic 
pourroient le faire eroire. 

Ajoutons qu*on a d'un sieur Frauçois Etrice un 
roman, Graiiicus, ou l'tle galante (sans date), et 
deux autres qui parurent eu iGgG: la Fille ithslrt 
el le lleloitT de la campagne (ïu-ii]. 

BROSSES fM"" dos), Bartane, p. 3g, 55. — 
SI. Walckena^jr a publié ses loucliantcs aventures 
dans ia Vie de Haucroix. Somnize l.i cite comme 
une amie de M"" de Sévigné; ccpendaci celle-ci 
n'en dit mol dans ses lettres. 

BRUN (M"- Le), Itrundtsiane^p. 202.— En iGf>i, 
]U. Antoine Le Brun ^ct Jean, son fils, en survivance) 
éloîL un des quatro consciLkra du roi en ses coo^ils, 
garde des rôles des offiœs de France, conirijlcur de 
l'augmentation Cïtablie en i63i. En iCOg^ un M. Le 
Brun, sans doute Lemfinie.ëioitcoDEciller à la Coar 
des monnoics. Peut-ôirc est-ce la qu'il faut clicrclicr 
la parenlÉ de M"- Le Brun. 
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BUISSON [l'abbé du), BarjiMwn.p. 46. — Talle- 
mani parie, dans l'hisiorietle Je M™" de Champré, de 
l'abbë du BiiisfiOD a son galaol, garçoTi riiraul.u 
S«» rclalioBS avec les précieuses nous sont ailealÉcs 
par bii correspondaDceavec M''" Dcujardtas, m aussi 
par les v«rs qu'il a faiis pour l«s fi!le& de la reine, 
cuire autres M"' de la Porte, qui épousa le chevalier 
fiamier, et pour M"* du Foinlloux, depuis M"^ d'Al- 
luye. (Voy. ces noms.) 

l.a Porte a. pour son partago 

De l'e-sprit , de la beauté , 

Avec un pea de fierté; 

EKe esl modeste , olle est sage: 

Toutflécbit sous ses lois. 

Simon cœur n'e&luU volage. 

Sans douteje ralmeraîs. 
Fouilloux, Sauf songer à ptair«, 

Plaît pourtant infiaiTuiMit 

Par ua air Libre et charmant. 

C'est UQ dessein lemeraird 

Que d attaquer sa rigueur. 

Si j'eusae esté âaus affaire, 

La belle auroit eu mou c«ur. 

(Chana^ 1Haurepa9,TDg, Bibl. impor., 
I. Il, p. 271.) 
BUlSSONCM"'du),Damopfci!e, p.68. — EniGCi, 
M. duBuifiSOO Étûit un des quatre maîtres d'hAlel Gcr- 
vant [larquarUerclicz ta reine-mère, aux ga^vsde cinq 
cenls livres. — Le a* vol. du elia.nsoaiii&rMaurcpa5 
parle aussi du chevalier du lîuissoa. — Ëntln, en 
i6(Ï9, H. HeudcberL du Guissoa étoit maître des 
comptes sous le pr&sidcnl Aubcry. 



n 



BURIN (M"'), Berlaminde, p. 171. — Tallemant 
est plus aDlnnatif (]iic Sonioi^'C. Parlant dans son 
liisioric'llc de Conrart « de Montreuil, Buniomtné 1$ 
fou», il ajoute: « cpliiî Hp M™" Burin.» — Dans 
l'IiisLorâtlc de M"* de CLampré, il donne un délail de 
plus : a Ce (ui Durin qui mena Montreuil â sa femme, 
disant qu'il ialloit alUrer tes gens d'esprii. Elle ne 
EOn;;coii pas avant cela & la galanterie -o _ Depuis 
elle eut pour •> galant " Lk Cour du Bois Gènkrd, 
(Wire du présidnnl du TiUot. — Son mari ^loît com- 
mis de Jfrrôme de NouTcau, seiipicur de Fromonl, 
surimendam dos postes. — (Voy, l'hîâloriellc de 
M™' de Cliampré). 

Oo trouve dans les ccuvrcs de M. de Montreuil un 
grand nombre de luttrcs d'amour adressilkai une 
dame, BTCc les ré|ionse3 de la dame. Peul-ôtre, 
grlce à Somaizc, gr&ceàTaUemant, pcut-oo donner 
un uom il cctle inconnue. 

BUSSY [.M. de), BurctniM.p. 300. — Bussy-Ra- 
bolin est trop connu pour que nons puissions parler 
deluidigiiemcni dans une note. 




ABUY(M"'). Ctroiï.p.îGo. 

CAILLY (M. dc)^ CaiioiSurty p. i'i-;. — Le 

chevalier de Cailly est bien connu &ouâ le 

nom de chevalier d'Accilly, dont il sigcascs 

mes. On sait qu'il étoit d'une bonue fanûlle 
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d'0rl6ans,qu'il fui créé clievalier dcl'ordrc Je Saint- 
Miclici, d qu'il pouvoildireft Colbeil, en lui adrcs- 
Kanl SCS vers : 

h ne TOUS donne pas grâad'cliose. 
Mais je ne vous Ucmaode rico. 

Les épigrammcs du chevalier fie Caillyom étAim- 
priméos seulcst'n i66y. el dans divers recu^cils.^'ntrc 
autres dans cexw de Barbin, de M™" de La Suze ot de 
La Momioie, et dans la coilcclion Nodier ; cependant 
il en existe encore un bon nombre Jlnèdilcs. 

CALAGES (M"' de). Diaimene, p. 81. - On ne 
peul ^Lrf pliistniil informe que Sonmizc, qui nomme 
M"' des Logps l'auteur de JudUh. Le vrai ii(>iii de 
Vautmir de ce [)o^me est Marie de Pccli, C'est ainsi 
qu'elle signe sa dédicace nia reine. Le privilège est 
accordé k a Marie de Pcdi, femme du sieur de Ca- 
lages, -a — Le po^me dtiJitdilh, adiev6 d'imprimer 
pour la première fois le dernier jtturiravril tCiCto [un 
vol.tn-4l csl pr^ctdé de stances it la reine qui suivent 
].i dédicace, el d'un discours aux dnmeê, préface de 
l'œuvre, laquelle se divise en neuf livres. Ce poème 
ade fort beaux vers, malheurcusemenl suivis detrôs 
médiocres. Quelques uns ont été — rencocilre ibrluilû 
peut-être — textuellement reproduits par Racine. 

CALPRENÈDE (M. de la), Catpumius, p. 53, gS, 
17^, aoi. — Gaultier de Costc, soigneur de La Cal- 
pfcnède, ni prés de Sarlal, au clia[t.'au de Toulgou, 
esl cel auteur dont Qoileau a dit : 

Tout B l'humeur gasconne en un autour gaBcon; 
' Calprenede et Juba parlent du même ton. 

Gasoin dansscs œuvres, gascon dans sa vie privée, 
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La Calprenéde s'ost vu accusi^r ])iir Taltemant d'avoir 1 
prbdes lilrea qui ne lui appartenoleot pas, comme 
de: seigriPHrdiC Toulgou, Saînl-Jeati-de-Livetel Va. 
limeanil.Cepcudtuilil ÉloitRé & Toulgou, et H. de 
JUonmcrqué a possédé une lettre de lui datée de Va- 
Limcsnil, deux faits qui vli^nncnt infirmer la médi- 
sauce de TaLlemaiil.Ou ctumoli »eâ romaas : Ctutan- 
dre, Ciiopâirf, Pharamondx ses tragédies : jVi'tAr^ 
rfale[i6^], Hradamante[i(}iS),JeattneifAfiyletmtf. 
Ctar(onlé {iG'iy), eic. 

Venu ik Paris ca i63a il cDlra au ré^monides 
gardes conimo cadel; il y étoil encore eu cetla 
qualité, dil-Lllai-mèmc, quand il donna sa première 
pitce. Pluslanl, il y deviul ofticier, ci plus lard 
encore, en iC5o. selon les frères Parfait, il fut fait 
genidliomrae de la chamliT'e du roi. 

Lorol, dans sa gnitelle du 3i mars iGC3, parle d'un 
accJdenLquI luicsi arrivé : 

L''illusire d>e la Calpreuedo , 

OoDt l'excelleDi esprit possède 

Ûos talens rares et charmani 
Pour les vers et pour les ranians , 

Et qui d'ailleurs est fort brave liomme, 

Ou pliitAt bravti gentilhorome, 

Ces jours passés, en un cadeau 

CoDleDaut maiEil objet fort beau, 

Voulut par un coup de justesse 

MoDlrer ans dames son adresse. 

Mais, soitqu&le canon 

Ve son fusil crevât ou doQ 

(L'on ne m'a pas bien dit 9a chose), 

La poudre audit canoa enclose 
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Qui s'eDOamma, qui s'emporta, 
Droit au visuge lui sauta... 
Ce fut au chnleitu VnrfoataJnG... 

La Calprenède survécut six mws à cet accident; 
c'est dans sa gazette du to octobre que jûoret nouR 
apprenti aa mort, 

LaCalprenède, dansk pi-èffleetle^ilhnVfatp, n'ou- 
blie pas plus de parler de son 4p6e que Scudi-ry Eiii- 
ni<!nie, — comme le marquis de Villalne parle de sa 
qualité. r&Bgrands seigneurs rougissoieul d<! leur 
plume. Cepcntlanl U Calprcnède avoii au moins 
l'honneur de charmer les guerriers. En effet, en dé- 
diant an duc d'Enghicn [depuis prince de Condé) sa 
Ctéopàtre, il lui dit: u Je sais que mon pn^ç^dcut 
ouvrage doit sa plus grande lépulatioii au bonheur 
qu'il 11 eu de tous divertir, qu'on vousa veu plusieurs 
fois passer dos liciirea dans la tranchée avec un 
volume de Cassandre, et que vous avez donné à sa 
lecture une partie des nuits qui ont succt^dè à ces 
grandes journées que voua avez rendu fameuses par 
vos victoires i> ; — et l'on connoîl par M. Cousin la 
lettre si obligeante que lui écrivoil du camp le vain- 
queur de Rocroy. 

CALPRENÈDE(M™«deU}.Coipuriue,p.53, 63, 
20G. — Madame de l.a Calpreuédi? ^loit Madeleine de 
Ly6e, dame de Saint- Jean-de-Uvet et du Coudray, 
veuve en premières nocesdeBcrnarddeVieux-Ponl, 
chevalier, seigneur de Compatit, et en deuxièmes 
noces d'Arnoul de Braque, chevalier» seigneur de 
Vaulart et de Chalcau-ven. — Ce sont les propres 
termefi de son contrat de mariage, datfr du G décem- 
bre 1640. Guy Patin a prëtcndu qu'elle avoil eu la 
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Ullc tranchée en 1666 (Ktiir avoir épousé atuf^ 
maris etiiiélcdeniiAr; les frères ParfRii démenlenl 
celle assertion , et adirmenl, d'après les registres, 
qu'elle mourut thns un lidtet garni, l'hôtel de MCU, 
BU raukourg Salm-Gfirmaia, d'où elle fut citicrrée 
(14 mars iSfiRjdaus IV-giîsmlcsFrèrcsiltf laCliarité. 
I<es mètiii^AftHWiirs, pour le nonilire de-ses maris. ren-| 
voi^-nEAson conlral. Selon TallemanL, !e premier, m 
holiereiTU, nommé La Laixle.iavcc qui s;i lanU> la ftfl 
nnncrpar un laquais habillé en prêtre, y auroitélé 
oublié. — I<a CBlprenJ-cle el sa femme se SE-piirèrenl 
sur la fin de leur vie. Elle éloit fort connue comme 
bel esprit, et Jean de la Forge, dans son Ctret* dti 
femmes savanlei, parle d'i?lle eu ces termes: 

r.'ûst ainsi que la docte nt fameuse Délie 
De cent charmes divers doit paroître embellifl » 
Et trouver par les soins d'un admirable époux 
De la prose et des vers le» apprus les plus doux; 
puis, dans l<i clef, il ajoute: aDétie, Madame de La 
Catprcnède. La beauiË de son eepril pareil dans ses 
écrits, oii elle a pris la peine de faire sou portraitJ 
elle-niëmc. » — M. dcMonmerquè [note surTalle^ 
mani, in-i8, lomcVIll, p. 206] cite une assez longue 
pièiîc d'elle tirée du recueil de Sercy. Enlîii, pour 
plus de détails, nous renvoyons au beau livre 
M- Cousin (M""^ de LanguenUle, 3" f^dil., p. i55).-^ 
Voy. son portrait daaf^ le nccucit de porLiaitâ doQB 
en 1659 (a in -8), p. 3i4. 

CAMOT (M""' de], CawnM(ri"s,p. l55. 
CANET (M"" du], Cnnerim, p. 5a. — Lucréw de 
Forbln, femme d'UcQrideKaeca&, seigneur du Canet 
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cotmue sous \c nom de ia btUe du Canot, mourut 
sans enfanls. fVny. le V. Ans., VIII, 3o5 C] Elle 
éLoitla (lualrième enfanlde Bernard tie Forl>in,goH- 
verntur (le Toulon, qui s'tioil marié le i" juillet 1619. 
CAXET(M'"'dii). Cttiieriiic, st^condedu nom, (t. Sa. 

— Cancrinc, seconde du nom, fui peul-filre Anne de 
Forliiii, iiiarnV le ït> décembre i63<j à Fr. de Vinli- 
miUc, dans la famille duquel on voil passer la scife-ncii" 
rie du i'mi^X. [i.c W Anselme. II,398.C.,ei3<)9, A.) 

— PeuWlre ce ([iii est <iit ici He l'une s'applkjuc-l- 
il h l'autre, et peut-être ne eonvicDl-il ni ù l'urHî 
ni à l'aulre. Nous soumeitous Luniblem^nt nos 
doutes. 

CANIJ [Mil'-]. CleoàaHe, p. 57. — En léte Je la 
ilyte notssante du petit de B<!iiuchasLeau ti^iiri-nt 
des vers u de Monsieur Canu, sieur de Baillcul ",1e 
mari j>euL-èire, nent-5tre le pfrc de H'^' Canii, 

M"* Canu est dé&ignèe sous le nom de CeltDleùa.as 
le Cervie ifes fiinwen savanles d& Jean de la Forge, 
qui dit eu note : a Je 11 ay veu quune elegic de sa 
façon ; mais je l'ay trouvée si juste et si bien faite 
que j'aurois cru coinnietlrc une injustice Jt! ne pas la 
mettre au nmntire des MuâCâ galantes. » 

Or, ceiieOlOgiedcla fuçon de Mad. (aie) Canu est 
intitulée: L'rante à Ctionka, et se trouve dans le 
rec.de Sercy. tfi66, V, i35. ^ Sa «scnsibiliiépour 
celles de Mjnscxe », ix>nntic dit Suiimize, y|>ijruîl en 
efliel, eld'auliint plus que toute» Icâ femmes -poMes 
de cette époque, au lieu dcs'adrcsser ccmniereinnicu 
à des liomines, s'adressent cuinine hommes à des 
femmes lei, on le voit, UranieeLC.lilioniousonldetni 
femmes ; mais Somaixe s'e 
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prendre au lilTâ. Uranic raconic â Clôonioe ({u'elle j 

YaTircia: ■'■ ' 

Dans mon Ame aussitôt Je Mnti» qiit^lqiie feu, 
Et, si Je D'Aiaaay pas, il s'tu fallut bieo peu. 
)e sçay que je me vy clans un désordre cxiremft. 
Et que je ressf^atie ce qu'on wnt quant] on ainie...^ 
Quoi! jemelaissernisvaÎQcre i ma pa$eioat... 
Ah! nnn, non; ma raisoa, %'ous serez la plus for 
11 Taut que sur mes sens la prudence l'emporte.. 

CARAVAS (M"' do), Ctéoae, p. 5a. — BeUe fillfi' 
sans dauiede» très haute <A illustre dame Catlterine 
de Mars, comtesse douairière de Caravasn, à. ({uîdes 
Escuieaux ilôdia son peUl roman des Àtnourê di 
Ltfdian et ffonondc (Paris, duOray, i6o5, ia-iS),^ 

r.ARLE [M.), CimachuH, p. afi4. " 

CARUSLE (M»" de), Cavnlle, p, 58. — Le comta 
de Carlisle Ctoîi Anglois. Il ^ïioit venu, en Fran<:e 
aveclecoTnle Rolland pour nf-goeicr I* mariage de 
U soeur de Louis XIII avec Charles I", — Voilure, 
écrivant, le 4 déccmlire i633. fl M. de Gourdon, 
qu'il avoit laissé à Londres, lui dit que, retenu à 
Douvres, il s'y seroU fort enTiuyfr sans les pensées 
qu'il n papporLées de Londres. « Je vous assure que 
vous y avez eu pari, et que les mpilîeures que j'aye 
eaes ont esté employées en vousou aux clioses que j ay 
voues par vosire moyen. Vous vous doiilci bien que 
parceux-cyjo n'euteris pas parler du lu Tour ny des 
lions que vous m'avez fait montrer. En une seule per- 
sonne vous m'avez fait voir plus de trésors qull n'y 
en a \lx, et quand et quand plusde lions et de léopards, 
llaevousscra pas mal BisÉ,aprtseelB,de juger qm^ 
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c'esideM"" iiicomies$e deCarlisIcqueje parle; car 
il n'y en a point d'autre de qui on puisse dire Loulou 
bienelloutcemal... llfaulavoucrqucc'cstuue per- 
sonne toute pleine d'enchanteiiiens, cl il n'y en uuroit 
pas une autre sous !e ciel si digne d'aiïcfiîon ti elle 
cotinuissoil ce que eVM, si elltîavoiL l'arni; serisitive 
domine elle a la raisonnalile... C'est la («lus aimable 
des choses qiii ne sont pas bonnes, ci le plus agréa- 
ble poison t]ue lu iialur<i ait jamais fait... Je semis 
bien marry d'avoir jusqu'à cette tieure loué ou blas- 
mé {icrsonne parfaitement, car je réserve l'un cl 
l'autre pour elle. » 

CAIllJSLt^(ta comtesse de;, Camille, aeeonûeda 
nom, p. 58. i42. 

LacomlcKgcdeCarlisleëtoit bru delà pr£c6Jcii.lc. 
Elle étoii scpur de M"* 1^ Hou [Léwitim). 

CASTELNA l" (la marér-tiaJc de), Ciérophise, p. 54- 
— Maricdctiirard, fille dun maîLred'Iiôtrl imliiiaire 
du roi, épousa ca mars iG4o Jacq. dcCaslcUiiiiU, ma- 
réchal de France, qui la laissa veuve en iG5&. -= 
M'^'^de Sévi^nè, parlanlde lamorldcn.de Lungiic- 
ville (leUre du Siuillut i6;a),dit aqu'ily a an nom- 
bre infini de pleureu&es » ; niais « la Caslelnau est 
consolée. Ou lui a dit que M. de Lritigucville disoit 
h Ninon : Mademoiselle, délivrez-moi donc de cette 
grosse marquise de Caslelnau. Là-dessus elle dan- 
se. » — ElleéloilsŒurde M"" de Nouveau. (Voy. ce 
nom.) 

CASTÉRA (M»'^ de), Ciipkaimie, p. 378. — Voy, 
Motie-Selcrtdelaj. 

CASTRES (M— de), Corinne, p.fh.— L'ètel de 
la Fnnce pour 1661 nous raiicoanoitre le marquis 
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(le Cn-streii cnirtmc gouverneur de HoQtpcUiâr, 
l'étal de iGC^cocntnelieutcnant général daiu lehiul 
Langiipdof . et rteitlant k ToulniLse. — 1 a Chesnaie 
d(-8 Bois, au rmm île René-Gaspard de laCroix donne 
celui-ci, qull qualifie i |>Iusieurs reprises de marquis ■ 
àf. rastric-s, dimme occupaiil le même emploi. — I 
De Caslresel deCasiriessotit deux formes d'un même 
nom. - l.fï irian|uisde [Castres i^l/jiilde ta famille de 
M. deMoutpezat au iriéme degré que MM deTavan- 
ncs et de Saint Chaumont. Tallemaiil cite un comic 
de Castre» ({ui rclusa la main àv. H"" Suzanne de 
Graminanlpeuri^piouaer une femme «ijuiitela valoil 
pas ^ licnucoiip pr^s. n (IV, loa.) 

CAVOYE [M™« df), Casmpp, p. 58. — J|—dc 
Cavoye esi Citlc de Sèiignaa, gentilhomme de qua- 
lité de l-angiiodoc^, nui Tut marôcliat de camp en 
Catalogne. Elle ^pOlJs& en premier^'; noccâ un 
gentilhomme nommé La Croix, qui Ia laissa veuve 
fûrtjeiiae ni sans enlanis. Elle illoil joliL', spiri- 
luelle ei assea riche. Cavoye. geniilhomnip de Ticar- 
die, apeu accommodé, mais (leheaucoup de cœur «, 
l'épousa à [a i^uîlc d'un acie .Mnguli^r raconté par 
Tallcmnnt. n Juniiiis Tcmnic n'a plus aimé .son ntari. a 
Elle partngip» avec le marquis de Monlbnin-Sous- 
camtrc le revenu Énorme du droit sur les cliaisa 
à porteur, dont Souscarrière avoil obtenu le privi- 
lège avec elle. >■ Qiioyque chargée de beaucoup 
d'eufaiils, elle a fait si bien qu'elle subsiste tiojiora- 
blemenL... Elle dit toujours quelque chose de plaî- 
sanl. Elle, M""- Pilou et W»"^Cornuel , ce soni trois 
orijîinaDJt. Elle tst fort libre... Ellcn'a jamais eu le 
Tisageforl beau, mais agréable. Pour le corps, il 
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^sV en avoU gufrcs de mieux faiies. » (Talleinani, 
YII, i5, èdil. in-i8.) 

CAZAUX {Mi« de), CéWane, p. ajS.- V. Mot«- 
Sblbo (delà). 

CHALLAIS (M"' de), Casiandace, \>. 58. — 
^ous ëtirivoDs Cliallais comme signoii son mari. 
a Cbfitais, dît TallomanL dans l'hisloritlte (|u'il con- 
sacre A Challais Gt à sa femme tIV, n)J\yédiu Id-i2\ 
avoil 6pous6 une Casiille, sccur de M. JeaQain de 
Castillt, trésorier de l'épargne, el veuve d'un eomle 
de CLancj'. » Son mari esi cel infortuné qui eut ]i 
ïéte irancli^e à Nantes par ordre de Richelieu. (V. 
son hislorielle dans Tallemaril.) • 

les cbaQsotiniors ne la ménagent pas. Dans le 
ms. do la Uibl. împér. Q' ïoiG ^, p. a^-^i ^°^i> 
i64s, on lit : 

Cfoalaii!, vous vivez en princesse. 

Dites, pourquoy vous garde-t-onî... 

Chalais, aussy belle qu'un ange, 

bil C)u'elte veut teujr ïqu c^Qg, 

Et qu'elle trouve fort estrauge 

Que, balKaot un prince du sang, 

Il na commando qu'on la mette 

La pretnièro dans la gazette. 
Ibid., anno i65o, p. nèy. 

Madame de ChaJais 

Toute pleine de ^racB», 

Vient d'obtenir du roT 

Bg cummander les garces... 
CîlAMBONNAH[)(!emarquisde), Cléophon, p.98. 
CHANUT iM""!, CcritiW, seconde du nom (Carinle 

U. ' 15 
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première du nom est la maniuise de Conn»), p. 60. 
— Outre Clianut, ambassadeur en SuMe, il y avoii du 
même nom, en i658ct encore en lUfit, uo conseiller 
d'Binl, cl «iissi un des aumôniers servant par quv- 
IJurche^ la reine, aux gages de cent cioquantc livres. M 

CHAPELAIN |M.), CriaanU, p. 48. ^. iis, tl3, 
117, 173,331,134. — Chaiwlain, Piitclain. Pucc- 

iaia, cosniiie l'appelle Boileau, qui a tué le po^te, 
mais respecté le pnisatoiir; Chapelaiu •< qui enfin 
avoil de l'esprit >>. comme dît le cardinal de Relx, 
est trop connu pour qu(^ nous ayons à en parler. 
Rappelons CG'pendanl qu'il doit faire autorité comme 
critique, et, pour rccU6er une erreur propagée par 
la liiograptiieMichâiid et le dictionnaire de Buuitlel, 
diâoo.'t que les douze derniors ehants de la Pucelle 
n'ont point élè imprimés au XVIII* siôclc- (V. Vk 
ili^ Chrisliite,iD-i'i, p. 3i3; Tollcniant, M*»* deSë- 
vigné, Srgrais» Titon du Tillet, etc., etc.) 

CHAPELLE (M"' de La). Liside, p. 147. — H y 

avoit alors plusieursfamillesdecenoTii. Lesrensei- 
gnfnients si vagues cle Soraaîie ne nous penneticnt 
pus de rien dire de précis. 

CHARI.EVAL (M), Cléonyme.pGa. -Jean-Louis 

Fjiuenn de Ris , seigneur de Cliarlevai, né en i6i3, 
mon CD (693, étoil frère de M"" de La Ferlé, femme 
du matlrc des requêtes, chez qui ildemeuroit, et de 
iH. de. Marcuil. Ami de Saras'm et de Scarron, il 
vivait au milieu de la société polie de sou sijicle, 
TOjpanlBCS heures de paresse par ces vers nourris, 
comme dit ScarrOn. r^ de blanc-manger H d'eau de 
poulet B, et par mille petites intrigues galanics 
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son ÎDOonslAnce ne poursuivoii point. Sarasin (p. 55) 
luidil^ceâujei: 

Ton bel Bgpril, ta grâce, tes beaux vers, 
Cbarme dss cœurs, dclkes de Ea Frsoca, 
Merileroicnten un temps moins pervers 
Beaucoup d'amour et beaucoup lia (instance. 

Mais touteTois, pour ae te poîat Dater, 
IL Fa.ul qu'euSn je te die à l'oreille : 
Tu ue fais rïea partout que &oqueter, 
Et ta Cloris te traite à ta paroUIe. 

Charlevaln'a point recuciUi ses ceuvres. Un desea 
parents, le président de Rîs, bien différent de !q fa- 
mille de Le fays, où l'on ëtoic si lier de dire : « Mon 
rr(>rc l'auteur, mon cousin L'auteur », honicux d'avoir 
un frcrivaÎQ dans &a famille, ne fil poiut imprimer k 
manuscrit qui luiétoii parvenu. Elles ont paru ce- 
pendant dans un recueil de itjirbjn, et depuis dans 
un volume publié en 1769 par l.efévrede St-Marc. 

Tallemant le cite [larml Len paasaiils de Ninon, et 
ditque M"* de Courcelles l'avoil parmi ses amants 
l>our bel-esprii, comme elleavoitBraiicas pour brave 
et Barillon pour payeur. 

CHARRON [M""). Cléoaamire, p. 60.-- On voit en 
i657unCuillauntcC}i:arran, trésorier do l'extraorrfî- 
naire des guerres, obtenir («4 mars) des lettres 
pour r&rectioa en Ticomté de sa seigneurie de 
Menars, qucsuu fils, maître des requfites, lit ériger 
en marquisat (i&^t)]. — Sans doute ce dernier éloil 
frtrc de CléoàavUre. Nous avons vaijrmenl cherché 
des vers signes de M"" Charron. — D'après l'état de 
U France (1GC9), dans le chapitre des armesdclano- 
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blesse [II, 4t!>^i les Charron avoient compté « autre- 
rois UD président en ta cour des aidea. » 

Au plumiiif de la chAinhre (les comptes (bibl. do 
l'Arwiial, jiirispr-, manuscriln" loS, io-f", p. i4), 
on trouve', à la date *\u 7 avril i653, des lettres 
d'anoblisurment puur Jacq. Cbarroii, tiileiidanl des 
turcies et levées de» rivièrei de Loir (lic). 

Dans le iniîme n'gislre, mitio liiS^, i3 juin, 
« lettres lie jusston pour les veuve et héritiers du 
aicur Charron, priïsidenl en la chambre de l'édit de 
Guypnne, potir jotilr des ^ages cl droîl£ dudtt office. » 
Dans le manuscrit 44J< suppl. (Bill, impèr.;. on 
Irouve un ciniplcl pru fait piMir faire croire à la vertu 
de H. Charron: 

Quavez-vous, monsieur de Dreux'? 
Vous estes tout langoureui. 

Lls! c'ciit que Charron 
Dr ma femme, de ma femme, 

Las', c'est que CbarruD 
De ma f^namç prend, etc. 
Peut-ôlro ifLoit-ce une sœur de Marie Charron, qoî 
avoit épousé Colbert en id^S, etde ce Chairondont 
il est question duas le couplet cité. 

CilARTIEn (M""], Corioiane, p. i56. - Son mari 
étoil trésorier dans la génénililé de Lyon. — La 
rncelLc des taille» et de la subsistance monloil alors 
à un million neuf cent quatre-vingt-dix-sept mille 
sept cent »nxaiite<.'L quatorze livres sept sous. — Ce 
chiffre donne idée de la fortune d'un trésorier cliargé 
d'une aussi lorle recelte. 
L*èlalde la Frauce pour 1669 donne la maison de 
I. Conseiller uu parlcuient. 
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Charlîer comniR « issue du fameux Alain Cliarticr, 
€i, du côté (tes femmes, de tudos Lemaire, seigneur 
de Chaloup-S.-Mars, chambellandu roiPliili|jpe I". » 
(11,416.) 

CHASTILLON (M. de], Cliobis. p. ai?, ai8.-Quel 
tlail ce M-doChaslilloa qui alors vi vol L â Toulouse? 
Ce nom 6ioii 1res commun en France et porn^ par dos 
ramilles qui n'avoicnt fiea. de commun entre elles. 

CHASTILLON (la duchesse de), Camma, p. igt. 
— M"" de Chastilloii n'est que trop connue par 
YBistoire amcureuie des Gaules, parTalIemant, par 
les irhaiisoDS du Kecueil de Maurepas. Nous ne pou- 
vons que renvoyer le lecleurà ces seurcea faciles. 

Nous nous bornerons à une courte cxplicRtîon du 
passage de Somaize. Au temps des premières lote- 
ries et de leur grande vogue, on composa nombre 
de pièces, comme lii /Voupci/e Jolerie, J a Lof fris eé- 
teaie, eic. La pièce doat parle Soniaiïe est la pre- 
mière du Recueil de pièces en prose les plus agréa- 
bles de ce temps, composées par divers auteurs 
{Paris, iGfio, in-13,4 vol.); elle est ioiiiulée : la 
Loterit! ou blanquenouvElle, dan8 lariueile se trouvent 
plusiturs choses de grand pris, avec la ioUrie d'a- 
mour. Entre autres objets mis ea loterie, on cils : 

La Cane du royaume de Tendre; 

La Carte du royaume de Coquetterie ; 

La Carte & faire cadeaux * Â quatre ou cinq lieues 
de Paris, dans laquelle sont marquées toutes les 
ntaisons de ptaisanee ; 

I. Pelil re»tia gulsinl qui w donnoil taabiiacUemeiiil è la 
campagne. 





Un cxcdteni Trailé de la BituiUoii des nioudies 

sur le visDgc des dames; 

Trots volumes complets de la Conversation ga- 
Innlo el badine, où IVni pcul rctnaniufr ((uc d'csirc 
galand ei badin, c'est anjourd'huy mcsme chose ; 

La Chronique des Preiieuscs, qui rawinle leur 
origine ei ce qu'elles onl faii de mctnorjble depuis 
leur^lablisscmcDl; 

Lm Pretieuses niRxîmes des Prelîeusps, cl les 
loix qu'elles ob&erveiitsclan leur ioslilution: 

Le Iticlionnaire des Pretieus^es, où Ip langage vul- 
gaire fraaçoiâ eal d'un o6lé de chaque page, et le 
langage prelieux de l'auirc; — Eic, etc., etc. 

On vmi qu'il ne s'agit iri qae d'olyels de prô- 
cieusw- M^'deChasiillou a elfe célébrée aussi par 
une pri^cîeuse, M'i' D«;jardini3, qui a écril en SCD 
honneur te Triamphtd'Amariiiis. 

CH.VTAIGNÊRES (M'i- de), CiVc*<, p. 58. — Noua 
avons trouvé des Chasletgner. La Chaleignerayc et 
autres noms analogues; mais nous avons vainement 
cherché une famillic « de r.halaignèrcs. » 

CHAL'LNE [la duchesse de), Clidcri>t p. 54. ^ 
M"* de Cbaulne, qui fut en elTel une des correspon- 
danles les plus aciîves de M™' de SévigtiÊ, étoit 
veuve de Saint MesgrÎD. Daas sq gazette du 3 avril 
i655, Lorel écrivoit : 

Monsieur de Chaulnes, duc et pair, 
Ed veut, dit-OQ, à la persoiiue 
De madame de Saint- Haigrain, 
Digue d'un magnifique (rain, 
Et doDi les appas sool des preuves 
Qu'elle eat des plus aimables veuve*. 
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Dans sa gazette du ty avril, à la mâme daie que 
In Cflsefffl rfo France, i\ annonce comme crléhré 
depuis le lundi, c'est-à-dire depuis le ii, le ma- 
riage 

De madame deSatnl-Maigralii... 
Avec monsieur 1& duc de Chaulnes. 

La Gaielle de France, à la mêaxe dali?, relève le 
môme fait, et plus lard, le 27 octobre iGGS cnlrc 
autres, (laHe de la faveur avec laquelle, quand son 
mari futflovoj'èprèsdcS. S., elle fut reçue du pape, 
qui lui donna, au moment de son dépari, un splen- 
dide service de cristal ilc roche. 

C'esi d'elle encore que parle le petit de CcaueJias- 
teau {la Lyn du jeune Apollon, p. 43); maïs c'eat \c 
nom de sa belle-mère qui figure dans !e^ pai^sies de 
Tristan, imprimées quelques années atiparavanl. 

CflAVlGiNY (H'"" de), Crisoiis, p. 53. — Comme 
Crisoiif est une ancienne précieuse, son nem s'ap- 
plique à Anoe Phclypeaux, fille de Jean Phel^pcaux 
do Ville-Savin, n^e en ï6i3. veuve en t652 de 
Léoii Boulliillier, comte de Cliavigny, lils du surin- 
tendant dfs finances et neveu de l'abbif de Rancé. 

Madame de Chavigny avoit alors près de cin- 
quanie ans. Elle avoil un lils marié depuis i658 
avec ESifiAbeth Bos£UCt, et on ceoUDua cïicore (Quel- 
que lempB fl l'appeler M. Bciulbillier ,voy. ce nom] 
quoiqu'il fût héritier du lilrc de comte de Chavignv. 
De là une certaine confusion entre la bclle-mére et 
ta bru, s'il n'ëloit fait allusion h i'ti^e ou au veuvage 
de la itremière. Celle-ci étoil liée avec toute la cour 
et vo^oit tes Littérateur». Ainsi CoUa lui envoyoil, 





aoo^ "Clbt'historiquf 

avec de grands étoges, son livre de l'Ame immor- 
telle, ei ^6oil ifelle. sous le nom d'Iris, un poriraîi 
que l'on trouve, mnis sans son nom, dans le Hecueil de 
Madernoisdle. Le Cercle de^ femmet 4avanle4, de 
Jean de la Forge, die que diezl'illuslre Chrysolisse 
lient une des pluscÈl^^breK riiell&& de Paris. — Voici 
cpuûlqucs irails de son portrait. 



Que ce grand jour fut un jour Tavorable 
Où je vis iBï beam youx d'Iris, incomj>ariiiblB 
Par les dons de l'esprit et les grâces du corps!... 

Elle Fçait voir et mépriser le moade ; 
Sur ses charmes légers son espoir ne se fonde; 
Loin de k vanité, lo solide lui plai&l; 
Son humeur est active et n'en pas violente; 
Sa maison est pomiieusc et n'est pas insolente, 
Et rbonneur véritable est tout son inlere&t. 

{Œuvres galanteads Cotin, 2' part., p. 4o3.) 

Richelieu, par rintermèdiaire de Desnmrels, a 
raillé durement M™* de Chavigny dans la comédie 
des Vtsioûnaires. Si Ion en croi;t en effet Segrats 
{Mémoires nnecdoUs], Melissu, dans cette pièce, c'eâl 
M""" de Sablé; Sestïarie ta vertueuse scroit M"* de 
RainbouiLlcl; la coquette llespèrie, M°>« de Clia- 
vlgny. On jugera du caraclcre que lui docme l'au- 
teur aux paroles qu'il lui prête : 

Haperie. 

Cet amant s'est pasmé dès l'heure qu'il m'a \eu6. 
De quels traits, ma beauté, le ci&tt'a-t-il pauiveue! 
En sortant du logiâ je ne puis faire un pas 
Que mes yeux aus&itdt ne causent un trépas. 
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Peur moi, je no saÎE plus quel conseil j« dois suivre. 
L« fDODde vaperïrsi loa me laisse vivre.... 
Que mon sort est cruel 1 Je no fais que du mal ; 
Je ae puis faire un bLeu s&oh tuer un riv^ ; 
Je ne puis ouvrir L œîI sans faire une blessure, 
Ki faire un pas situe mettre une ame à la torture... 
Oo dresse, pourm'avoir,ceolpiég'eâtousl€sjour8; 
Mon pore aussi me veille et craint tous ces acriours. 
Glorîeui de m'avoir, aux Uieuï il se compare, 
El [{uclquefois, ravi d'un miraele si rare, 
Doute »"i\ me Et naître ou si jo vins dos cieux. 

CnESNELON (K-"), CiarUUe, p. 5i. - I] semble 
que u k'S livres de vie cl de mopLi., dont parle So- 
maize, fussent \es registres du greffe. Or aucun 
M. Cbeanelon n'éloil greffier. M, Chesneloii aine et 
M . ChcsneloD jeune étaient attacliës à litre de commis 
au conseil d'Btut dans deux quarlîera ou trimestres 
diffèrcals [État deia Fr.). lin troisième étoil conseil- 
ler correcteur i. la chambre des Comptes pour le se- 
mcslredc janvier [ibiii). 

CUESNAIE [Mil" delà), Ciytie etiasaur,f..5t.— 
Peol-êlre étoient-clles parentes de Gomberville, 
doDt les armes ëloîent écartclées de œUes de La 
CbesDaie. 

Dans lemanusciil n° 3ti36 ^, bibl.imp. p. i53, 
OD trouve eouplet: 

On ne eçaurolL, eu vérité, 
Dire si li virginité 
Qui brille aux yeux de la Cbesnale 
EEtftuBse ou vriie, e5t faubse uu vrai«. 
Dayedandaye... 
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Ua H. de laChesnaiefigure avec le marquis do 
Mongla» dnns la diiième etilréo du ballet de Cassattdrc 
par Ben»i^a(lc; c'est le même sans doute qoi éloil 
en iGG9g?Dtilttommcdclainaiictiede M. Icdaupbm, 
prêtant serment ealrc leâ maÎDs du gouverneur 
(H. de MoQlausier). — Il éloît, avant i66â', date Où 
le daupliin quitta les nn»iaï> des femmes, an des 
viiigL-qualre gËnlitslioinmes ordinaires de la maison 
du roi, aux gngesdi; 3000 livres. L'Etat de 1669 lui 
donne encore dans le texte celte qualité, que i'criala 
lui retire. — Son fils éloit à la même époque, avec le 
jeune de Mineur, un des deux pages delà chambre 
du tils de Louis \IV, 

CHEVREUSE (la duchesse de), Candace, p. 54. 
— Nous ne pouvons renvoyer, sur les paroles de 
SoTTiaiïc, à meilleur cominenlaire que la belle iin- 
dc sur M"" do Clicvrcuse récemment publiée par 
M. Cousin. 

CIIEZIERS^H.), CartTnante, p. i45. — Nousdon- 
□ons ce nom tel qu'il est écrit dan£ la clef de Sa- 
maizc. Mais neseroii-il pas mieux de lire « de Che- 
zières »? — Ce nom du moins est connu ; et voici un 
couple donc le texte et les notes, prises dons le m.s., 
disent assez à quelle famille il apparlenoil : 

A ce que dit Saiat-Aubia', 
Coulan^ub* a la peau douce ; 

I. Oarl^a de Conlang», sienrde S&ïnt-lubin. 
ï, Mari^-Angèlique du Cu4. aitee du précèdent, r«mine 
de Ph.-tmmADuel d« CanlanjeS) maître des re^oâies. 
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Cbfizlères < ; va le malin, 
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Elle; 



gr&nd 



cousin 

La lrojs86* {1er]. 

{Maurepas, anno i666, p. 5i8.) 

CHOISY (M»« de}^ Céiie, p. 55, 117, ao5. — 

Quand le dictionnaire de Somaize fut imprimé, juin 
i(K>i, Jeanne Olympe Huraultdc l'IlâpilHlililuUiiiurlc 
depuis pluR d*uaaii (16 février 1 660). ËUeëtoU sœur 
de l'ulibé de RelesbaL {,Voy. ce nom]. — « Clioisy, 
maître des requêtes, l'épouse poumvoir de l'alliance : 
car pour lui cVsi peu de chose, et Umaltolc a enrichi 
son père. Elle a clé jolie, a <Ic IVsprJL, et dit les 
choâcïiplaîsammeut- Elle est gaie et cherche toujours 
à fiC divertir; c'est un original eu certaines choses, s 
(Tallemant, vu, 16a.) 

Son mari, qui fut remplacé dans sa charge par le 
fameux Baulru de Serrant, étoit chancelier de Gaston, 
aux gage!) de huîlmille livres. De là ses rapports avec 
Madt^moisello, qui La traite a&sez mal dana ses Mé- 
moires CI pcrlideniËiil dans lePorlrait qu'elle en a 
fait. — A l'entendre, elle a toujours b irailé ma- 
dame de Clioisy de folle o; c'est une femme inLrl- 
ganie, fort portée à faire des mariages ; son indis- 
crétion L'a fait reléguer en Normandie. Mais le mot 



I . Louis de CiDDtangfîi, sieur de Chéxltres, autre onde du 
mari. 

t. Phil. !>« Hardi, mQri]uia de la Trousse, ftous-lieuienuiic 
dn genJaniiri i\e- monseigneur le dnuphiu. 11 étoit cousin 
{«rniBin At M. de Coulantes, ei il est b reinaniuGr que 
c'est ce dentier qui a {ait ce couplet sur sa pruprc fcmiito. 
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de tout cela c'cal que n elle s'etoit mesléc de 
ofTiUrcs (tfi^gri»ïiiles a pour Mademoiselle, el que 
celle-ci ne pardotinoil pas. 

Tous ks laits 6norjL'(^ |Ktr Somair^ ediiI rappor- 
tés par Mademoiselle. Ainsi Mademoiselle a fait son 
Porlrail; la rcyne iPouvoilqu'cUet^loit belle etdan- 
soll bien, maisPeiiila; elle logeoil dan» la basse- 
cour du Luxembourg, voyott beaucoup de monde el 
BavoiL tiicD (les nouvelles; malgré ce mëriie, elle fui ■ 
privÉc de ce logemeni dits que Madernoiselle en fut ■ 
mattresse. — Pour les autres détails de son por- 
Irail, voyez ceux qu'oui faits madainc de BrÉgis et 
Mademoiselle, cl aussi Scgrals, dans les Dit>erti»se- 
mentti delà princesse Aureite. Dajiâ sa notice sur 
l'abbé de Choisy (collecl. Pelitoi, i" strie, lxcii, 
p. ia3}, M. de Monmerqué a parlé longuemenl de sa 
mère.— Voy. sou historieiie dansTallemant. — Se- 
grais, dans ses M^rnoîres anecdotes (p. 36), nous la 
ùîLcûnnaUre au point die vue précieux :u Sanseiuita 
ni lecture, elle parlovt et ecrivoit divinement bieo. 
Elle eloil amie inlcme de la reync de Pologne, qui 1 
entretenu un commerce de lettres avec elle pcodaol 
vingt ans. Il D*y avolL point d'orthographe dans sei< 
lettres*, mais, quand on avoiL attrapé celle qui lui 
etoil naturelle, on y trouvoit des traits admirableael 
une grande vivacité. Elle ecrivoit aussi des billets au 
roi, qu'elle enireteaoit quelquefois des deux heures 
dans sou cabinet, en lui parlant avec hardiesse Ct 
grande familiarité. Le roi lui ecrivoil de son coté, et, 
quand elle ouvroit sa cassette, on la irouvoiL remplie 
de Icllres des rois el des. reines, a 
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Jean de ta Forge la Qotnme Chariie, et la place 
auprès cl autres precituaea. 

Toute» d'mi grand ospril, loutiesd'iLn grand mente. 
Dans 1g ii'' Si», B. L., ms., Arsenal, p. 8, od 
trouve c« couple! : 

Cbatliccliere, l'on pardootoe 

Da s'aller si lost couch^^r 

Quand c'est Amour qui l'ordoiiDe; 

On ne aauroit s'en fascher. 

Mais ou passe pour (ïrouctia 

D'un commun congenlâmenl 

Quanil à huit heures I'od se coucfi« 

En vertu du sacremeot. 

CHRISTINE, reioe de Suède ; Ctarinde, reine dsg 
Scytha, p. 4l>-5C. — Pour rester fidèle au cantc- 
tère de i:c recueil , nous nous liorneroiis ù rappeler 
que Jean de la Forge lui a donné place dans son 
cercle des femmes savantes, assez priïs de M'"" de 
Choisj-, dorilelk avoit, dit-il, faille porlrail. — Elle 
iwH en rcEa lions de bekcspril avec M"' de Scudéry, 
cniri! autr(!& prècii-uses. 

r.LERMONT (la comtesse de) et sos deux filles, 
Caaaandre vl ses deux JtHcj, p. 55. — Il y avoit ft 
celle époc]ue pUiMcwrs ramilles de ce nom "*. Clermoiit- 
Tonnerre.ClermonlGalerande, Clormont-d'Amboise, 
f.lermonlKl'EnliaiguRS» etc. - Les plus célt^hrcs sort 
les Clermoni-Tonncrre ; mais dans cbacuoe des deux 
générations de ce noni qui vivent en mfime tcoipii 
OD ne voit qu'une Rlle. 

CLEnE(ie Cl» de), Caseander, p. ia4-— Le comte 
de Clère, Trôre de M. de Bercy, nous est inMiinu. 
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CLERE (la comtesse de), CloranU, p. 57. — U 
comtesse de Cl^re est la mère sans <loule de Ctiarics 
Martfil, comlâ de Clère, qui, uè en iGi3, mourut en 
iGTfg, A l'Age de 46aiis. (V.lf m. </; Jtfoirmfi«, V, 61 .} 
Il éloit, avec 3c comte de Vaillac, capiiaioe des 
garrtes du corps fraaçoîs dti MonviKu», duc d'Anjou, 
frère du r^i, et Tut remplaci dans cette charge par 
le comte d'Uarcourt de Beuvron. 

CLISSON (M"' deO, Ctomire, p. 5o. — « Mado-I 
moiselle de Clisson [Constance -Française de Bre- 
tagne, nile de la comtesse de Venus), la troiâième 
des sœurs île M"" àe Monthazon, est une personne 
qui n'a de défaut que de n'avoir point elè mariée. ■ 
(Tallcmant, llislur de ta comtesse dp Vertu$.) 

Elle ^loil en correspondance avec Godcau, l'é 
v&que de Vence, le pain de Julie, le mage de SidoB 
comme on l'nppelott. La cumlcssc de Maure luiècrî- ' 
voit de Bourbon, le 12 juin iG54 : " Vous fien&iei 
n'avoir qu'une amie à Bourbon, et vous y en avei 
daux. Mais c'cloit assez de la jalousie que j'avois 
déjà de M"'<de Vertus CB(£urdcM"'deClis80D)8aii3 
que la lettre que vous avez écrite A M"" de Clissoo _ 
m'en donnât encore une autre, d'auiani plus grandfiS 
qu'il n'est pas besoin de la voir longtemps poar" 
conDOlIrc que toutes les tendresses qu'on peut luy 
écrire peuvent bien ayaement estrc véritables, «j 
(IWs. de Conrart, in-folio, VIU, )4<-) 

M"'' de CtîssoQ mourut le i4 décembre itk>5, : 
avoir été mari&o. 

COIGNEUX (M. LE), Caïtis, p. aa3. — Talle-J 
mane des Beaux lui a consacré une hisioriette a 
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quelle nous renvoyons le lecleup. — Le Petil de 
BeauchasLeau lui adressa celte épigramnie : 
Ed lotit il eet recomraandable, 
L'on ne sçauroit douter de cette vérité; 

Sa prudence est incomparable, 
Rien nti peut égaler sa ganeroeiLé, 
Et l'on doit iui donner cette gloire iramcrtellfl 
Qu'il est des vrais amis le plii.s purfail modelle. 

(P. 169.) 
V. aussi, sur ce personnage bien connu : Neuf- 
germain, Poésies, li' part., p. 4i — Mémoires de 
Conran, Mémoire» de Hets, etc. 

COLLETET le père [M.). C/na^fiu», p, -hq. 

COLLETtT;!!!"'), CUoi^hé, p. 55. -V. HUtorÊetle 
de CoIleLel, dans Talletnaul. — La pubtication que 
prépare H. Asselineau du précieux manuscrit de 
Collctel {Vitt des poètes françois) donnera sans 
duute la vie de l 'auteur 6m(e par F. Cadnl. 

On trouve beauMup do vers de Claudine dans !es 
rres de son mari, et aus^i dans le recueil publié 
fta |65S par son tils, sous le lllre de : tes Muses 
iUustres; Paris, Chamhoudry, in-ii. 

Oe la Forge rapproche Claudine ii'Omjihale, et 
dit que les noms de leurs maris les font assez COD- 
iiollre. Claudine, c'est H"' Collctei; Omphale élnic 
M»* Scarron. 

Voici un passage Urè des Mélanges de Ghapelaio, 
et qui nous a paru tntércssanl : •• Noire pauvre 
M. Colleté! mourul il y a un mois, et mourut verJla- 
blcnienl pauvre , ayant fallu quêter pour le iiiirc 
enterrer. S'il a avancé ses jours par ses noces , c'est 
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pluEAl par ses troisièmes que par ses secondes ; corj 
]( s'est marié ju&qu'A Irnts fois, el (ousjours à sca>' 
sorvanles. H'esl la seule lâche de sa vie , laquelle, 
d'iiilletirâ, il a pass4 dans finnoccDCe, entre Apollon 
cl Bacclius, sans souci du lendemain. Je ne le plains 
pas Lnip d'cslre mort, poisiiu'il u'avoil pas le moyen 
de vivre. » — iSày. — Métangtt tle iitteraOtre, tiré*; 
des leltares mss. de M. Chapelain, in-8, 1726, p. 5.. 
— Voy. ci-dessus BoiLcaii. 

COLONGl'E (M"'), Ciitemnextre,]i. 53 M*' Co- 

longuc ëloit de la maison de Forcsia. — Sctpion de 
Foresla , ronseillcr au parlement de Provence en*» 
i6ai, épousa Anne d'Ariiaud, dont il cul un Gis, ^ 
François de Foresiia , seigneur de Colongue, qui fui 
conseiller au même parkemenl. Sa femme, dont il 
s'agit idt éioit Aune de Gaillard, fille da Joseph, 
conseiller en la cour des comptes, cl de Anne GH- J 
maldi'Regusse, dame de Uois&ac. — Durs la gé>f 
nfralogie des Clapiers, on trouve concurremmcni & 
la branche des Vaiiven argues la branche des Cla- 
jiiers de Colongue ; Jacques Ul dti Clapiers, seigneur 
de Colongue, épousa ca secondes no<ws, i665, 
Louise de Fabre ^Voy. Sbicheubet). 

COMMINGES (W"- de), Cesonif,p. 55. _ SîbyUi 
Angélique-Emilie dAmalvy, flUe d'un conseiller au 
parlomeiil de Bordeaux, épousa en ifijS le comte 
de CommingCR. — Son mari ajaBt été ambassadeur 
en Poriugal (Voy., Rec. de Sercy, tV, agO, une 
pièce fi ce sujet), pent-dftre rapporla-l-dlcduTOyag«, 
le gotU de certains parfums d'Espagne; ou 
>ôire simplement prenoit-elle de ce tabac à la 
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(l'EspagDP , dont les anciens traîiés de parfumerie 
tlontient la curiuusc rcccllo; ou pîiiWt elle mclloit 
du Tard (l'Es))agiie. 

CoimiiK des beaux - esprits , elle les voyoii lu 
adreeser des Tcrs(V. Rec. de Scrcy, IV, ïyfi); le 
petit de Beaudiiiatcau, enfani précoce, lui disoil : 
Avecque vos h^iaulex et votre air enfantin , 
Ce [lieu qui souvent est mulia 
A noscieurs fait toujours insulte. 
Ou cacbfi7 vos charmans appas. 
Ou bien ne vous uiïeucez pas 
Sllea arriv* du lumulle. 
Boia-RdberU dans une tpitre à Scarron ,pe[idaDl 
que la couriïiaità PolJera, dît que 

Oo y voit libelle Comminge, 
De qui l'amour est le vray singe. 

fPoiir régner il Ja conlnefiiit. 
Je ae sçay s'd voit ce qu'il fait ; 
Mais enEin je âçay qu'il attire 
Beaucoup de cwnn mas son empire. 
Lorel {Gaselle au a3 janv. i65â] nous la monlro 
à un bal chez MoDsieur. 11 sembleroil donc qu'elle 
étoit {fiée et recherchée. Mais voici le revers de 
cette trop belle nn-dailie. — Le Pays des Braquesî- 
draqucs Tait sa description : « De U vous venez & 
Commingcs, |t(?t)te ville dont les mjiisonssont peintes 
au detiO'rs (elle met du rouge}, qui. t cause de cela, 
poroissent uouvellemem bâties. l.e gouvemcHr 
d'aujoord'huy (le maréchal du Plessis) est un vieux 
satrape des Rul^ens qui n'a le gouvc-rncincntque 
^par coinmi&sioD, et qui, à cause de son âge, est à la 
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7cLllc d'circ destitué, j'ay oay dire A des persounes 
qui y ont èié que ta principale porte de la ville est 
ti lasse el si prc-s d'une faaase poric qui conduit h 
un cul de sac <{uc bJL'iL sduv^ut ou jjroud l'une pour 
l'autre. » — Tallomani, comme preuve de la légèreté 
de Céxovie, nniis [lit que U'"' ili- Rrr'^ib appela un 
jour cocu M. de Commingos. Yoy. un &onncl à sa 
louange, pur l'obbi Baralis, cJaiis le Uocucîl de 
Sercy (1G61, IV, ^97), cl ^nn {HirlraiL, suus le nom 
d'Emilie, duiui ]e Itocuvil de portraits publié ei> 1G59 
parCli. de Sercy el Darliin (a vol. in-8), I, i36. — 
Saiiit-Galiricl, Meriie dendames, p. ^(f^, parle d'elle 
ainsi: n La Courageuse. Son visage, sou courage 
et SCS raisons sçavenl loul persuader el vaincre. » 

COiNDÊ (Ip prince (le), p. 97, 170. 

CONCIS i.M'^'clM'i'^de), Chrinii tt sa (iUe p.5o. 
— M^^de Congis (Voy. Talkmanl' doit fille de la 
marquise de Sy, mariée d'abord à Charles I.argnn- 
lier, vicoinlo de Neufcliilel. ('i cnsuile, eu i&j^i h 
Louis du lîpllay, baron de r.lmvigny. Mariée au 
marquis de Congis, capiiaitic des Tuilmes . elle vil 
son promii?r enTuuL ti'Jiu sur les loiits de bapt^ïme à 
Saiut (Icrmain (aâ janv. iG^'^j par le roi et M"* de 
Morilpcngicr. Son mari, qui s'éloil distingué en 
1654 â lad*^fense d'ArrRs, on i655 au siège de Lan- 
drecies, mourut en i68d. Son lils lui succéda dans 
sacbargede capilaine du palais el jardin royal des 
Tuileries, fui fait la mfime année marécbal de camp, 
et se signala dans plusieurs occasions, noiammciit 
au sirge de Narnur. 

C'est de sa mère et de sa sœur que parle Soiiaise, 
CctLc deraiëre nous, est coanue ]iur les débaudics 
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qu*c9 Le faisoit , auraiiptkrtdcTallemant, avec M™' de 
Gondran et M"' de Boudarnauk. — Vny. CK nom. 

Cinq ans après la publicalian du livre de Somaizi?, 
en tti(J6, M"' de CongU avoît Cté hissée da o6iè 
dans un bat par tous les icuocs gens. Quelqu'un 
proposa alors de placer quelque pari un ironc CD 
faveur de lu pauvre solitaire et d'y aitachcr ces vers, 
qu'on trouve au Recueil Maurepas [II, 5o3}; 

Tronc pour rbertniLo de co bal : 
La cbBriié veut <iuon luy donne. 
Car son malheur, qui n'eut jamais d'égal, 
Fait qu'il do peut tirer un i^Qul mol de personoA. 
Or eurichil à ses eûtes 
De Quurettes mille beautés; 
... On donne en vers, on donne en pros«; 
De doux propos à sn barbe ['an cause; 
Bref, ion soupirs et les regards 
Autour d« ce recluji volent de toutes parts 
Sans qu'il puisse espérer d'en attraper pour vivre, 
TiLUtsoo cruel destin s*obstine à le poursuivre. 
^Vous pouvez lui dciQoer tï peu qu'il voua plaira. 
^Ce n'est pnint un gourmand qui vf ut des fridiidises : 
Si vous mettez icii seuleirient di'S sullljîeK, 
II priera Dieu pour vous, et s'en couleolera. 

En 164^, Bt'"' de Congia la njérc avoit déjà hrutt 
iTécrîvain. Le Nouveau recueil île teUre» deê dames, 
tant anciennes que modernes, publié en 2 vol. in-6, 
par Iirenailli3», cite plusiptir.s Icllrcs d'elle ou À 
elle adressées, et lui prodigue des Eouanges outrées. 
Aq lome 1, p. 391, on lit une lettre h sa lillc , en- 
core jeune, qui entroit au couvent: a Du quelque 
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eoeiA qiK vous iounii«£ la ifiste, lui diirelle, U d^ ' 
B ripa & (ïs)tenïr pour vous si vous ne raUuiulcz dam 
uu doïLre. » — Elle signoil Henriette d'Artîgoity. 

CON RART (M. Valcutin), Cltojirw, p. 61 . — Noua 
06 pouvoua que renvo)'er&la notice sur ConrartH 
qui prêche la publicalion qu'a Tatte de ses niémoires ' 
H. de Houmerqué [ooilcct. Petilol). — Les fanteux 
recueils de manuscciis qui! avoit form^ia, et qui se 
trouventfila tiitiliolluV^m! rii; l'Arst^na!, se composent 
de lâ vol. grand in-rolio, 3 volumes petit in-folio, 
a4 vol. in 4> ^^ '^^^ vol. d4[>arcill^s qui se trouvoot 
en dehors des collections m connues sous les O"'^ 
F. G4, in-4, et i45 B. L. F., in-folio. 1 

Des pièces de ce recueil, les unes ont éi6 impri- 
mées avant d'y flre inlroituiLcs sous forme manii- 
scriie, les autres l'onl été depuis. Quelques unes 
sont original»; un grand nombre sont de la main de 
Conrart ou de eoq secrétaire. Certains volunics sonl 
exclusivement consacrés Si des malières politiques, 
certains autres A des maiières liltéraifcs; quelques 
uns ne coiilieunenl que des vers en langue élraiH 
'férc; mais la plupart santconsacrés aux matières les 
pba diverses. NalhcureusemenL quelques unes des 
pièces on l^ lé rogn^lies â la reliure, et un trop grand 
notnlinr, admises sans signature, perdent de leur 
interéL ou de leur autorii<ï. 

CONIIOS [la marquise de), Carinle {Carinlê V 
cal M"* Clianut), p. 54- — /eanne de PoniE^dour, 
huitième enfant c£e Marie Fabrj', Iroisitme femme de 
Léonard l'hilibcrt, vicomle du Pompailour, qu'elle 
avoit épousé en 1618 et qui mourut, en i634- — 
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Jeanne épousa N, de Si-Martial de Prinleval, mar- 
quis de Conros. (Le P. Anselme, Vlll. liG-n^j.] — 
On trouve dans le Recueil de faclums n" iGaâ àe 
la bibliollif'ifuc Saiiile-CeaevièvG de nombreux dé- 
tails :jur k famille de Conros. 

CONTICNSON [M- de), Ciorldan, p. aSa. — Chris- 
l0|ilie (le Foudras, seigneur tic ConLensoii ou Cou- 
tcnson, qui épousa Marguerite d'Albon de Sl-For- 
gcuJt; deijï frères de celle-ci furent comtes de Lyon, 
(Le P. Anselme, Vil, igy, D.) M. de Cotitenson tui- 
m4>me éioîl chanoine-comte de St-Jean de Lyon. 

CONTl (la princesse do], Cassandrido. — Anne 
Kanisozzi, nièce du cardinal Mazarin, mariée en f«v. 
ifi54 à Armand de Bmirboti-Cotidô, prince de Conti. 

COKBINELLI (M. de), Corl/ulan, p. C». — Le 
nom de CorbinelH C3l trop connu par celui de ma- 
dame de Sévigné, auquel il est ftroitcmenl attaclié, 
pour i|ue nous ayons a parler de lui. Disons seule- 
ment qu'au point de vue pretieux, il éLoît membre 
d'une sorte dacfld^^mie italienne qu'il avoil conlribuiî 
à former, et qu'on lui doit la publication d'un ou- 
vrage tout prédeux , \cs Seiitimens d'amotir Uns 
<fw meiUrvr* poëu^s moilemes (i vol. in-ia). 

(V. Walckeuaër, Méin. sur madame de Sévigné; 
— Lord, gaz. du nj avril iCôy.) 

Il Eiiiit distinguer BapliaËl Corbiiielli de son fils 
Jo^an Corbincllt, dom il s'agit ici. — Raphaël Cor- 
binelli Étoii commis du président de Clicvry, sccré- 
tftJrc du maréchal d'Aocre; il ovoit èlc enveloppé 
dans sa disgrâce. 

(Monmerqué, note sur Tallcitiani, 11, aS. -^ Tal- 
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IctnsDl, (bld., et dans l'hisluricUc du président de 

Chcvry.) 

CORNEILLE lalné [H. de;, C(«»iti(iî rainé., p. 
84,8â. 87, 88, 91, 9:1,93,94, 95, i(n,ii3> 109, 17s, 
3aS, a34. 390. 

CORNEILLE le jeune (M. de), CUoaite le jeune, 
p. G3, 1 ;3, aaS, 29(> 

Nous ne jiouvtins que renvoyer nos lecteurs & 
i'eicdlcnte Uîsloîi'c de P. Comcille publiée r^ccsn- 
ment par M. Taschereau dans celle colleciioji. 

V. au!isi, sur Ttiomas Corneille, les travaux qui se 
sont rêcemiiiBMl produits k un concours ouvert par 
l'AcadémiË de Rouen. 

COHNDFI, CM-O- Ctéubulie.p. 5i. 

CORNUEL [M»") el ses deux filles, Cléophite cl 
ses deux filles, p. 58. — Il y «voil deux frères Cor- 
Quei : 1" Claude, iiucniiaiudes finances puis prési- 
dent de la chambre des camptes-, 2' Guillaume, 
Lriisoricr de rextraordinaire des guerres. — Claude 
avoit eu de sa servante une lille qui 6pousa CouIod. 
Jl adopta ensuite une des filles de sa belLc-sœur, 
qui la lui relira plus lard; il 1noun.1l avant son frère, 
avec qui il éloil brouillé, cl n'en luîssa pas moins A 
sa nièce Margot dix mille èms. — TalleiTiant préieod 
qu'au momenl de sa mon, le souvenir de ses rapi- 
nes lui inspira une terrible peur do l'enfer. Pour dimi- 
nuer d'auUQt le poids de ses iniquilÉs sans doute, 
HjiiLc (f'AjguiHon lui fil CTnprunfer pendant son ago- 
nie six chevaux blancs. Il mourut, elle les garda. 

Guillaume Comuel , qu^ind il épousa CléopliUe, 
ètoii veuf de Uargucrite Combefori , elle-m€ine 
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vÊuVe de Le Gendre. Elie avoit une fille, Manon 
Comuel, OH pluldt Bladon Le Cendre (voy. C€ nom), 
et elle CUL de lui une autre fiKe, Margot ou Margue- 
rite CornucI <, que nous avons vu adopter par son 
oncle. La serflade fpinine de Guillaume n'eul (fan- 
trcs enfants que ceux-là ; elle étoît tille unique d'un 
sînur Bigot, intendant du duc de Guise. 

Celle-ci fut célèbre parées bons mots.Talletnani lui 
a consacré un article; Vigncul MarvillcCl.ïâCclsqO, 
La Mûi-nardiôre {Poesm^ i65(î, in-4. [>• ^j , Talle- 
mant [passim cLpp. -iïdclsq., I. G), en ont lon- 
guement parlfr, -~ Son man , dans les Logemcnli 
de la couTf qui se trouvenL au t. 5 des mg. de Gon- 
rarl, pp. i335-i33â, est logé à la Galère; et au 
U 5, in-foL, p. 549, dans la pièce inliluliée La Voix 
du Ptupte au Ro^, on lit entre les voïuk du peuple : 

« Que Comuel, plus enmînel que tous les lioni^ 
me; qui ont dévoré les peuples, clcvé du centre de 
la terre â une richesse de deux millions fl'or par un 
gouffre de concussJOM, corruptions et larcins pu- 
blics et particuliers ; qui pcri et sauve qui bon luy 
semble, selon les mouvements de sa hayne, de &oa 
amour ou de ses inlcresls ; qui uclictc des maisons 
et basLîl de.s jinUis pour &a garce, pour laquelle il 
depdod plus de cinquante mille livres par an ; qui 
donne des ofliees à ses iiarents el domeslîques aux 
dépens de Vosire Majesté ; qui entix:prcnd sur tous 
vos miDistrcs el les (rompe en leur jeiaot de la pous- 



I. On iroDte k |>orlruil da wlle-d «ou» (e nom de la 
reine Marguerile puriiii \vi |iiirlraits de MadSUiftLMllo , k la 
suite àea Menioirts (Haé&tridiO. 
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tiere aux yeux; que co rerolÈ soîl puny d'un dou- 
ble supplice |>our s'esire fait de iesïe, avoir promis 
dcsmillLOiia d'or Ji foison. avecl'aboadance de touies 
choses cl la facilité d'ccorelicr vos peiipirs, sans au- 
cun ressnnUiïionl ni rraiBlance, ei par ses vaincs 
promisses avoJl faîl engager Hiouncur el la réputa- 
tion rie Vosire MnJRalé el liazanlè vostrc clat, ruynA 
plus de familles qu'il n'a de cheveux en Icte , dans 
rinvenlion do ses nou%'c]les maletoles, taxes iniques 
el cspouvenublea sur tous vos offificrs de judica- 
turc..., cl, pour comble, àrappcLild'uiie friponnerie 
partagée entre La Mcillcrajc cl luj, avoir mis Paris 
à deux doigts de sa ruine cl d'une révolte gencrallc 
pour n'y avoir aucunes poudies pour sa dcferise.... 
C'est ce cornu qu'il faut traisner à quatre clie^'aux 
jivee ce fanfaron de grand maislrc de l'artillerie La 
Meiîicraye. » 

COTIN (l'abbf), CliUphon, p. 61.— Commem 
guérir CliUphon àcs coups port^'s par Goileau à l'abbé 
Coiinï — Dirai-je que Chapejaiu a faîl son élogel 
Hais on répondra, cjanimc Tallemanl quelque pari, 

qulla s'en^lregraUent : v1 jirius nifinum Je dirai 

comme d'Olivcl : « Eh! comment réhabiliter sa mô- 
moire? Plaignons-le seulemeiii d'avoir déplu à doux 
hommes dont ua mil do plume donuoit a qui bon 
leur senibloiL une iinRiorlalilé de gloire ou d'igno- 
minie. » Nous ne suivrons pas le cbroniqucur de 
l'Acadéinie dans sa recherche des causes de celte 
baine, ailaqucs retournées de part et d'auirc. « Si 
pourlnnl, ajoule l'auteur, j'elois chargé de faire sou 
apologie, il me semble que j'en vicndroisâbout... 
Je chercherois M. l'abbé Colin dans ses ouvrages 
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sérieux, dans oc f|u"U a Acrit sur las |mnri[)es du 
monde, sur l'tmmorlaliLé de l'âme, sur le Cantique 
des r-atiliques; je mcintrcrois par ces mûmes ouvra- 
ges qu'il etotl verse dans [a plùlmophic et dans la 
théologie, qu'il »nvoîi du grec, de l'hcbreu, du sy- 
riaque; je m'appuiertiis ^nr rauiorilô de ceux qui 
assurent qu'il auroit pu dire par cœur Homère el 
Flaton. Je (lirais que dans ses poCsies mi'nies , qui 
soDi kplas faible de ses ouvrages, il y a des choses 
Irf'S spîritwcJles et bien lournèes. Je trouverais, diars 
IcsciKlrtiiLs qu'il a IrailiiitM du Lucrèce, des vers a^scr. 
beaux pour faire hunncurâun po^^qui n'auroilelé 
que poPlc, Je ferojs avouer que sa prase a je ne sais 
quoi d'aidé, de naïf et de noble qui seol son Pari- 
sien gIcvô avec soin A l'cj^ard de ses scrinoiis, 

comme il n'en reste aucmie iraee, je luerouLctilR- 
TO\s de faire observer qu'il a prêché seize carcmos 
dans les meilleures chaires de Paris, n 

Ajoutons que l'abbè d'Arligny et l'abbé Goujet 
onl défendu l'abbé Colin; que WaiiemtKflcJ/el'honoroiL 
du nom de son ami, el qu'il étoit rei;u avec houneur 
diins les assemblées pnïclemcs. Sanii doute it s fait 
des vers sur un carrosse de couleur amarante; mais, 
s'il a fait grâce H ces a renconlres de mots, qnoyquc 
froides », ce n'est [las sans provenir le lecteur. Il 
e&i vrai encore qu'il a fait ce malheureux sonnet sur 
la flèm quarte de mademoiselle de Longue ^i) le, 
depuis duchesse de Nemours, tit ne s'en est pas ex- 
cusa; qu'il asigné, sans voiler son nom d'une feuille 
de vigne, un rondeau assez impnrsurla jupe d'une 
dame; qu'il se donne comme le péro de l'énigme 
parmi les François, et qu'il a donné un recueil d'6- 
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n^mes clun recueil deromlcaLix assez roihies; mais 
tous ne sont pas de lai, et il avoll ai grande horreur 
des fausses préiicuscs, lui l'anti des dames les plut 
galantes du temps, qu'on est lenlé d'avoir quelque 
indulgence pcnir lui. Voyez (p. ï5o) comme une 
lettre admise dans ses oeuvres galantes se inoque de 
a coUe prciieitse qui s'est évanouie |)our avoir veu un 
vniy chien tout oud ■» ; comme U se raille — Somabe 
nous dit sou nom — de celle qui introduisit dans le 
langage de la belle cour l'usage do dire qu'une 
femme est ruricust^mcni agrôablc ; comme il revient 
BOUVcnLâ la charge contre elles (pp. 55, (8i , eic.), 
et dites s'il avoit vraiment perdu tout sens commua. 

fié 01) ne SHÎl fi quelle date |)rècîse, il avoil fait 
en iGiSdes vers sur )a prise de La Rochelle ; en 
ii>Sâ il Étoit membre *le l'Arad^rHii- rninçoise, ou il 
alloiL A reglèmenldeux fois in setnaine » {CEuvret 
gal.^ p. 4^} ; <!0 (665, il ÉLoit raillé par Boileau, 
en i6;2 |rar Molière ; ca i6;8, il tcrivoit encore ; 
it mourut en iGâa. 

COUSIN (M,), i'réon, p. 36. — Nous avons vai- 
nemeril cherché sob nom parmi les oHiciers mili- 
taires nomni6s dans les Etats de la France de cette 
èpofiue; iLùus ne saurions diro s'il tenoit par quel- 
que endrcit au fameux itré&tdcnl de ce nom. i 

COUTTON (M""}. Coriam, p. a53-254. 

CROIX [M"' de la), Ckobuline, p. 8i . — En i66o. 
Benè'Gaspard de la Croix, marquis de Castres ou 
de Castrios(V. CftSTaRs), Hoix gouverneur deMont- 
pelher. Sa femme, veuve du comte do la Feuil- 
iade, lui donna sept Elles, parmi lesquelles pcui- 
fttre faut-il chercher CUoimline. 
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CKOPPEL(M.), Cahawriài, p.45i-a53. — lléioil 
touscillcrau prësidial de Lyou. (Somaizc.) 
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ANTY (M'«),i>nijnw[jufe, p. G.t.— l'cul- 
' fitre faut-il Lirt'il'AiiUI, nom rJnnefaiiiLlIc 
, qui exi&te encore dansTûrléanois. 
DAUMEL^S (M-=), V. Aumetas [d'). 

DESrHAMPS (Ml''), Ctnreite, p. 5.'*. 

DESCLU2EL(M"«),Z)tyfJ.— Voy.£arlH!fli(M-"d'). 

DESHOL'I.IÈRES (H-'), Dioclîe, p. 6G. 0;, 164. 
— J. de la Forge, [[iii la nomme Hestoae, non dit 
qn'iin mol Jansle Cercle des femmes savanies. il 
ajoute on noie : o Si celte aymabk rcmme n'avoîl 
un inrriLi> cxlraorflitiaire, tnni iliigalnnls auCeurs ne 
lui auroient pas adressé leurs ouvrages et n'aurniont 
pas pris la peine rien cnmpoBer de si benux en sa 
faveur. » — Selon l'auteur de la SouveUe i'^anttore 
(1,4^5), M"" Dcsliouliéres anroi! été un& des neuf 
lliwbir qui . avon Saphn^ auroienl ^ii^ ngrèg^'s à l'A- 
cndAmie des RicD\rali de Padoue ;a Potymnie: 
M"* Desliou libres, la sage victorieuse, n — Elle fi- 
gure dniis le mflme ouvrage-, parmi los sept mer- 
veilles de la république des lettres. — On voit son 
portrait \»t I-inièi-cs, et le porlraii de ce potle par 
elle, dans le Hecii^il du mademoiselle. 

Nous DC donnons que ses tiireâilo préUcusc; son 
nom [J'AnLoiQctic du Ligicr de La Garde, sa haine 
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conlrc Radne, sc$ élégies, sonl assez connues. 
vie SL> litiiivc jjarluul. 

DESJARDINSJM"'), fliiiami«,p.7a. itîy.-Lavio 
(le M"' HcKjanliiis, qui dovinl M"* de Villodicu, est 
dans tous les niclioniinircsi Tallemaiit lui a consacré 
UDP rie ses nnlices. Nous ne parlerons d'elle que 
coninii! |ir4^:it'usc. Jt^amle la Forgû ilïl h son sujet 
dans le Cercle des femmes savantes : 

Ei c'es^t ftnHn ainsi que l'aimabte Arclbitse 
Merilcrarhanncur d'uoo dtxiesme Muse, 
El que Buu nom fameux, porto par tant de vers, 
Doit visiter ud jour oenl mages divers. 
£l la CleT ajoute : k Quand je considère tous ses 
(livtTs ouvrages, son roman, ses pièces de llicalrc, 
SCS egiagiics. si>s lettres et tant d'auiros œuvres 
galantes, j'ose dire qu'elle a surimssft toutes les 
Muses ['nscriible. — La Nouvelk Pandore [de Vcr- 
Iror) la classe parmi les sept mcrvcillci de la rt- 
puEiliqiie des lettres ; — et le Mercure galaul de i Gja 
(I, 260 etsqOi parlant Ae rAcadëmie ûe Vabbé 
d'Aubignac et de sa dissolution, lorsque l'abbé de 
Villeserain fut nommé tv(^iiue de Senoz, ajoute : 
<f On avoil eu dessein quelque temps aupara\-ant d'y 
faire entrer des femmBs, et Von proposoîl M"" de 
VUledieu... Pic." 

Ce que dit SomaJzc de M"" Desjardins csl très 
exact. N^een lOiî^, elles'ctoil fait connoîtiti d'abord 
(16G0) par uu curîeux/itclt 01 prose el en ver» de la 
farce des Preliemes, ccrit pour M"'« de Morangls *, 
puis par un de ces soonets iatitulés Jouitsaacty 

1. Voy., iana les rarUti$ liiit. et liltir. publiées dans 
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comme on en voit dans Saint-Amant ou dans Dense- 
rade, — qui ne craint pas d'adresser à M"» de Guer- 
chy, fille d'iiaiineur de la mnc, uiie pièce de ce 
genre [OKuun's, î vol. in-ii, 1697,1. i35]. — Ses 
relaiions avec IV" de Monlhazon s'expliqucnl purcc 
qu'au dire de Tallcmant, i M"" t)csiardins cal ûUe 
d'uui! fciintie qui b ëlèù fcui; M"" diî MuuUihzou b. 
— La cause de leur rupture peut ëirc dans ca autre 
mol do TalJomanl : a i||"" de Chcvreuse cl M"' de 
Monlbazan s'en diver Lissent. » 

Le livre donl il &'3gitici. et quiconticot les aven- 
turcs de M'i» de Moptba?.on, sekiit Somaize, piirolt 
élro Ee livre intitulé : CUonice ou te roman ya/anf . 
H est dédié à M»" de Nemours. — «le nomnit^rai, 
dit'elle, mon Leroiue Cleouice ou de ijuclque autre 
nom de roman il v«iis |)lairu... Vous s^^sez quQ lus 
noms allégoriques ont un son plus agréable pour 
l'oreille que les noms connus; il faut exciter la cu- 
riosité du lecteur pour divertir son tmagiualioa. v 
Nous ne savons avec qui^l mousquetaire file i?ul dtîs 
relatiODii; pour Sautai, voy. ce nom. M. deViilo- 
dicu, dont ni TrUIcmant ni M. de Monnicrqu^ ite 
nous font connoilre la famille, étolt fils de Ttofssct, 
chef de la musique du roi. 

DESMAItETS [MH*], Doristenie, p. 69. — Nous 
connoiâ&ons de ce nom, à lu rnéme époqur, tiuii ou 
dix pcrsoiitlcsdifTiircnlcs. Il nous est donc impos- 
sible de préciser. Nous croirions volontiers qu'il s'a- 
git de cette jeune parente de M"" de Launay-Gravé, 

tettfl collection, cette pi bCD e urieusement aanolâe par H . Ed . 
FoumiCT. 
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tt pauvre et ^charmante, dooi Tallemant, 

fui amoureux sans sucrl'S, parloavecunsi vifioiArCl 

dans lliistorieiie de M"" dcLaunay (X, iig el sq. . 

Dans le fi«u«W rfe Ma<JemaiKelle{l,'i^^), on voîl 
le a porlrail àe W' des Marais fait par M. de la 
Cheiari^tc »■ — <* Je sçay bien, luy tfU-il, qu'lli en 
juger par votre bcaul*, vous devez cslre bonne, 
spirituelle et généreuse, et que vous devez avoir 
tomes les qualitez qu'un iknijldcAincr pour soustcnir 
un aussi beau sujet- n (Voy. LACKAT-GsAvit.) 

DICAR liE MONTMORENCY [M.). Dorante tf« 
Motileiw, p. Sî-iW. — Il ne [«ui être question ici 
que d'un M. Dicar, né â Monimorency ; mais il n'ap- 
parLenoil eertainemenl pas à la famille du grand Mon- 
ténor de Somalie (le duc de Moaimorency}, malgré 
la i-vsseitibtfiuee des noms prélievs. fl 

DU DOIS (M'"-). lioUtanJre et sa scrur,p. 38. —Ce" 
nom éloil fort commun. Cilons entre autres un bro- 
deur connu A l'IuVUil Rambouiliel (voy. Tallemanl, 
IV, 135); — un valei de<:lianibre Je Louis XIII; — 
un valet de chambre d'Anne d'Autriclie iTalleinant, 
X, 17]; — un eommaudiant des chovau-logers do 
prince de Conli (id., Vll.gi); — un conseillera U 
3' chambre des enquêtes du parlcmeot [voy. Dibl._ 
DiÂz,, ms. n° 3t)G4); etc... ■ 

DlID0N(M.),i)oroaïK,p.2i5. ' 

DtJFOlIR [M""), Floritite, p. 95. — Comn» ' 
M"" du Four Tï'étoit pas logée aux Tuileries, il daH 
pcul ^ire question de M"" Perneiie du Four, qui™ 
éloil en i66i (voy. VEtat de la France), fenimc de 
chambre de ta reine, aux gages de lao liv., et qui 1 
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de pEuB, comme nuurricc du roi, luuchoil nne pen- 
sion de 1,200 liv; on l'appetoU madame lanournce. 
Florinie seroit plul&t la fumme d'un conseiller Iré- 
soriiT lie France qu'on voit figurer la mÈme aniii.:u 
dans le même livre ; ~ le même uussi peut-éLrc qui 
éloit iiitendsnl et secrétaire des commandements de 
la rniic, uux gages île 4i30q liiv. 

l'arïani d'elle dans son ihriit àcs dames (p. a*)?!» 
Sainl'Gabncl iljl : k Bitaulè U'agrcmctt, qui porte 
coup droit au cœur. » 

DUMAS [M. 1, Demophm, p. 82, tio. — Noos n'a- 
VOM trouvé dans la Uiblîoihf que des ihèairs'S de La 
Vali^re riiidJcalioii d'miaiiie |iii;cc qui puisse L-lrc 
attribuée h Demoiihon. L'ArscDal possède, d'un 
M. Dumas, une comédie : ie Cocu en herbs et en 
gerbe, cl un autre ouvrage iniiLuIë ; le Parterre 
d'Amour oa Morl du Calvaire, eic. Ce dernier li- 
vre, qui est de i6ïy, lie nous semble pas ^Iriî de 
TauLeur ci(È pjr Suniai^e. — Eoiîn, h la bîb). Maza- 
rîue, sous le n^ ia.ïC3, nous avons vu un volume 
in-4 dont voici le liLreesLacl: Tabjeau del'EioqiiBuce 
saace eu f Entretien de l'Académie ckresU'enne, 
Bourdcauï, Guill. Millanges , 164» M'EpUrc dé- 
dîcaloirc (aux sages proffssflurs de l'élotiuence sa- 
crée f &l signée Félix Dumas, relig. recollé {sic). 

lUMONT (M"'], Dormenf, p. 76, 78. - Nom 
alors fort commun, sur lequel il nous est impossible 
de donner rion do précis d'après les vagues indica- 
lions de Somaize. 

Dl'PILLE (l'abbé), Dinamon. V. Pile (du). 

DUWN (M.l, PhUemon, p. 193. — Peut être .s'a- 
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eîtil du même poC>ic qui fit l Adieu iU Forges^ 
fl(Mil parl= Tallcmaiil ; U iaoil oûlc des cér^inooit 
Dans 1c a° vol. des Êpttrcs latioes de Taaneguy Le"* 
Fèvrc*, on troure plusieurs lellres édiles ven 
i663 & un M. Dupiu, ti'feioricr des menus-plaisirs 
de Sa Hajtrslé, ad iUustriêtmam domînum Pin- 
niKin, niinuloram placHorum qttmsiortm, suiloul aaM 
sujet d'ilomw, de sa vie. de ses œuvn?s. Pcutêtn^ 
esi-ce Philemon, pcuiôtrc est-ce ce M. de Cbau- 
dcssolEe Uupiiiquc l'Ëlal de la France [wur 1669 
donne comme maliro de la cliambre aux deniers. A 
celle èpoijuc, la cliargc de irèsorier des nienus- 
plai»rsapp&rieiioit A M. d'Ilaltgrc, qui touchoii par 
mots de la.ooodi i7,i5S livres. Nous signalons ces 
IrtiLiMII. Llupin, qui peut-eire ne font que deux, 
priii-i!>tre môme qu*un seul personnage. 

DIPIN (M"-), Philodéc, \u ufi. — H"' Dupin a 
été cliamée par les poGlcs contcmpomns sous le 
nom d'Angi^lique, cl TaLleniant des Réaux nous 
la fait connollre comme sœur iialurclle de Tal- 
Icmani le malire dies rcquAics. Elle l'accompa-j 
gna à Bordiiaux [V. TjiLtEMAPiT [M"")], où ell 
eut une amourette avec >i un petit abbé de Ma-) 
rans n. F.lle avoil dili épouser le comte d'Estrades, 
ilopuis maréchal de France; mais elle mounil jeune 
encore, et le comte se maria avec une autre demoi- 
selle Qupid, qu'il ne fcul pas eonfotidre avec ccUe> 
ci. — Angélique, dit Tallemanl, a etclt plus aimable 
que belle; elle jouoit du luth, chantoit agr^ablfrj 

IL. TamiquiUi FaM epitloUi, Sidniurii, Duabardes et 
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ment el avoit Tcsprit si accord que tout le monde 
raîmoit. » 

CliiipplIcciBacliaumoiUlavirciildaiisleurvoyagc. 
On lit dans leur rédl, après un ëlogc rii; a la bcUe 
assembltc » tni'on voit k Bordeauit che?. Madame 
TttUcnianL; « MadcmoisellG Oupiii se trouve toujours 
là bien k propos pour entretenir crux qui ii'ainifiDt 
poinl le jeu. Bn vérité, sa c^nversaiiori est si fine et 
si spirituelle que co no sont pas les plus mal parta- 
gés. C'est Là ((uc messieurs \cs gascons apprennent 
le bel air et la belle façon de parler : 

Mais cette agrea>b]e DupLn, 
Qj) dans sk iniuiière' eaX unïqufi, 
A l'esprit méchant et bien En, 
Et si jamais Gascon s'en pique. 
Gascon Enra mauvaise tin. 
tVoy. Biblioth. elzcv., Œuvres de Chapelle et 
Barhaumonl.) 

DUPR.E (M"=), Diophani$e première du nom, 
p. G8. 
H DUPRE [M"°], Diophanise, seemiilu cîu nom, 
^kKfiS. — Quelles sont ces demoiselles du Pré^ Sonl- 
fwntes sfBunt de M"" de Mondial? Des nii^ens de In 
présidente Ameloiî Une d'elles est-elle la Djnainiso 
(le Jean de La Forge, cette demoiselle liupré qui 
n écrit joliment en prose et en vers, et est niece du 
fameux M. Desmarcisu? De cellc-ti le talent poé- 
tique est bien connu et les ôloges se Irnuvciit dans 
tes âpltrcR latines de M. Itoiand, son oticle, dans Ti- 
lon du Tillci, dans les Meacoltinze de Ménage, dans 
la Nouvelle Pandore de Vertron. — Nous ne pou- 
Ju 10 
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vous, sur le» va^efi indicaiionfi de Somaize, d 
de déiails plus prAcù, 

DIRANDIËRB (M'^ de LA), DUlamie.— U sieur 
do U Duraodidre-Nauaiaull est marqué dans VElat 
de la Fratux pour i65)} comme maître dlidicl scr" 
vani |iar (]uarli<!r chez la reine aux gages de 5o«; 
livres; avec lui serToiem MM. de Sâiai-Gemuùa- 
Deaupré, de Rubcntcl cl Hicbard de HonOiotoa. 
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;PAGNE (l'abbessed). mnocrû.p. 80. 

ESBlIC>iË (M— d*). DeUmiUe, p. 361. 

'-i6a.— Eklc éioit re%icusâ au eouveiU 

de SaiiUo-Urstilc, i Lyou, 

ESClUZELîM"' d*). Dire*, p. 71. — Femme de I 
Louis-Anne des Ahreuvois, meirquis d*Esclazel , qU4;j 
l'on voit coucbé surT^tat des vols de la grande fau- 
connerie du roi; U èioitchefdes deux vols pour cor- 1 
ueille ci pour emenilon, el io\ic.lioît pour lui cl pour 
ses officiers la somme de 7;85 iÎTi-es 5 nous, et en- 
core des gralificalions sur les meaus. Le chef de* < 
deux vols pour milan, le mieux r^tribu^ après le 
marquis d'Esclu^et, loucboit 7^14 livres 10 sous. 

ESPACNY (M"-), Emilie, p. 83. 84, 86. 87. 88, 
91,91. 93.— René de Gouffier, sieur d'Espagny, 
figure au nombre des signataires de lllnion de la 
noblesse contre Mazarin. — a Les régiments portenl 
le nom oti des principales provinces du rojraume OQ 
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dclf^ur maistrc de camp, ooniiiR' par ex«;Tn]i1e les 
rcgimcflls qui ont seiry ces dernierea années dans 
Taniite fie Flandre aenommotcnt,., Espagay...eic.u 
[Ktat de (a France pmtr i{i6i, ji '6oa.) 

ESPRIT(M.), Brimante, p. gli. — Jacques Esprit, 
Dé à Eviers en 1611, y mourut lR6juitlel 1678. Son 
frère, précepKar de l'abhè de Fie8((uo , notroiiuisit 
vers tG3.5 chw. la fnapquisode Rambouillôt, où il se 
distingua en effet, même du letii\>s do Voilure cl de 
SarasÎD. Auteur àe$ Paraphrases de queiqties psau- 
me*, il dut Murluul à la prntectiun du chancelier, 
(lonl il ëtoil dotn^fllique, d'être admis 1^ rAcad^iiiie 
françoise. {Regisl. du iij fiï\Tier 1639.) Il écrivit 
|>eii. Le Traité de la faii/mvU' des verUui Iturnaineu 
jmrut l'année àa sa mort. « Il 6loi[ , dit l'abbé d'Ar- 
ligni (V. 2îG), de.oes hommes amphibies qu'abusi- 
vemcnl fin ap|H<lic abb^s , parce qu'ils porlenl un 
pcUi collet. II faUnii l'empressé auprès des dames ci 
composoit des vers de galftiilerie. -o Nous connois- 
souK do lui dd-ax rondL^aux galauls dans le Kâcucrl d& 
CocJE, p. 63 ei 65, ci des vers sur la paix, ciiéâ par 
Loreldans aa gazette du 13 janvier i6Gi Chape- 
lain le juge ainû (Mitungcs, %5y--ti6): a Esprit. 
SoD fort est dans la théologie, il 19 a peu de fonds 
hors de la. Pour de l'imagiiialiun el du style, il en 
a beaucoup et écrii élégamment en prose ci en vers 
françois. L'inégalité de sa vie, quoique toujours 
rnooeentc , lo fait caunoltre pour un bommc de peu 
de lôle. cl n'a pas cmpccbè qu'on Jie l'ait aimô à 
cause de sa bouté. Iïh predicaleni', il csl devenu 
cajurtisan, et de courtisan père do famille, le tout 
pour lairc fortune , dont il avoit grand besoin. — 
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11 n'éloit pourtant pas incommodé, comme od disoit 
alors; il avoit uoe abbaye de deux mille livres; il 
fut attaché au chancelier jusqu'en i644< et s'attacha 
ensuite au prince de Conti , qui se montroit pour loi 
fort généreux. Voiture, Sarasin, Bois-Roben^luioot 
adressé qui un sonnet, qui une glose, qui une élpt- 
tre. Enfin les mémoires récemment pubÛés de Dao. 
de Cosnac parlent fréquemii[ient de lui dans le i* 
volume. — Voy. aussi M. Cousin, Madame de SabU, 
chap. II. 

ESTRADE (M«) , Dùlaeerie, p. 80. — Marie de 
Lollier, fille de Jacq. LalUer, seigneur du I^, 
épousa eu 1637 le comte d'Estrade. Elle monrat m 
janvier 166a. Sou mari fut créé maréchal de France 
en 1675. Tallemant (IX, 97) leur a consacré une de 
ses historiettes. — La Ménardière lui a adressé L$ 
soleil couchant, ode. A la fin il parle de M** de Pon- 
lac : c'étoit la mère de JA"' d'Estrade, qui s'étoit re- 
mariée. Quand elle mourut , dit Tallemant , M"* 
.d'Estrade, qui n est une bonne innocente et regret- 
toit sa mère comme on fait dans les romans, crioit k 
tue-tête n. — Le marquis de Flamarens, cousin par 
alliance de H"'» de Sévigné , étoît amoureux d'cUe , 
et les médisants ne se sont prononcés ui ponr ni 
contre des relations coupables. (V. Dupin.) 
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ABIEN (M. de), Fuleiniu», p. a8G. 

FAISAN (M. du], Dofdoaius, p. a65. — 
Il èloit avoica^ft Lyon. 
. FAIlGISl,M'"dul, Dwpbiinls.\>. So.Si. 
— Le chef de la famille d'Angcnncs du Fargis étoil 
frère du marquis de Ranibouiïlel. — On connoU 
ftS3Cz M"" du Fargis, femme de Cliarlcs du Fargis 
deuxième du nom, airitiassadcur en Esgiagne, par 
ses inlriguesavec le comle de rramail; les letlrcs 
qu'elle ècrivoilfurcnt publiées dansie journal de Rî- 
uhclieii. Elle mourut en t63g. Laissant un lïls qui fui 
lue ea 1640 au siège d'Arras, «l una fiLIc, Henriette 
d'Angennesde Fargis, qui fui deux lois abbosaede 
Port'Eoyal-dcs-CliLimps, eLy mourut Le 3juîa 1G91. 
à r&gc de 73 ans. 

FAYETTE(M"" de LA), Fdictane, p, tfi, ao5, ai l . 
La VergDO, cette demoizella , 
A qui ta qualité de tiellu 
Convient trèslegilimem^ntT 
Se joignant par le sacrement 
A !^ou ctior amant Lai Fayette, 
A fïoy l'aufllere diette 
Qa\ea dul-eLle caal fois crever) 
Toute Qlle doit observer; 
Ce fut lundi qu'ils s'espousor&nt. 
Lorel rapporta! ce mariage dans sa gaieUe du sa- 
nMSdi 30 f6v. i655 : c'est donc Ec i5 février, el non 
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le 10, comme le dit M. Walckeiia<>r [Mémoirtt tur 
itf >* deSévi^né, II, aS), qu« celle amie de Sophnniê 
épousa François Hotlier, comte de l^ Fayclic. licu- 
Icnanl des gardes françoises. - M""ito la Kayetle, 
que i. de ta Forg€ appelle Fèlicie, et dont le oom 
seul, dii-il à la ciel, fail soo £logc, avoit d^jft pu- 
blié en 1659 son Portrait de X"* de SAvigiié [lie- 
eu«il de MademoUtlie. 11, 814)* et ea 1660 son Ro* 
rtan de M'i' de Montpensicr, écrit, diion.co colla- 
boration avec Sc-graiR. Ménage, qui l'a clianièe en 
francois. en latin, ca grec pcui-^irc sous le nom 
d'Amarillîs, et en italien, ua jamaia éié mieux 
inspiré que dans cette gracieuse diaosociDette : 
Mio corc, cbe TarerDO? 
Odieremn ? atnerotno? 
Per lo dubbioso califi 
Dell' aninrosa valle 
Andiuiio, andiam, raio oore, 
Dore coDHighaAniore.... etc. 

{ifetcofanw, p. ai"). 
FEBVRE (S. LE . - Voy. Lefebvre. 
FKLAN (M"' DU), Filicrite, p. a63. 164. — Elle 
étoil veuve. Son mari avoit été conseiller au parle- 
ment de Donibcs, 

FEEtBAMIfM'"), Felùrerie, p. 98» 100, 101. -^ 
En 1661 ei encore en iGfig, M. Fcrrand éloil avocat 
du roi prfs les Lrésoncrs de Fraace. Nous peu&ons 
qull s^agit de sa Cille, 

V Une beltfl et cbaste mignoane », 
wnime dit Lorot, qui, dil-il encore [gaz. du 3 fév. 
iCG3}, prit le voile au couvent de l'Assomption. La 
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cérèmoDÉe fut célébrée parle «trdic&l Anloine Bar- 
bcrin, grantl aiimdnÊer de France. 

Les liUlrcs qui figurent à La suite de l'histoiro des 
amoursderi^anieeidfiBelize [in-n, i6;)<i, Leyde), 
piiWiéPs parle baron de BreleuiS, pourroicnl bien 
être de sa mère. 

FERY [M-"), Ferodaee, p. aSa. — Le nom do 
Ferre ou deFerrî qu'on Irouve dans les génùalo- 
gisies D'est point celui de la famille de Fërodace; 
les alliances qui s'y montrenl uc concordent pas 
aïcc la daie où Somaiae écrivoii de M"" Féry ce 
qu'il rn écrit. 

FIESQUE [la comtesse de), FeUcie, p. 96, 2o5. 
— Cilonnc d'Harcourl épousa d'abord le marquis 
de Pienne*. (Voy. Lacmiy GratA.) On trouve de 
nombreuses chansons qui l'aLLaqucnt soiis ce uom. 
Après sa mort, elle épousa Charles-Léon, comic do 
Fiesquc, allié de la famille de Rambouillet.— Comme 
précieuse, elle est cilÈc aussi par 1. de la Forge 
dans te CcrcU dei femmes tavanles, qu'il lui dédia. 
Il la nomme Axiamirc : 

EqQh, Madame, eafin, llllustre Asiamlre 
bons 9a gIoir« â; soa tour norite qu'on l'admire-'. 
Apullon sous les cieux ne varra jamais rien 
Qui preste à ses lauriers un plus ferme suu&tica; 
En elle on trouvera cent qualités divioes 
Ooat l'asNDtnblage heureux forme les. Iieroïaea, 
Le coeur grand, l'ame noble et pleine de bonté, 
El la science Jointe avGcque laboauté.... 

La Clflfajouift : « Mm" la comtesse de Fie«|ue s'est 
rendue ta plus illustre protcctrico des savants. Je 
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voudroîs pouvoir foire admirer à tout le moude ces 
héroïques vertus que mon boabeuretmoa zôlein'oai 
fait rcmart^uef en elle. » 

Scarroo [I, 38. — Cf. ao6) lui 6crit : 

Aimable comtesgo d« Fiosque, 
Ce n'est pas maliëra tiurlesqna 
Qu'une beratne comme vous. 
Dont l'eeprit esi connu do tou» 
Pour astre un eïipril admirable , 
DigLio de ce corjjs adorable 
■ Pour qui tout te monde a. pïrtout 
Tanl iId respect... et baye au bout ! 
Haye au bout n'esl que pour h rime 

La comtesse de Fiosque, qut fut gouvcrnanle de 

Mademoiselle, et doot celle-ci parle dan» &es Mft- 
moires, éioiibellc-mèrc clef««i'ci>,Bl FéHde.qniy 
iijjure aussi, paroîl sous k noir de M™' de Pienoes. 
L» cbaasotis ont fait .u&ei counoltre son meuble 
garni (le ninquetic, qui fai^oil sp^ler $çs gnlanls 
chevaliers de ta Moquette. { Voy. Lahbhbt. } — 
L'origine de ce nom se voit dans cette chansoa, que 
fit peur elle l'abbë depuis clicvalicr et cufm comte 
do Grammoni ; 

Marquisn de Picnne, mon cœur. 
J'admire si fort votre belle humeur 
Que je n'ay point de plaisir plus parfait 

Que Totre cabinet. 

J'ose vous supplier. 

Ma reyae Gilelte, 

Que de la moquette 

Je sois chevalier. 
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Si VOUE me Caites cet hockoeur^ 
Je seray toujours votre serviteur 
Et jo lairray madame de Mauloy 
Avonque son mary. 
Si VDUt) voulez m'aîmer 

Belle marqulset 
Je veux employer 
Tous mes bénéfice» 
Pour voire serrlM 
Jusqu'à un denier. 
Dans le Hecaeil tie Serct/ (I, 3i), OQ trOLvc du 
mtoe ^alani des vers adressés St M™' de Flcsqac 
fRisaiit SOS dôvùliona. Le &hcvalifirs'y ilonnu comme 
amoureux, depuis sept aoa. — Hi. B. La comicsse 
garda son nom de marquise de Pîcimes jusqu'à b 
mort de sa belle-mère. 
FILERS (M"' de), Fhrmie, p. 96. 
Ma taille est belle, }0 «uis bloude; 
Oa trouve eu moy conjoInLemeat 
De resprit et du jugemunt ; 
Je suis la raeilLeure du monde ; 
Je n'ay que de beaux sentimens; 
J'ay àes amis, j'ay des acnaos; 
Je plais sans mesmo vouWir plain, . 
El ma bouche, mon teio, idqs yeui, 
MoD air et mon port, en tous Lieux 
Mg fout des partisans., et cbacuu me révère. 
(RecMflf* de portraits dédiai à Mademoiselle —, 
». II, p. 863.) 
PLA3CBE (M. de La), Fuician, p. ai5. 
FLOS tM"» du), FUrrice, p. 3a, 33. 
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FLOTTE (MU- U), Luctitû, p. ilk). — Nottâ tK 
pouvons dire quelle éloil relie Mi>' de La Flotte; 
nuit nous savons an tneias qu'elle n'a[qiar|eBOtl 
pu i la maison d'Haiitcforldaas toi^ucUc émit la ba* 
renie de La Flotte. A celle époque, il n'y avoit p«s 
dans II foroille de fille qui ponAt ce ttom. 

FONTANILLE (M. de), ri<«-iincm, p. 3a, 35- 

FORCADE (M"'), Feâttne, p. 97. 

FOUCAULT (M.), f'H^^ P- 83. 84. 85. 86,8;, 

8&. 89. 91, 93. ~ C'éloil le nom patronymique du 
mar(|nis de Sainl-G«nnain-Draupr(, frère atné da 
marfrchal de France de ce nom. — On connotl en- 
core Foucault, iHlendant A Caen, père de Sarasin, 
disent les mMifianis. Foucault, conseiller an parie- 
mcnl, aroii un lils et un nc'veu aussi oonsetllera. Le 
fils4!'|)Ousaunes(eurdeDeau1iea-Picari. — Lea Por- 
traits de& membres du parlcmcni (ms. bibl.Maz.. 
n" ayfiij) parlenc d'oui ainsi, p. 9(1 : n U. Foucault, 
sans crédit, de peu dm capacité quoiqull afTeOt 
d'avoir beaucoup d'afTairas, inleressé, ferme quand 
il promet, gouieroé par Montmort, trésorier d» 
parties casuclles, a un tils oonscîlLer au parlcmcoi, 
fort honnesie honoie. v 

F. 69. •• Ncpveu de M. Foucault de la 4'* est 
moins que rien, et le subjet de La raiUerie de ses 
confrères, m 

— Nous aimons à penser qu*il s'agît de celui qui 
Étoitufurl honnesle liomme », c'esl-Â-dire homme 
du monde ei Iiorimcd'csprit. 

FOUQUET(IH.), surin tândantd.!slinsnces,irAiaN<. 

FOmiLLES (Mît- de), Florelind»,^. 97,98.— 
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Une lavandlèro de l'uris avoit une jolie Hllc dont 
Gaillonnct — qui réj>0UM cnsniie — £ul iui-tn^me 
iiite iiile, qu'il marin avec un M. Chînil, d^miina et 
remaria avant qu'elle eOt doute ans à Nunlrciiil- 
l-'ourillcs, qui fut ca i652 gouverneur d'Angers t'I 
depuis grand mamclial des logis, M"'^ de Noulpcn- 
sier (I.aa) parle avec éloge de la marquise de Fou- 
rnies, qui, il'apr6s les dalcs, doit élre pluldt la 
grand'mt^re que la bcUe-m^ro de Fiorstindey ËWe 
saos doute de Monlrcuil-Fourilles. 

FRESNOY [la marquise du), FûUxane, p. g/G. — 
L6onore de Tiisicaii, baronne de Sautour, éj^oufia 
en iG58 AchUlo I-éonor, seigneur et marqLiis du 
Fresnoy, maréchal de camii, conseiller d'étal. — Oo 
Irojve dans les SotUaiers de nombreuses cliansona 
sur la baronne de Saniour. 

FUHETIKRE (M.), Filanlp. p. 27, 61, g^. — 
Antoine Furelièrc, avocat en parlcmcnl, alihi^ de 
Chalivoy, membre de rAcadémic francoise, doiti il 
fut exclu aaiis justice, mais non sans combat, na- 
quît à Paris en 1610, et mourut en 1G88. On comioll 
SCS poésies, et entre autres ses Satires et son Yoyaga 
deMercure, ses Cibles, son Dictionnaire dc-s mois, qui 
Mt en mi'me temps un dicLionn,iire do inoîurs et 
coutumes, et qu'il faut savoir parcocur pour pouvoir 
reconstituer la vie privée au XVU" sjtliclc; son Kornan 
bourgeoit, rèciemmenl publié dans cette colleciiou ; 
ses éloquents faclumiS contre l'Académie. L'ouvrage 
cite a |>ûur litre exncl : s Nouveite ath'^oiUiue, vn 
Histoire des derniers troubles arrivez au royaume 
d''eloqueDcc. a Achevé d'imprimer pour la première 
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liaii k i5 ivril tGâ8. w spintuel ouvrage cul 
Mcoode édilioa dë« U même année. — On ne &au- 
nïl lrapfinMr,oatrennuMow avoir de Faretifire. 
U Hf^Êè de «■ viepriTte» oe désurtéres^emcal qui 
hà iràoit B ié|gker les regratier» [inpiers) de gl(HrtJ 
comme ftoïent les Bmgouze ci les Neuf-GennsiaV 
{SowttU aU^goriquê, a* èdit., p. 7» \ — 1! a été 
tut Doe sorte de suite usez mahdroiie de U iVou- 
fv/fe attégoritjtu; elle ptrutsous le titre de a Rcta- 
tioD de ce qui s'est pâss^ an royaume de Sophie 
(*•«" , ta sagesse I depuis les troubles emtez par la 
RW-Uiorkiiio Cl rEloqueDce, avec un dtscourssurla 
houvclleall*^riquc.»(.Voy. SoreI,bibl.fr.,p. iSJ.) 




ABRIEL ,W^ de Saiol-). — Voy. Siint 
.Gabriel. 

GALOIS (H<»«). Galocerid, p. 109. 
GARDE (La baronne de La) et sa filles 
Valasée et ta fille, p. 107, 108, iG5, soG. — Pcui- 
fitre s'agit-iL d'une belle-sœur et d'une aiôce de h 
marquise Deshoulièrcs, née Anloineilc du Ligierde 
La Garde. Galaxie, toujours en s'appuyant sut des 
rapprochements de dates . seroit mère du baron do 
La Garde , umi de M"" de Sevigné, qui parle de lut , 
fréquemmeiiU 

U y avoît en Dauphiné , en Provence et en 
guedoc, trois autres familles de La Garde. 
GAMIER (M'"-' la chevalière ), autrefois It 




BT asbcdotique. îSy 

La Pobts; Galazie, cutrefoia PoUeritt , j>. 107. 
— Voy. Bcisaos (l'abhé du}., 

Monsieur le chevalier Carnier, 
Qui (l'amour etoil prisonniar, 
A pris pour si cbêre cousorte 
Mademoiselle d(^ La Port*, 
Objet charmaat qui, daas la couri 
Surmontoit du Dioins chaque jour 
Des cŒura plus d'une quarantaine, 
El fille d'honneur de la. reioe. 

(Loret, gaz, <ju i" s&pt. 1657), 

Les filles (ITionDeur delà reine avoienl '2,000 lîv. 
de gages, selon divers Etals de la France postérieurs 
à tty\S, où nous les vojons Hxts A aoo, chiffre plus 
probable. — « Ces filles , appelées filles de la rcyne, 
lors(|u'olles se marient du consentemonl de Su Mn- 
ie»\é., el\p leur donne ordinairement quatre tnille 
escus et fiuelquca imtres avantages, selon qu'elles 
sont dans ses bonnes gr&ces, n 

Le mariftge de M"' de La Porlc avec le chevalier 
damier la faisoît belle-sœur de M™* d'OrgiVcs (plus 
lard M""' Mole do CbampUlreux], de M"* d'Oradour 
et de la comtesse de lîrancas (Voy. ces noms). Eltc- 
inâmc f^toil de la fairiille du maréchal de La Metlle- 
rayp. 

CAII.LONNF.T 0^""], Oi^sippr., p. 1 10.— Fille, dit 
Tallemant, d'une lavandière de Paria, clic épousa 
Vion, sa'ur de Gailïon, d*t<ïaillimnet, frère dcVion 
d'Atibray, le p^ji-te ami de Sainl-Amant et de 
M<»" Saintoi-.. Celuî-ci étoit aiiaché à l'extraordi- 
naire des guerres. Il l'éiwusa aprùs en avoir eu une 
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fille, qull tn«rtn au rrranpiisrfc Pourit!cs. [Vot.'oc 
nom.) — TuUnnaiil (Vlll, tio) lui a coassera UDC 
liisiDriciie, cl H. <leMonmcrr(u6 rappelle qoe Wkon 
(le La (lolonibibre lui a détlié, en t(3J5 , soa Palais 
det citrievx. 

CENSAC (M"* de), Gàriane, p. aS^. — Nous 
avonâ pensé d'abord que ce nom ttoii estropié , ei 
qucSomaixc aroil rcnilii ëcnre Jonsac; mats celle 
douille circDn&iancc que M"* de Gcosfte se maria cl 
qu'elle èioil pauvre nous a port* A conserver l'of- 
thographp du Sornaize. En rffcl, Léod de Sainte- 
Maure, comte de Jonsac, n'avoJi que deux fltles qui 
moururent sans alliaacc ; de plus, il étuii fort riche, 
et par ses lerres cl par ses uliargtn. En effet , iet 
lettres royaux de 1G61, conscrv&s à laBîbl. impAr., 
n° 6jc> ms, noua monlreiii le comie de Jonsac se 
décniïLIaiiteti laveur de son tiU, le marquis de Jon- 
sac, de la charge de gouverneur de U ville cl chft- 
Icau de Cognac, et de celte de lienieuani gt^néml au 
gouvcmcnionl àa i^ainlonge et d'Angoumois 

Quelle ^tott maintenant celle ilemoifielle de Ges- 
aac? Pious n'avons jamais vu le nom ailleurs. 

* GERVAIS (le P.)i augustîn d/;(:l)aii5.s6 , t'aîigw 
[aoap-amme de Ccrvaisj. p. agS. 

GESVItES (la marqul&e de), Garsltéty p. io3. - 
I,a mar<[uise de Gesvri.'* étoit M"' du Val, fille du 
marquis du FonLenay-Mareuil , deux fois ambassa- 
deur ù Rome. Son mari, Léon Poûer, marquis de 
Gtsvres, iloilfils du duc de Tresmes, capitaine d'une 
des quatre compagnies des gardes du corps, qui 
mourut vers 1C71 , voy. Tresmes (M. de), et lui lai&* 




sa, avec sa charge, son tiire de duc. M^' de S/M-i- 
gnâ ni! l'aiiiiniL [tas : «t ie vis liier une chose chez 
Mademoiselle qui me fît plaisir. >!"■■ de GeaVrcs ar- 
rive, hello, charmanlc ei <lc bonne grâce. Je pense 
qu'elle s'atlcudoil quo je lui dusse oOVir une place ; 
ma foi, je lui devois une incivilité de l'autre jour: 
je lui payai L>(ijii|>laiil; je ne hnuilai guns. >l)id(;tnt>i- 
sclle étoit au lit; M'"° de Gesvres a donc été con- 
trainte de se meure au bas de l'estrade. Cela est 
fâcljt'ux. On apjMirlc k liuirc a Mncieiiutisiiliu; il Taut 
donner la serviette. Je vois M°" de Gesvres qui dé- 
gante sa main maigre i je pousse M"" d'Arpajon, 
qui étoil au-de&sus de moi : elle m'entend et se dé- 
gante. G(, d'une trÉs bonne grâce, avance un pas, 
ctiuiiu la ducbcsw? et prond cL dimutî la SLTvitato. 
La duchesse en a eu toute la honte; c)Ie étoli mon- 
léesur l'estrade; elle avoil ôlô ses gants, el tout cela 
pour voir donner la àervicllc d^r |iliuâ priis par Sl""^ 
d'Arpajon. Ma fille , je suis niéchanu- : ala m'a ré- 
jouie ; a-L-oîi jamais vu accourir pour ûler à S]'"'^ 
d'Arpajon un petit honneur qui lui vient tout nalu- 
rcilemem? w — Dans celle petite scène dloiérlcur, 
où H'*' de Sëvigni^, qui ti'ëtoit pas duchés»:, ne 
pouvûit jouer un râb actif, on voit du moins qu'elle 
□'étoit pas la sciilc ennemie de Garsilée. 
GILBERT (M.), Gallua, p. Ha, loa. — 
« Gilbert et l'Héritier, et Ranchin, bons pofites », 

dit l'abbèdcMarollesdans un de ses quatrains. C'eal 
eo effet en qualité de bel esprit que la reine de SuCïde 
s'ettodia l'auteur d'Endymion, d'àrrieel P(£tus,âlc. 

Messieurs de t'hoetal do Bourgogne 



Ont repreMDlë sur leur scène. 

Trois jours de cette semaioe, 

La oaort d'Arrieelde Pœtus.... 

Sftn«i doute I» pièce e>t Tort belle. 

Et vient (la la plume immortelle 

De l'excelleot moDsieur Gilbert, 

Hire wrivaîn, authsur expert, 

Qu'on prire en toute compagnie, 

Et qui. pnr^on noble génie, 

Pol]', savant, intclli|çoDt, 

De Cbriiitiiie est le digne agent; 

Ta cela noue fnît bien voir comme 

Ce bel cïprit est lionaesle honime. 

(Loret. gaz. du 2y sept. 1659. ) 
Ménage raeonlc {^enagiaaa. Il , 37-8) (jue Gilbert' 
ti&oit lin jour devant la reine de Suéde uoe pièce 
un t>cvi libre. Chiipelain gronda; Ménage, "bon cour- 
tisan 9, approuva. Sur quoi la reine dit : Lr fiauvre 
homme que ÏI, Cltapelaia ! Il TOudroii i^ue tout fàt 
pucellc. — Perrin fut le pr^^miBr, et, selon Tittm du 
Tillct, Gilbert fav le second auteur d'une pièce poar 
i'Ojièrsii. Outre ses œuvriis dramatiques, on lui doîl 
ati&M le poème que Somaize appelle l'Ovido moder- 
nc; c'c5.i t'flrt df plaire, poÉme assez court, qu'on 
Irouve, avec quiilqucs autres po6»icsde lui, dans le 
recueil de Sercy. 

Cbapc^laÎQ, dnns sa liste adressée à Colbert en 
iCi(i4i dît de lui : aGiLBEHT eM un esprit délicat, du* 
quel on .1 (les odes, rie [lelîts poèmes et plusieurs 
pièces de théâtre pleines de bons vers... 11 n*a pas 
une petite opinion de lui. b — Voy. aussi Bcauchac- 
icaii, i5ij Kec. de Sercy.J, i36-ao3; II, 69, etc. 




I 
I 




I 



I 



KT AMECOOTIOUE. ajfi 

GmAUT (M.), Gallidian, p. aG6. 

CIHAIIT {M"'), Galiidiane, seconde du nom, 
p. a6G. Elle 6ioii ffinimcdu précèdent. 

CIRaUT [M-), GoiJiditwtf, p.a58. 

GOMBERVILLE (M. de), tiobrias, p. aS, aoï.— 
Marin l.e Koj, siour da GombervilLc (lieu voisin de 
Versailles), naquii en iGoq ei mourut à Paris, eu 
l674i <^l3us Lfle Saint-Louis [alors lie Notre-DaineJ. 
D^ l'àgc i\c quatorze ans, il avoîi doiiiiié un volume 
ea quatrains intitulé : Tableau du bontieur de la 
vieillesse. Il cal l'auteur des Mémoires d« duc de 
Nevcrs, qui parureol în-fulio eu iGGj, et quivak-uL 
mieux que ses romans: la CarilËe (i&Ji), l'olexan- 
dre lOJa-ifô;], la Cjthi^rôe {i64o-i64aJ, etc. Sa 
Doclnuedesmieurs, publiée ia-foliû en i646, Lire 
des gravures d'OUo Venius un prix que u'a [Jas l'O- 
diliuu ia-ti. 

Membre de l'Académie françoïse dès sa fondation, 
il scsigiialu par son purisme- Ses attui^ucs vraies 
ou faus&es contre la particule car ont donné lieu à 
ta fumeuse lettre de Voiture : « Mademoiselle, car 
elaïu... etc. V, et à d'autres railleries qu'on retrouve 
dans fn fie^ufft^ dos dicliotiHaires de Ménage, et 
dans la Comëàie des acaJémistes de Sainl-Evre- 
mout. — Cliapelaio, dans son MiimoiTt dn quelques 
gttui de itllres «iuaiu eu i(>64t dil de lui : n H parle 
très purement sa langue, et les romans qu'on a vus 
de lui en sont une preuve, n 

Fils, selon te Nenagiana, d'uu buvciier de la 
chambre des comptes, il fut £-tevë avec te comte de 
Ficaque, avec Nicole, avec Cbaout, plus lard anibat- 
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MiilRur en Suftlc, et k' bon abbè de Marolles (voy. 
ses Qiiairoiiti), au colk^gcde U Marche. UeveoD im 
dp& commensaux [lu rarttinal de lieU^JI^n.),acadè* 
micicD, riclic d'AiUeur& de lâ.ooo livres do renie 
(Tnlk'inanl), il eut des prétentions de noblesse qiiQ 
l'Etat de td France \nmr 1(08 (p. 5»8) expose en 
ces termes : « Le Koy, dit Gombervîlle. qui pour ses 
nrcs vertus mérite d'estrc mis itu rang des illusircs, 
IKirle de sable a IraÏB ctievrona d'argent , qui csl Ia 
Cliesnaie. écarielé d'azur A la croix d'argent, qui «ï 
Diiiilon, dit du Lude, et sur le tout J'argcnl h trois 
cherrons de sable, à \\i fascc de guculfs hrochuil 
sur le tout, n — Peul-Oire ôtoit-ce du fsit de safèm* 
me. Quoi i[Li'iI en soil, Yl'.lal de la Friuice de 1668 
ne îui a pas fait le mfime lionacur. — Voy. 6O0 his- 
toriette daiisTallenmnu 

CONVERNET (M-"')- — Voy. Gouvemtt. 

GOllUt: [M"-), GaUiiane, p. ioj, to5. — 
H. OouLUc étoil, pendant In Fronde, capitaine daos 
le rti^îniciit île Cnndii. o U avoii été fait prisonnier 
en cscorutnt M"" de Cliftlillnn, qui n'avoil os6 s'en 
retourner ft Tarl^ àcaase des périls du chemin.... 
J'tfnviiyai, dit Mademoiselle, un tronipcilc à M. dc 
Turcnne et au maréchal d'Ilocquincourl ; je leur 
«écrivis pour changer Le Rallc contre Goutlle. Ils 
me mandèrent qu'ils l'avoient renvoyô k la prière de 
5I""deCliitLllon. » (Edit. Maestricht, 1776,11, m.) 
— M. Gouillc figure aussi sur la liste des &icnalû- 
rcs de lUmoii de la noblesse contre Maiarin. 

GûUKNAY [MU* dej. Gadark, p. 106. - Ce n'est 
pointîciilelieudGfoirelabiûgrapliiodelatUie adop- 
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live de Moniaign^ -, mais nous voudrions revenir sur 
une opinion Irop répandue qui f'aU licUc la prolei>- 
trice arriérée do noire vieux langagn, au d^Lritnetit 
du nouveau et de ses pcrfcclioiuicmeiils. Tel n'esl 
point le n^suuiô des oiiinions do l'aulciir dns Advin. 
M"' de Cournay demande d'abord que l'on conserve 
tous nos vieirx mois, toulcs nos vieilles laculîons; 
cnsnite, qu'on donne â l'écrivain la plus grnude tali- 
ludc ctquT] puisse irnivorler icllc mtlaphore, tel mot, 
telle loculLon qu'il trouvera lifurtiisp fiour rendre sa 
pensée sans mèconnoUre le génie de la langue thée 
par nos anciens. — M"' de Gournay a pris soin cllc- 
lo^jwe (IV^erire sa vie; le P. Hilaricm de Cdslcr, djitis 
ses Diimts iiluslresy a donné quel'jues p3.rLicularité& 
nouvelles ; joignez-y les rOvélaliotia de TallemaTil, 
certains passages de Chapelam (Mcfunges], de M"' de 
Schurman, et, au point de vue précieux, ouvrez 
3. de la Forge- Celui-ci a donné place, dans son 
Cercle des femmes savantiïs, à a la docle Géminie n . 
— Ajoutons que, si la lliéorie de M"' de Gournay 
nous parolt jusqu'h un cerlaio point acceptable, elle 
a généralement, comme l'abbé d'Auhipac. péclié 
dans les régies. Son style est lourd, entortillé, ar- 
chaïque dans ses hardiesses, et vérilablemenl d'une 
lecture difficile. 

De son temps, tes écrivains satiriques, frappes ]>hi- 
tût de son langage qne de aes régies, lui ont fait sa 
méchante répuialion et i'ont raillée de son amour 
pour les vieux mots. Voy. la Comédie des AcadémÎM- 
les. allrihiiée ii Saint Evremont, la Fîequifltedes dit;- 
tiouiiaires de Ménage, et, ditns les œuvres du sieur 
Gaillard (Paris, i634, in-8), la f «n'eus* mmwmachie 
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dêCaillard et de Braquemart, oomèdîe où TVcofgeF-l 
main, le poftie hétéroclite, et M"** de Gournar, sont 
appeirà A juger le différend de Braquenun et de 

UailUrd . 

f.OlVEBNET (M»* de). Cuentmonde,^!. 189.—- 
U"" d« Gouvcrnet éloil connue de Bois-Robcn , qui 
fil, pour mrttrfî en iitusîiguf, le madrigal suîvuil sur 
le roiour de M"* la marquise de Gouvemet : 
Nustru beWv Amirauté eulin est do retour; 
Puis revoit briller ce bel astre d'uDoor 
Sani que je roy la cour 
De chagrin oonsunée. 
Dieux I i\ae sa beauté me paroisl animée! 

0! qii'nn dit vray quaiKl oaditen tous lieux 
Qu'elle *!*l aymnble aulanl rguVlJe est «ymée, 

Et qu'il n'est rien de plus benu sous lea cieux. 
Mais E-ulin je Tay voue, et ^u croy beaucoup nùeux 
Au témoignage de mes yeux 
Qu'à celuy de Ik renommfic. 
[EpUres en vers... de H, do Buts-Robert-Metel. 
Paris, Courbé, iGig, in-8,p. a98.)-Voy.(de) Pui«. 
GRAIUFII.Rli Ml''], CalUéidt, p. io6. - *. Je 
me gardcmy, dît Voilure, de GradaJiléc comme de 
Scille et de Carihdo v (Ipllre du 3 mars i634 & N'^ de 
llanibouilUu]. Tallemant^ danases notes sur Voitare, 
□DUR apprend qu'il s'agit d'une grande Allemande 
que M"" de Ramtoiiilk-t Jippploit ainsi. — C'est le 
nom d'une damc-jeanne dans Amadis. 

GRAMftIONT (le maréchal de),CaI(Tiu8, p. 160.— 
Antoine troisième du nom, duc de Grammoot, maré- 
chal de France en iG4i, ne à Uagctmau en t6o4. 
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éioii connu, du vivant de sod père, sous le aotn de 
maréchal de GuêvIk;. Il épousa en iiî3.i Pr.-niarg, du 
rLcssîsde Cliivray, alliée Jucar^Jinal de RîchoUeu ; it 
eut d'elle, eolre aulreseui'anLs, iecomtede Guiche, 
doiiL s'otcupe aussi Somaize. — VoiUire pariiï de lui 
frë'quemment, eL Sarasin ne Ta [loiiil oublié dans sa 
Pompe funèbre de Voilure.— Le peiil de Bcauclias- 
lisau lui écrivit quelques vers où il le priu de l'appuyer 
auprès du cardinal pour l'obti^otLon d'un biïnèfice. Je 
DC sais s'il tit pour lai ce qu'il fit pour Rangouzc, qui 
lui dèdioil un àe sc& voluuios de Icllrcu : il le ren- 
Toj'aàson intendant, k II vous donnera, diL le maré- 
chal, ce qu'il donne pour moi aux gens de mièrile. n 
Ratigouze se prtecntc à TiuLendanl, qui uc lui 
donne rien. 

l.'èloge en vers du mapéchal de OrammooL a été 
écrit par Levasseur {voy, ce nom), à la fin de ses 
Evt-nemenls illMtres. Apollon esL chargé du pané- 
gyrifjue, el il Le fait à la suite des récits liisloriqueB 
confiÉ'â par lauleurà l'éloquence des neuf Sœurs : 
Remply du bruit pompeux do vos Ions ravi&aans, 
Jeiiepui%chères sœurs, qu'applaudiri vos chautts... 
Uaie d'un faniGiix hBrûsl'r^cla'laiile lucaiere 
Vaus ottre une plus riclie et plus digne matière... 
Ab ! je le vay sortir du plusî illustre ^aag 
Qui parmy les mortels tienne tm glorieux raug... 
Il soraremarquii »ur le» plus nobles races 
Pour le fils de Bellone el le pcre des Grâces, 
L'ornemanl de la caur el de l'Estat franQOÎi, 
l.e juste ml digne objet de l'uoiDur de S05 rots, 
Leuni enDemls craindront sa guerrière furie, 
Et les cceuni se rendraul à sa galauterie. 







3.^6 Clbf ntSTORfQtrti 

Ùtax uiiDÎstres famoai luy dumieroitt le prix 
Sur l«s plus Dobles cŒurs et le» plusbeaox esprili; 
Armand le clicrira, Juleci fcradfl mesme; 
Il trrriL, |Mr le prii de son werite eslrémef 
L'aJlié du premier, et l'amy do e«cod<), 
El co raiDfiUS tkcros, ce sen tuy, Gnunmoot, 
Suivent huit paffcs. fort subeiantiellcs. de sem- 
btsblcs éloges, où la vie militaire du Duc, dcpub 
sa quinxit-Dio ann^o , est fidâlerneDl rapportée. 

GRANMONT (le clicvoUcr de), h chmtlitr Galt- 
rinx, p. 23(î. — L'jiHïé, puis clievnlier, puis oointc 
de (ïramiiiont, frère putué du maréchal. Il est assez 
connu par SCS Mi-moires. — Voy. KissotR ^M"*(Je). 
et Cf. les Mèmoirps de M"* de Courrellis, récemment 
publiés daus cette collcclion. — Voy. au&si ballets 
de Benseradc, p. fi4 (Cfcuvrcs, l. a). 

GltENUlIILLERE (la mar(|UBSâ do La) , Cabine, 
p. aa8. — M~* delà Grenouillère, que notre claf 
indique à turi, inaÊs avec un signe de doute , comme 
Étant la mCmc personne que TaJIcmani apitetle 
M"" di^ La Heiiouillère (IXj un), èloil fort coimue 
dans Ui société de mademoiselle. Nous en jugeons 
par &ckn portrait, fait par ellc-mâmc, qui a trouvé 
place dans le Heaieii de portraiU de 1639 (p. 875, 
a* part.). On y lit : » Hoa corps e»! un o&semblage 
du beau etdu laid, de l'agreobleet du dégoûtant, et 
qui pcul plaire asseuremcnl , pourveu que l'on n'ait 
point le goût ny trop scrupuleux ny trop délicat. Je 
donneray le premier coup do pinceau à mes che- 
veux, qui ne sont ny blonds, ny roux.... Cela s'ap- 
pelle vul{^reineD( un blotid doré ou un blond 
hsrdy... J'ay les yeuxft fleur de teste classer gros. 
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mais ils sont ouverts d'un peu (ro[tcn rond, et,. pour 
De rien déguiser, ils ressemblent St des yeux de 
lapin blanc; il* on! un autre dicfaut encore : c'est 
qu'ils lie eont PAS assez cloigai^ itii m'-z. Le mipii 
est aquilin el ton pointu, avec une butte con&ide- 
raUk au milieu... ; i] est un peu torlii, il rougitftu 
froid, el en hyvcr il est toujours paré d'une roupie... 
J'ay les gencives plus rouges que du corail , cl je 
ne lai&so pas .d'avoir l'haloinc ptiantc^ a cauHi de 
la mauvaise constitution de mon esiomacli... Comme 
j'ay la gorge pleine et le sein fort entlA , il sert 
d'appuy au menton sans que j'ayc la peina de 
baisser la Leste. J'ay les tctons trop gros asseure- 
menl..., et j'ay beau on cacher uue partie sous 
l'esselle.jeiie puis empescher qu'ils ne se baisent... 
Il ne faut pas les regarder de trop près sans se Lou- 
cher le ne/,, car ils ont un fasclieitx voisin : c'est un 
gousset des plus friands ei qui ne se dérobe jamais 
à l'odorBl. Il se inoci^ue de l'alun brillé, cL il a fallu 
que mes amyscimoy nous nous soyons apprivoisez 
avec luy... J'ay les mains blanches et polcléc», 
mois... elles suent continuel lemeuL, eL Leiir sueur 
sent l'aigre. J'ay la taille grosse et courte, — la 
jambe iropuotme....; mais, en revanche, j'ay les 
plus jolis pieds du monde. — Si l'on croit le reste, 
je prie qu'on veuille croire cela. — Pour ce qui 
est de mon humeur, elle est fort railleuse... Je suis 
d'une comp lésion fort amoureuse, et j'ay assez do 
peine à résister aux assaulis de l'amour; neanlmoinsj 
je ne laisse pas d'en venir quelquefois à bout «n ea- 
rageant, comme font Lien d'autres qui ne s'en van- 
icnl pas... Je ue fais point de difficulté de prier 
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d'amoor quand cm ne m'en prie pas... » — Est-ce 
c)-nismcîeKt-eG modestie? Nous avons Tait on long 
«stmi de ce portraii, uniqae entre tous, et qai bit 
miriix qneloulcomineotaini couDOllro le genre d'es- 
l>rtt do cette marquifie , a un peu molos sérieuse 
qii'H n'appErlient k sa condition.» 

CRIONAN lie marquis de), Carima»,p.aog, 910. 
— Voy. WalcVcnaCr, H^oircs sur M*» de Séri- 
gnè, etc. 

GRILLE (M. de), Ct'rùfate.p. i^f 

GRILLE (M. de), Doritmiia, p. 73. 75. 

GRILLE [M»» de), Doristée, p. 7.1, 74, yS. — 
ûeur d'EstoobloD, Anloine de Grille, est marqué 
dans les ËcdIs de Ia France de i(»8etde 1661 comme 
écuyer scnniut par qu&rlier chez la reiue, aux gages 
de 4oo livres. — Maîscommcil sagil d'Arles, peul- 
ôtre est-il question d'un frère de M. Grille, on de 
H. Grille lui-m<!iiic, quenousavoQS d^à nommi. 
[Voy. Aumrlas.) 

La funûlle de Grille est originaire de Giîncs et (oti 
ancienne. Les deux MM. de Cnlledontilg*agiisen> 
blenl i^lre: Jacques de Grille, deuxième du aom, 
conseiller d'Eiai en i655, el vîguïer d'Arles depuis 
iG33, et son fils François, qui, par sa remme, s'al- 
lia à deux familles illustres ; la niaii^on de Riqueli, 
duni sortit Mirabeau, cl ta maison de Rocbcmore, 
eDCorii 1res honorablement connue eu Touraine. 

GRlMAULT[Mii"de}, GrimaUide,p. io3.— II ne 
peut guère Cire question que d'une sœur d'Espril 
Alard, seigneur d'Esplan, puis marquis de Grtmaull, 
qui épousa M"= de Maurevcrlde La BauinetTall.,11, 
il), et n'eu eut pas d'onraots. Sa femme n'est que trop 
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connue T^r les chansons et pitr la dciscriptinn que 
fail d'elle le Pays des Braquesidraques - - Si Grimal- 
ijdc n'est pas sœur du marquis, nous ignorons à 
quelle famille on prul la raltach&r. 

GUEDREVILLE (M"" de). Carence, p. io3. — 
■ telle M™"^ de Guedreville est femme d'un mnUro 
(les rcqu(?'les nommé Tierseau. Elle csl laide, mais 
clic fail ce qu'elle peui pour jiUiîre. Ça esté une des 
premières (jui s'esl avisée d'aller à la chasBe k che- 
val, mais d'une soitc manière et poinl galamment du 
loui. Elle se mule de faire du burlesque, eisa grandi* 
ambition est d'avoir des gaîants. u — Est-ce donc: 
pour cela qu'elle prenoii laai de profcsseura, au 
dire de Tulleinautl 

GL'EMENE (la princesse de) , Geiinie, p. io6. — 
Aiinp de Itolinn, lille de Pierre de Rohan cl lic. 
Mogdclclne de RJeui-ChALeauneiif, femme 
, , . . duiion deGuemeoé, 
D'esprit si bien approvisionné. 
Que tuut ce qu'il dit fait bien rire, 

(Scarrûn.) 
étoil une véritable précieuse, qui apprenoit jusqu'à 
lliélircu, et cela de k M. des Valliies , un pclil 
liomme pauvre, avecdeshabitaloul déchirez... H. le 
prince cleGuftmené, ipiine leconnoiftsoilpas, vtiyanl 
cutrcr dans la chambre de sa femme ua homme 
avec un haut de chausses tout déchiré, demanda h 
M"" de Guémeuû ce qu'il y venoït faire. — Il me 
montre l'hébreu, lui dit-elle. — Madame, reprit M. 
de Guémené, il vous mcotrera bientdt le derrière, b 
(Ménagiana, 1, igs.) 

Malgré sa science, elle iloîl, paroU-il, assez cr£- 




I 



3^0 ClBP BISTORtQOB 

dule. Le currlinal de Rciz, qui avoii iii amoumu 
d'elle — il ne dit iias s'il ci) avoit rci;a aillant de 
leUrcs que le mallieurcux duc de MonlmcM^Dcy,— 
raconte galmcul une petite menlure <{uî lui arrîTa : 
a Le (]iai)le avott apparu à M** la princesse de 
tiuéitiené. cl lui apparoissoil souvent, évoqué par 
les coiijUTalioiis de M. d'Andiili, qui le forçoil,ie 
croJK. (te Taire peur a La dévote, de laquelle il éloit 
encore plus nmourens que moi, mais en Dieu, purc- 
menl cl spîrilnellenieiit. J'*voqu^, de mon cùùi, m 
démou qui lui apparu! sous une fonnc plus bénigne 
cl |>lus agréable. Je la relirai au bout de six semai- 
nes de V*oiiRoyal, où ellefaisoîtde temps en leoips 
des escapades plutôt que des reiralles. » (Méni.de 
Heu, Genève, 1751, 1, M-) 

Les chanson riiers n'ont pas oublié cei amour 
pour le duc de Monimorcncy qui l'avoii rendue à 
odieuse, selon le cardinal de ftetz, â Rîc]>e1ieu ; iis 
y aJauLcnt une intrigue avec le comte de SoissoDS : 

Belle d& Cuemenée, 

Soissnus vous a lai»iée 

Avec son inconEtance ; 

Mais des yeui de travers 

VuuE ont mise à l'envers 

Sans grande résistance. 
(3,o36 ^, Bibl. imp. Ms.,p. 237). 
SainVCabriel, dans son Méritt lUtdamea {p. igS], 
l'appelle « rinimilatilc. Elle, le jour et la lomiére, 
sont les trois J3lus beaux ouvrages de la nature, u 

CUESTON(H.), (ii«im(iqxte,p. i56 , î6o. —Il 
étoit trésorier dans la généralité de Lyon. 
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GUICHE (lecomiede), Gabinius, p. 176. — Fils 
du niaièclial de GrammonL (Voy. ce nom). II éloil 
fort j«uri& alors, puisqu'il étoil nft en t636.ll ne fut 
p»s moitia galant et bi-l espnl que l'uvuil l'U: son 
]\àiv. lîusÂy'Rabutîn ne J'a pas oublié dans ses 
Amvvrs des dames iU\istr<9. 

GUIDY (M""^], Garamaatide, p. lofi, aSo. 
GUISE (Sou Altesse de), MarceUe, p. 49' — 
C'est h lui que Somaixe a dédi^ son livre- Il se rec- 
dit ridicule par la tentative qu'il fit. sans eucc<>£, 
pour se faire iioininer roi de Naple$ peiKiant les 
trouilles de Masanîcliu-, et aEors tes chaosou^ se 
demaudoicnt : 

. . . Si la ForluDO 

tl'un baaaetoD 

Faîsoit un roi sensé comme Caton , 
(iu'en diroil-on? 
(Us, Bibl. imp., îo3G~, p. i4S). 

On se moqudil aussi de sa jactance : 
A la cQur«t dans les gazettes 
On dit a3SP2 ce que vous f&ilâs. 
^'o nous prûBi?z donc plus tant vos eiplûils : 
Il sied mal aiu giaads tnU 
De conter des sornettes 
A la cour et dans les gazettes. 
Quand on croit ses affaires lii«n mitet, 
Jl ne faut ni tambour ui trorapeLtes 
A la ceur et daus les gazelteis. 

(tbid., aimo iGâ'i, p. 4i3.1 
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iARDY{MU»), 0rf5ionfd*, p. lia. — Le 
[Hurdy étoii le nom patronymique des 
Irnarquis de la Tiausse, bicD eonous pir 
' les cimrges àé prHàis de LliAicl ci méatt 
de grands prévois de France, qui fureut 
par dedi niejutii'es de la famille. — Yoy. Criczii 

UAUCOLRT(SI"'de),Dorû».-d<,p.8o.— Oni 
dans les dEuvresgalanlesde Cûtïn (I,i5â,etn,i 
une lettre en prose cl une excuse en vers à U^° ite 
Uauoourt, qu'il ii'uvoit pas l'ccouauc : 




Mes yeiu Tolbles e( luiguigsuiB 
Sousliicnucot peu des youi si vifa et si parçans; 
Rien qulls fuuat toute ma joye. 
D'un grand jour je ne puis jouir; 
Et, s'il voan plajfil que je vous voye. 
Vous ne devez pu m'éblouir. 



d 




Dans les œuvrcB po6U(piûs du P. I^moioe (l Tol. 
in-l"". iG;!, p. 33i), on trouve une longue *pllre > 
mesdf moi&elleg de Haucourt sur la vraie foi. o [1 
les citîitirte , dit un sommaire , à ciuitter l'erreur où 
elles om esté nourries , pour prendre la rclijîioo de 
leurs pères, et leur représcnie, par diverses raîsoi» 
et divers eicmplÊs, que sans la vrayâ fiijy il n'y t 
pas de salut. 11 a plu à Dieu que L'aian^e de ces 
deux illustres personnes ouvrisl les yeux à la vérité 
else tist enfin catholiipic. » 
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Sans dQuIe il eai quesLlon, dans ce passage ou 
P. Lemoine, *le M"" d'Aumale d'Haucourt , au père 
desquelles Scarron écrivit une longue épitre en vers 
(], t5o), cl dont parlé TaLtemantdansl'historîetlede 
M^'dcLûngcylX.aoa). — Toutefois, nous ne crojons 
pas que M"' d'ilaumurl soil sœur de M'^' d'AumuJe 
(Dorinicc), dont nous avons parlé, i" parce que So- 
maizG n'a pas îndîi|uô la p^rent^ ; ï" jiarcc que 
M"» d'Auinalcavoîleu.danslc Keeucil de Mademoi- 
selle, unp orirait qui la faii supposer fori jeune, et 
telle 61oit celle que nous avons nommée H"" d'Au- 
male, ctimiue les Mémoires de MadeoioiseUe. (Voy. 
Aviuu.} 

Ajoutons, au risque de fournir des armes contre 
nous, qui d'ailleurs avouons noire doute, que La 
Mesuardiire fil une Epistrc en vieux langage où on 
lit ces vers : 

Chez les Bre^s, Isigoyset Coniminges, 
D'sgonisans confus et dnis muslinges, 
Nomcnans tout bault AumaJIos et îlaucourts, 
A dures fanlx verront faulcher leurs jours. 
(L«e po(>.Ni&B deJ. de La Mesnardière, Paris, Som- 
maviUe, i6J€, in-4, p- 53.) 

Knfin. Saint-Gabriel {Mérite des dnme*) dîl, p. ■ago: 
a M"' d'Haucourt d'Aumalle, l'inestimable. Le nom- 
bre infini ne se trouve point pour me valoir. » 

HAUTE FEUILLE {M"'), Àri8le»ie,p. 36. — Une 
des doux iiWi'-s de Germain I" Texier, chevalier, ba- 
ron d'Ilautefeuitle ut de Maliconie, dont le fits arné, 
né en 1636, lîl ériger, en 1689, sa terre d'IIame- 
feuille en comté. Un de ses autres Frères, connu souft 
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le nom (lebsilUd'Hauiefcuille, occupa dans la diplo- 
uialip et les armes des emplois iiii()(niaais. 

DeRd>nixlîLli^>t t\e Gnrmriiiil", l'une fut Marie, ab- 
bœsedcNogeni-rAriaiii. peui-êtrerftllpdoni il s'agit 
ici, pi (|t]c> 8ÛII Èiifirmii* auroil décidée à cnlpcf 
en religion . cl l'aulre Frnoçoise, qui épousa lo mar- 
quis de Crivacœur. 

HAllTF,FnRT(M"'d"), Hormionf, p. )i3.— Voy. 
le beau iravaJl de M. Cousiu sur M"" d'IIauleforl. 

HAYE (M. df Lai, fli-Z/iiiiiis, ji. 377. Jean de La 
Haye Vaiilfilel fut pendant vingt ans ambassadeur à 
CoaslanLLiiople. Il épousa Marg. de l'alluau, doDl il 
eut trois gansons ci foliaire Biles. Uue iiiourul iîaas 
alliance, deux se liront religieuses; la quatrième, Ka- 
giliqite, est celle qui suit, — M. de la Haye aïmoîl 
les arts. C'est dans mn château d'Issy que fol repr^ 
senlfre pour lu première fois, en iGôjj. uue pastorale 
en fûrme d'oi>èra, ci avec les jiaroles de Perrin 
[Voy. C0 nom] ctl la musique de LambMi. 

HAYE [M"- de U), Lfïe.p. a-.-M"' de U Hsye 
èpcusa, lo âod^c, 16O4. leTteus LjMottieLeVujcr, 
alors ftgft de 76 ans. Guy Patin , annonçant ce ma- 
riage (lettre du 3odÉc. tG64).'lit: «M. de La Molhe 
Lfi Vayer, pour se consoler de la mort dc son fils 
unique, s'est aujourd'hui remarii , cl a épousé la 
Slle de M. de Lallaye, jadis ambassiideurâ Con- 
stanLinople , laquelle a liii-n quarante ans. Elle 
étoii demeurée pour esirc sibylle. » 

HEBRAIS [W"), ilUartne, p. 31G7, aG8. 

riEDELIN [M.l, abbé dAubignac. — Voy. Aiw- 
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RERRE (M.), Uiphidamants, p, vyi. — H éloU 
orSci'erai] régiment de Navarre. 

Tallemanl nous parie J'uac demoiselle cl« Hère, 
fille d'un toneeiller au parlomcnt de Paris iiior; en 
iC3i. PcDl-éue est-elle sœnr ù'Iliphidamanit. Ce- 
lui-ci — nous restons toujours (iaiis k doute — ne 
soroil-il point de la famille de M. de tivsr , qui 
épousa la fillfi dclacomtC85fid"AulnoyîM""denére 
est vantée comme écrivain , trt^iite sm plus lât on 
aiiroit dil comme ]irf-c'ieu»c , dans TiLon du TilU<l 
(p. 5o6) et dans Ici* vol. de Vcrtron ( la ^owelk 
Pandore). 

nOSPITAL (M"»' la maréchale de L\ Liitimène, 
p. t42. — Mario Mignoi avoil 6pousé , \a aS août 
iG53, Ir n)ai-i!>dial de Llluspitul, qui lu liiissn veuve 
le ao avril 1G60. Elle mourut le 3o novembre 1711. 

Dans s» gnzctle du 16 mai i l>5j , Lorel nous ap- 
prcDd qhie 

Aujourdliiiy, dù£ la blaache aurore, 
La belle i?spouierquB j'honore. 
De moDSoigaeiird» rHo.'>pttiil... 
A produit uD beau fîlsati moad«... 
Bfesnie eo maréchal de France, 
Pour montrer sa rejouissance , 
A (ait. dit-on, dès le malin 
Défoncer pluslaurs muid;! do vEn» 
Pour CD donner à pleine tasse 
A quîconqur; pag^o et repasse. 

Milhcureu&&[ncDt,dans sa gazelle du ï3 mai, La* 
rct reprend : 

Le QI3 du sage l'ïlospltai, 
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jSIGNY (M"'l, hténe.p. n^. — Le comle 

Id'lsigny, iiarexil de la princesse Margiic- 

irile de MonimorcDcy, avoit épousé Su- 

Uiiniio Garnicir (voy. co nom!, qui, clcvc;^ 

Lniie veure, et mère sans douie àlsléne, éjioiisa le 

icoinlede Braocag.le fameux dislraJL LaMcsriardiùre 

parledcM'^'ou M""d*lsigTiy dansdes vers que nous 

[ avons ciliisaillcars. (Voy. //aucour!.) 

ÏZARN (M.), Ismenlua, \t. 117. — Il y a de l'iii- 
jusûce dans la résorvD de Somaize. Parler st i>eu da 
l'auteur du Loiiit (t'or, du rival heureux imn pliia 
de Voilure, mort en 1648. mais d'Amiicar-Sarasin 
el d'Acanic-PcIîissoii! — hara eul à la fois loutes 
les qualités de Icspril et du corps : beau cointiH! !c 
jciiDfî prèsidenl de Lamoignon , galant comiriG Pcl- 
ijsson, gai comme Voilure , amoureux plus qu*cux 
tous, iucoQ&tauC comme lui seul, gentil |)ui>le cl joli 
prosateur, mais laissanli d'autres lesoln de recueil- 
lir sa prose et ses vers, M. Izarn fui le lyfiG deHion- 
nôle horame, coninift on dieûît alors, du galant 
homme, du vrai précieux, ni guindt^ ni gourmé, 
mais trop enruban^ pcul-Alre, trop iaçctiiné au sou- 
rire ; un de ces liommes qui plaisent quoique temps 
aux autres liotiimcs,;iou30Ui's aux Prtcn'mes,p\ dont 
elies croient jaloux ceux qui s'bq lass&Dt. Il esl le 
ivpe de la préciosité. 

' Dans le Cvruâ, U. l^tarn, amoureux tour à tour 

de quatre prioce&scs, lies trouve réunies chez Man- 

il. " 
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dane. 11 Dâ s'en £mcut pas autrcmcot : « Il cuira 
de si bonne grAco cl pitrut de fi bonne mine cl d'iin 
air si Doble et si galaul que, dès que Cynis cl Nan- 
daoe 1c virent, ils eurent beaucoup de ilûpoâliuu 
h croire que ecs dames qui ne l'avoicnl poinl voulu 
louer resiimoicnt plus quelles ne l'avoienl d'il. » 
^ Cvnjs lui repror-iie d'Aire peu fidèle ; à quoi i'ÏB- 
consianLr^Hiiid quca OD peut avoir plusieurs amours 
saus^trciQKdoUc... » — « Onnevousnccusenipas, 
reprit Cleocritcen nani,d*(!StreO[NniAlrR eti amour. 
— Noa,adjousia Lysidîce, mais en échange oo l'ac- 
cuscru de l'estit; en inconslance... » U'aalres pas- 
sages le rcpré&cQteat conune amoureux dés qu^ Tui 
bors de la conduite de ses maîtres, et as.'icz riche pour 
offrir h quelque mallnsse des divertissements fort 
dispendieux : « Tanlcst il lui donnoit le bal; une 
autre fols il lu surprenoil par une musique. Si elle 
s'allcàl |imaiencr el qu'il v fu&l. il faisoil qu'dlo 
trouvast une collaito» ma^iRque. — Celle de ses 
passions qui Si le plus d'éclat, c est son amour pour 
W" Tallemant (Toy. ce nom) : » On g'appcrceul biM- 
l6l qu'ils cscoical brouillez, cl, comme il n^ avob 
eu nul myslûri! entre eux, tout le monde sccul ce 
qui les avuLt mis mal ememble, et, si j'ose le dir«, 
tout le ijionilc en bi&ma son inrlifTerente maislrcssc.» 
Tailcmani des Réaux, qui ne cite pas celle avea- 
lurc de sa parenic , parle d'un amour assez scan- 
daleux il'lzarn pour M-" de Coslulmoron. Sa répu- 
latioD éiolt si bien faite que lous les ouvrages pré- 
cieux du temps le dépeignent de la mfime monière. 
Dans les Mss. de Coarart, iiar exemple, se Irouve 
une gazette de Tendre, avec les nouvelles envoyées 
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do diflÉrcntcs villes. — D'Oubly on écrit : « Il arriva 
icy, il y a quelques jours, un estranger (M. Izarn) 
de fort bonne mine qui , après avoîr passé de Nou- 
Vfillc-Ainllié à Gmiid-Espi-il, Je Gnind-Esprit à Jolis 
Vers, de Jolis- Vers k Gillet-Galaiit et do Bil1eL-Ca- 
Iftntà UlUec-Doux, s'egitraen p»rlaj]l de cci agréable 
\illage:dc sorte i|u'aii lieu d'aller a Siuceriiù^ il 
vint dans notre ville , où il fut un jour tout entier 
sans sapcircevoir qu'il cstoil égaré. M^ûb aussi, d^s 
qu'on l'ea eut lait apercevoir, il pariiLd'lcy avec tant 
de diligence qu'il y en a qui usâurcni qu'il a plus 
fait de ctieimn ou deux jours qu'il n'en avoil fait de- 
puis qu'il eioit parti de Nouvelle -Ami lié. s 

On le retrouve ô Htipcct, d'où il part pour Tendre 
à la nage , lialiïiu^ qu'il est k avoir des avL-iilures ga- 
lantes dans les rivières. (Ms. Conrarl, grand in-f", t. V, 
p. l47' — ^^- peliLin-t", B. L., i5i, p. 57i-5gi.) 



AUDINS [M"' DES}. — Voy. DBSJAROWi. 
JEUZET(M>''de).àprèsenLM'"deMun; 
' Icarù, à pre^mlMenandrine, p. 186, ■Jè'j. 
,IOSS0:[MHàpréscntH"-'Slelsi:iTiiMs 
première, diinom,àprmntMenapi!e — Voy.Mauoif. 
JOSSE (M""l , IriSy anondo da nom. — Le syndic 
de la communauté des liliraire^ et imprimeurs sa 
nommoii alors Jossc : c'est lui qui a enregistré & ce 
titre l'ouvrage de Sonmiie Kur te livre de la eom- 
muDauté. Peul-éLre s'a^t-il ici d'une de xe-S deux 
filles. (.Voy, p. ï8.)—Dtn9 le volume devers qu'apu- 
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bltè Gritlel, l'émailleur de la Reine, ou trouve des 
vers assez f&rnilicrs adressés h 
Moulear Joagse , 
D'humeur douoe. 
JUVIGNY {W'*),l»mtnitroaI$triM,p.n4.~la 
marquise de Sy « maria sa tille, qui u'avoit que onze 
ans, à Ncufchalcl... (les détails, que nous passons 
sûQi hideux).,. Neurchaiel fui tué an blocus de Pa- 
ria , un an ou environ aprfrs qu'il se fut marié. Elle 
rciTiaria sa fille aussItAL a un geDiiltioinate wumnè 
Juvignj', Jt condition..., elc. » 

(Tallemanl, V1I,98.) 
U^i^'dcJuvigny. vu son ftge, devoJt Aire sœur de 
ce gentilhomme, dont le pâreéloil peu estimable. 




K 

ERCY (M»' de}, KunijjontJe, p. nS. 

Epialre en vieux tangage 

à Anne deKercy, s'amie. 

Envoy. 

Petito epi^tre, allez viste àCouo; 
Trouver la belle et la geiit« Kercy, 
El n'oubliez h luy rairo semonce , 
Uais butublemsul, denoiis faùre réponse. 

Epiitre. 
Gente Korcy, une cpislra des voEtres 
A graDd'marcbii en vaut douze des nostregâ 
Doncques earorque depuis <|u.itrQ mois 
De compta fatt vous aye écrit dii. [ois 
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Sans avoir ou rie vous epislro aucuoo , 
Pas je no doïbs crier contre Fortuue, 
El ne lairray, sans me mettre en soucy, 
Ile vous «cripo encore celle-ci. 
Après quoi Ménage lui dit — à qui ne IVl-il pas 

liil?— qu'il en esiamoiireus.ainoHreuxdupuiB trois 

aos , el réclame d'elle une répon&e 

• . ■ * . . en prose ou bien eo mitres, 
ta mètres <lis, car, bien le savent tous, 
IUtrifl«r savez trop mieux que noui. 
Au moinsjce vers nous apprend (|iie M"' de Kercy. qui 
éloil jeune, pcut-i^ire belle — mais Ménage u'avoit 
pas le droit d>trc bien difficile, — Toisoil des vers et 
mèritoil pince parmi les prévicus4!s. 

{Xenagii poemata , Elz., p. %^g.) 




|ACARY. — Voy. Lascabw. 

LAMBERT (M.), LeotHe, p. 45. — Mi- 
[cliel Lambert, né en tSlo.nun pas à Vi- 
ivoone, comme la diiTiton du Tillet, mais 
A Champigiiy, comme le dit Tallctiiaut des Réaux, 
qui rappelle ctt mÔme temps le nom de Champignj;, 
sous lequel il lut connu, mourut à l'aria en irigfi, et 
fui enterré dans IVglise ilt-s Pcliis-Pifos. La .lalire 
du repaiï, (l.infi Di^<|)r(.iux, rnppeïle cl sa célébrité 
clsoninexactiiudebica connue. Perrin, CoUetei, onl 
aussi écrït , Tua un sonnet , Vautra un madrigal à $a 
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loiUDgc. Son <euvre a iU^ imprimé en 1GG6. ti 
plus complètement io-f*. Paris. Ballurd, 1689. Tal- 
lematii lui a consacré une de ses tiistorieiu^s; il ;* 
rappolle le mariage de Lambert avec la fille de Le 
Puis, cabarellcr du Bel-Air, près le Luxembourg. 
sa conduite plus que légère, ses pensions^. Ôa 
sait que sa fille, « qui étoit assez joUe, dansoit bien 
et jouoil bicD du claTCcin », épousa LuUi. 

Dans IcRrciieil <!cScrcv(II, S^G, 1663}, on troim 
une pièce assez bizarre, non signée, eliDliiuIée«le 
SaDf-oouduit de N'i* d'Outrelatze à H. Lambert»: 

Nous Uagdeleine d'Outrelaise» 

Dont les traits n'ont riecqui ne plaise, 

A tous attraits et tuus a))pa8 

Dignes de donner le trempas.... 

Faisons très fipresse dfffense 

D'apportor aucune nuisance 

Au sieur Lambert. Ains nous mandons 

Et pror-isement enjoignons 

Le lai&^er libre en notre chambre 

Où l'on ne respire que l'ambre.... 

Sans attaquer iui liberté 

Par lus traits de uotre beauté.,.. 

Et sans TOUS serrir do surprise 

I. Lortt. Cazeltadu l'^juniier iSiidit: 
(Itllf gnndo 01 luulr puccllu 
Que ton DOBibe UNiIïBM^telle , 
Dont «B tout Mnpi t* cnvr eu faj 

CoiDmr l'an tt\ lu nioit dt maj, 
Stui pttait* ttli qut (I* <R liFU«, 
Dona« uu« [•enù&a kiaïuKKc 
Au *Icur Lambin... 
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Pour TOUS acquérir Ib franchise 
Le cet Orphée de oos jours, 
Qui craint ia.nl DDtivplles amours 
Qu'il n'osiïit nous rendre visitij... 
Car enfin nostre bon plaisir 
N'e«t point d>n faire la. conqueste 
Ny luy donner ni&rt«t eu tesla; 
Ains do l'acquérir setilortkcnl 
Pourauiy, el duq pouratnatil. 
Faiten présence ((e Cllletlo', 
ladiË reyne de la laciquette, 
Le jour qu'il nous cbanta si bien 
Eu rrançois el italiCTi. 

LAMBtRT (M.), teofife, second du nom, p. lâo. 
— Cû M. Lamberl, qui s'occwpc de poésie, nous pn- 
rotl fitre l'auteur des pièces suivantes : 

("Les Sœursjalou5P£,{iurEdiar[icctlc brasselcL, 
comédie en cinq actes et on vors, représcnlée en 
iG58, impriratc en iGGi chcï dcScrcy, in-ia; 

a" Le Bien perdu, comédie en un aclc, non im- 
primée, rcprcscnièc en 1658 ; 

3" Les lïnmoneurs, comédie en unacte, en vers, 
non impiinu^c, el représentée en iG58 ; 

4' Le Mage sans magie, comédie en cinq actes, en 
TCre, rcprèsonlée en 1660, iniprimèo chez Sercy, 
in-ia,en 1G61 . 

Au momenl où parut le Ciclionnairc des PreLieu- 
ses, aucune pii^ce de J,nm!iiTL n'^toil Imprimée : de 
la le silenr-u de SomaiiC sur les poi'nies Jraniatiqucs 
deLcoaiell. 

I. Vttj.FtKsftVe. 
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LA MOTnE LE VAYEI\ (M. de). MétliandTe, p. 
30I.— ^r* t'ariscn tbSS, académicien Ici 4 fcvrier 
i63g. François de !■* Mothc Le Vaycr ^toit d'une 
l^onoe famille de rol>c originiiire ilu Mans. Bïpb 
connu (Mirses immbri^uz écrils cl par la juste rôp*- 
laltnn (le scoplttiue qu'il s'csl acquise, LaMolbeU 
Vayer. crilique, gramtnairipn , homme d'Klat, 
Insofilic, a écA l'objet d'une intéressante tMlicft 
bliéc réccin[ncnl))ar H. L. Estienne.— 11 épouat, l« 
3o décembre ifJBj, M'" de La Haye. {Voyez ce nom.) 

LANGEOIS CMi'-), Luappe, p. i-jg. 

LANGALERIE (M"' la comtesse do), Damwinaiw, 
p. îi(j3 cl BMiv. — Peiit-^lro est «t la nitVre du (ameui 
marq),iL5del-aDgalerïc ouLangalcry. Celui<iétoiiD4 
en i65(j. Hans les mémoire;^ plu» ou moins authenti- 
ques publi^en 1743, suus son nom, par Gautier de 
Fagcl(i vol.in-ii),on voiiquesa méreétoilJcIaEi- 
niilU: ài'. Ncsmond. Son oncle, M. du N(>sniond, èvé- 
que de Moniaubaii, ge chargea de t'eafaut ei le déc- 
lina il la carrii^re ecclésiastique. A dix-huit ans. l'i- 
véquc l'envoya chez SES pareiils, dont « le logis scnr- 
bloii Cire l'aimable rendez-vous des dames et da 
cavûliers de la provinee. 

K Un gentilhomme du voisinage, allïi': de la mai- 
son de la Force, s'y rcndoîi souvent ei y faisoiimfrrae 
Ll*assc2 longs séjours. Il nimoilma mère, qui, n'ayant 
alors que ireRio-qualre ans, n'avoii rien perdu des 
alîraits qui loi uvoieni fait un si grand nombre d'a- 
doraLeui-s... Elle 6loit à la vérité du nombre de ces 
dames galantcsqui.sanséireinfidtMcsn leurs 6(>out. 
cnlrciienneni leurs amants dans de certaines cspéran- 
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ces qu'elles sont résolues de ne jamais combler.... 

1 ... Soîldoiîcquc manière €iU permis à ccgenlil- 
hommf? Lie voirsa passion favorifii^e, ou qu'il ffllassez 
téméraire pour enlrcprendre de la coiUcnler, il crut 
y réussir s'il pouvoil la trouver seule. L'occasion lui 
ttii fui donui^'cr par uuc partie de chasse. 

a Le galant, revenu à l'improvistc, traita ma mérc 
au delà de* liorncs du respect qui esldàà une dame, 
ctsurlouicIiM elle. ..Irriléeirexcès.ina mère cou- 
rut au r.ahinct contîgu fi sa cliambre. où j'i'tois couché 
sans doroiîr. — Ali I s'écria-t-cllc, k qui donc liasar* 
derai-jc de confier le soîn de me venger? — A mot. 

« J'entrai dans le cabinet où ètoicnt les .irmes de 
mon père, ei j'y pris un pistolet que je m'assurai être 
chargé cl amorcé. Ainsi nrniè, je volai aux écuries, 
où j'ciilondûis le scélérat parli;r à sun valet, et, 
l'ayant joint comme ilKiootciità clicviil, je Un lilchai 
moa wiup, qui le renversa rnidn sur la poussière. 

« Ma mÎTc... vint m'cmbrasser. S'approchant en- 
suite du cadavre, elle lui ôla l'épéc qu'elle lui plon- 
gea dans le œur. v 

l'cut-étre est-ce après cet événement, qui figure as- 
sez mal diins l'histoire d^î la prétiosilé, que la famille 
l.ang!ilcrte passa de l'Angouniois dans le Lyonnais. 

LANNOY [M. de), Lisdamon, p. log. — I! y 
avoil plusieurs famillesde ce nom, dont les membres 
ne semblent [>as avoir vécu ^i Taris fi l'époque qui 
nous occupe. — Lîgdamon nous parole Cire tils de 
Charles de Lannoy, consedler d'Etal, premier mal- 
Iro dltôicl du roi, gouverneur de Montreuil, mort 
en iti%, et de Iii veuve de M. de Sceaux, sœur du 
nuiréciial d'Aucnoul. 
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I-ANQUAIS [M"*), Ltvsline, p. 85-93.— On irouve 
en Pèrigoril labaronnic de Ijinquais, <|ui, bu XV* aè- 
de, selon d'Houer, étoit dans la famille d'Abxac 
Nous i[}noro(is qui la po$s6doit au XVII' sitele. 

LVK* HKR (W-" la prfsidciUe:, Leondiee^ p. t^o. 
— Fran;o(!«ï Mangol. fille d'Anne de Villarceaiu, 
doyni des iiiaiires dos requêtes, el de Marie Phcly- 
peaus, épousa en i654 Fîerru Larclicr, troisi^'nie do 
nom, marquis d'Esieruay, baron de Réveîlloo, de 
Baye, etc., conseiller nu grand conseil, et, surU 
dëmifsion de son \tt:re, ea i65i, pn>siiJeot de b 
chambre des cojoptes. 

LARTIfirR (M»*), Leonke. p. 4j. - U ramille 
de Lani^ue eui plusieurs Grandies : 

1" Jâari-riiartL-6 de l^rligiiR, sdgneurdc Cassai. 
qui fut en i035 capitaine au régiment de Roqw^pine, 
et fiii dèpuiâ en i6So ei i65i aux ëiats comme de- 
puis de la noblesse du Caiiomois. Il avoit épousé, 
en 1649. CharlntU! de Noaillan. 

7° I)anif?l de LarLigMe se signala, sous les ordres 
du duc d'Ëpernon, dans la réduction dt.> Bordcaui 
sous l'autoritA royatc. 1) 6pousa, en iG^s, Jcinue 
de MOiiuirc, fiUo unîqui; de J. de Mènoîre de Ir 
Feuilladc; il eul d'elle sept enfants, don l trois li lies. 
la seconde, Jeanne, épousa M. de Moniplaisîr. 

LASCARIS (M. de), Licofron, p. 180. — Cliarles- 
Etnmanuel de Lascaris, marquis d'Lrfé et de Baugè, 
maréchal di^s i^amps el armées du roi, bailli de Fo- 
rci!, né en 160 j, mort le a novembre 1 G65. Il épousa, 
le iii avril i633, Marguerite d'Alè^rc, dont il eut 
Josepb-Marie de Lascaris, marquis d'Urrà> grand 
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bflilli de Fore?-, el enfin lieutenant général en Lt- 
m&usm, — Cliartcs-Emmamiel éloit neveu de l'au- 
tour tic VAitrée. — Le frère aine de Joseph-Marie 
fui évflque cl se distingua par sa pJM*. 

LAUNAY-GRAVE {M"' dt-), iigdaride, p. i4i.— 
« Ljiunay-Gnivô vint [de Saiiit-flJalo) s'établir h 
Paris, où il Mt mil dans les afi'ijirus du roi, et il y ga- 
gna beaucoup. Cet homme nétoit bon qu'à cela; 
hors dv là, il Cl avoil p;is le sens commua. Il piirloil 
comme un paysan... Ce tel esprit avoit une [jclitc 
femme pas tropmal faite ; mais c àtoii une vraie petite 
bùurgeûiscdcSaint-Mnlo, »{Taikm.) — Devenu veuf, 
il ùpousa Françoise G(>det des Marets, fille de Clnude 
Godet (tes Marets et de Jeanne Gravé, sa cbusïjie. Il 
mourut en tG55, cl su femmu (^Ligdaride] se rema- 
ria avec Antoine de Crouilly, marquis de Picaoc; 
il ne i'aift pas la confondre avec SI™' de Piejiue, la 
nine OikUe, qui bc remaria avec le comte de Fies- 
que. ;Voj. ce nom.) — « Elle a, dit Tallcniaiil, ([ui 
lui a consacré une historielle ;X, 117), de h va- 
nitfi k revendre. » — Ses relations avec la cour 
expliquent just^u'i un cerlain potnl celle vanité : Ma- 
ttemoiscllc lui lit l'iiouueur daller couclier clirï ello 
à la campagne. [Mém. de Ma*itmuiseik, 111, 188.) 

I.AVERGNE [«"0, Léuodaride , p. t4S. — ï.n 
1680 a 6lé publié in-i3,chi;z Darbin, un k recueil de 
poésies par M"' de Lauvergne, dédié a M™' la mar- 
quise de Neuville, a —Cette liemoiseUe veuve dont 
|)ûrle Somalie pourroil être M"'" de Lauvcrgtio, au- 
trur du petit livre (|ue nous cilons. [.es pièces qui s'y 
rencontrent, porlrails. descriptions allégoriques el 
madrigaux, sont loiil à luit dans legoi)l<lii tem|i9 
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oïl nous en plaçons la composiiion, et non de l'époque 
oùcUesonl él^ imprimées en recueil. 

Il ne peut d'ailleurs être ici question de M>*' de 
I^ Vergne, M»" de La PayeUe, pubque son mariage 
eui lieu le i5 fënicr i655. 

LECI.ERC (M.). C(iir«(iiM, p. 178-179. —Hoos 

avions sur Ips rangs , comme compétiteurs i ITion- 
nour (l'avoir muilritiiië à la réforme de l'orlbogra- 
pheavccM»' LeRoy,M"*de IftDurandièrcclMn'de 
Sailli Maurice : — un conseiller au parlement, le 
mfuni» s;in,s dniiLe que Tallcinatil appelle Tortkoli M 
doni il cite une grosse sollisc; un Inlendant des S- 
iiancL^s, de iMontrcuiL-Bellay, que Tallemanl nous 
montre faisant avec Baulru de ScrranI échange duo- 
prompLnR; un secri>taire de Conrarl, doiil la belle 
écriture paroll souvent parmi les Mss. du maître, et 
de qui l'on voit quel'jucs pièces devers; CDËnHichcl 
l^clerc de l'Académie françoise. 

Ce dernier nous a paru jLrc le vrai Clariatint de 
Soniaizc. Nous n'avons pas sous les yeux ses deux 
tragédies, la Virginie romainecx celle Iphi^fénie qui 
lui attira Tépigramme de llacine : 

Eiître Leclerc et son amy Coras...; 

mais, dans sa traduction de la Jenigalem dilivriet 
nous le voyons coiisLammenl ilwrire, avec une wtto- 
graiihe voiMne de celle dont parle Somalie : éciaUr, 
échauffer, dr'jà, loAjours , écrire, combattants^ Ogâ , 
g'échajmni , extrMf ^ nœtt. 11 ne feudroît pourtant 
pas alLacheràces petites rflormes tropd'importance: 
elles vcnoieni aulanides imprimeurs que des auleure, 
et un grand nombre tloient déjà depuis longtemps 
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appliquées. De tous les ouvmgcs lnipriai<é& sans tn- 
leolion de suivre un système d'orthografitie arrftlé 
d'avance, le plus remarquiible peul-élre esi le Théo- 
pftiVe imprimé à Ljon cii tO"Jo, in-8". Dans une seule 
page que j'ouvre au liasard je trouve ; paroitre, écri- 
vain, dtgoûlery étourdir, ^trémes; un peu plus loin, 
accroitrf, soiipinr; ailleurs , réjouir, iJébauche, élu- 
de, âtje, nous allâmes ,'aou& sorUaws, hôte, etc. 

11 est fàcbcux que Micliel Lcclerc sait mort sau3 
accomplir lin autre projel bien plus irapomnt que 
sa pciilc réforme oriliograpliique.]| prélcndoiluque 
]& plupart des pmHcs ne sont que des Iraduelrurs les 
uns des aiilres , et que ti;l qui croJl produis de son 
chef ne fait proprement que se ressouvenir de ce 
qu'il a lu. ■' IL avuil ciUrepris de le prouver diins un 
ouvrage qu'il intiluloit: Conforiiiitiï des poéics grecs, 
latins, ilalicm et frain^is. — Ce curieux ouvrage 
n'a pas paru. 

Né à AIbi, Leclerc vint jeune encore à î'aris. En 
i6(« il fut reçu ji l'AciLdéinic fraaçoisc, et mourul 
GO 1691. 

OnirouYcune longue lettre en prose de M. lcclerc 
en Uîle du Portrait de Son Altesse M'"" la duchesse 
dauairicre d'Angoaltsme , ou fu Temple de ia vertu, 
par le sieur BoursauH, m-4, 166t. 

LEFEIJVRE [H.), Falciniasi, p. iî)3, — Cet illuâ- 
tre chroDologi^le t qui tient acadéniie ciim lui» 
c'est Louis Chanlcreau-Lefchvre ou Lcfcbvro-Chan- 
tcrcau , dont Les travaux t^&nËalogitjucs H hJsrûri- 
que» MDl bien conouâ. H itoU président des tréso- 
riers de Franec dans la gi^nfrralilé de Soia&ons. 
Horeri, confirmé |>ar le Carpeuieriana, p. 379-280, 
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niMU Bp)irroil que a sa maison ^ii Is retraite' 
gens d« iMirfts , <(ui y Oùsoicnt, tous les iimr'Jis. 
assemblées oi'i ils prutiioioni dpsoouvcr^ftiion&dctt 
savant homme. Ne en i588, U(eb\TC-Cbaiiieretu 
mourut le 3 juillet iG5d. 

LE f.KNDRR (M'"'), Gticme , p. 108. — Badc- 

ni(Hs«Ur Le Gendre (Voy. CoRnrBL) nous osi parfai- 
tcnieni ciirinue. Noua ne retiendrons ytas sur si 
foirillc. La Ga%eUe de Trndn, qui parle d'elle dem 
fois [il*, de Conrari , grand in-f*. V, p. i 47 et aan.\ 
n'en dJl rien d'intéressant. Mais feuilletons un des 
vîngl-dcui tomes du grand Cjtus, nous yrotronve- 
ronsM''" Le Gemlrc, qui, «n'ayant point de mére> 
demeure chez aa tante. M»* Cornuel. — 1^ jour 
où elle pTinit pour la première fms dans le roman, 
• elle tio'a liabilléc de blanc et parée rie diamaoïs . 
ayaul sur la leste quantilé de plumt^s inramates i\ae 
l'on utUrevHyoil k travers son voile, oL dont t{ucU(uM 
unes pcndoienl môme si bas par derrière qu'elles 
toucboienl sa gorge quaiiid elle tuurnoil un peu la 
leste, n — ... Une de ses beauté-s « est d'avoir les 
yeux admirablement beaux , le teim Ton blanc et la 
mine fort haute. Elle n'est pas de celtesdequi il but 
cliercbor la beauté pour la Crourcr , car dès qu'on I3 
voit on la trouve belle, et on est môme persuadé 
qu'on la trouvera oncore beaucoup plus belle quand 
on aura eu le loisir de la considérer. » - « ]) n'y avoil 
pas une personne de son sexe h Sur-e , qui cdt plus 
d'esprit qu'elle en avoit... Elle a en apparence plos 
de douceur qu'on n'en a jamais vou en personne; 
cependant ceux qui la couDoissenl jusques dans le 
fond du cœur disent qu'elle ne laisse i»aâ dWtre on 
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peu Gère... Il y a pourtant dans son c&|9rit d<> la icti- 
(Irc'ssc ti (Je la Lomé... ; dv iilus, tllo a udc dilica- 
Icssc à choisir ses omis, i[iii mi loiiéo de quoltiu'.'s 
uus ei blasmte de beaucoup d'autres : càr, si ceux i\u i 
la voyouL ne soiil l'oit tionncsles gens, elle ne [our- 
nilguËrc ii la conversation, et oc se soucie paâ beau- 
coup s'ils rcslimenl 011 s'ils ne IV^timcnl ]ias... Au 
reste, il faut dire cela à sa louange qu'elle no se 
trompe gutrcs en son choix... Elle a encore une fan- 
tabic, qui Ml de fiiirc une notable dilTtrence iles 
honnesles gens de la cour aux autres...; elle est 
persuadée qu'il est impossible d'cslre fort honncsto 
liomine sans avoir effL-iiUïcineul un cerlaiu air ijui 
ne s'acquiert que rarement bors de la cour. » 

LEMÛliNÉ(LeP.), !\tegattf,i>. toa, ii3, i5t , 
a44- — Le P- Lemoinc . jtsuite , aé à Chaumont en 
Bassigny en iGoa, mortâ Paris le 23 aotll 1G71, csl 
Lien conuu par son po6me épique de sainL Louis, 
qu'oit a voulu jiriïrèner à toutes les autres éiiiO|sécs 
iii! nos |KièLes. Sou |>laii ne vaut pas mieux ccpen* 
dnut que celui de la PuecUe, et ces vers bien frap- 
[1^ que La liurpe trouve claus sun |H>6mc ne sur- 
passent pas ceux de Scudéry, uu grand poète, quoi 
qu'on dise. — Outre ie SatuL-l^uis, il a écrit des Ta- 
pi&serîus ou tentures iKiétiqucs et peintures d^is pas- 
sions, l'ouvrage cité par Somaize, la Galerie des 
Teinmes fortes, dL« jeux [iuéliquos,etc., etc. — -Son 
livre de la Z>^otion aisie est surtout célèbre par les 
Provincialet. Quant à sa Vie du cardinal de fticbc- 
liou , elle csl fort peu connue. 

Le P. Lcmoine eut uik grande réputation conimo 
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po^iedosoDTiram; il^rivoitauxilamesenreooai; 
U éuni au mieux avec u>ds les beuux-oprils. CosUr 
(IcUre à Utiillcil déclare qu'il a lu trais fois de suîK 
jo Saint -Louis. Chapclaio , pressé par le T. de fito- 
si£rcs de lui donner son avis, s'y rcrusa par modes- 
tie [Mttengti, p. 6) ; mais, dau& sa tiste â Colbert 
det gm» à» UUres vivanL en iG64t il porte eeju- 
genwtii peu dteîDiérc&sA : & Il icrit aucz purcmeai 
CD prose et en vers ; mais son stilc en lous doux tient 
de la dèclamalion. Il «£1 t^iiadè , dtlTus , enflé... >, 
au dcircurani le meilleur fils du moDdc, ei, eocf- 
[et, ri il ne laisse pas d'I^trc tiomme de nicritc, et 
DC pêche que dans le choix cl l'ciia'-s , faisant d'ail- 
leurs honneur à sa robe, d {Mélange-a, p. 3<n.} 

Les œuvres poétiques du I'. Lemoine oui frtè nt- 
cuoilUes el publiées par lui-mtîme, ÏD-f", chez tM- 
Uinc, on 1671 , raniifrc intime de sa mort. 

I.ESCLACHE (M. de), Lisipite.p. ifii , iGi.— 
U. (le L<-)Klache éiuii un philoso|,>ho. Ses titres au- 
près de la }>osténL6 saut des tableaux synoptiques 
de toutes les parties de la philosoptùc. Ces tableaux 
parun^nl iii>4. i'» i')5i , avec cliacune des âon 
parues précédée de superbçs tronlispiccs gravés. — 
M"* de Lesclaclie a m^rilè une place parmi « ks 
dames savantes » dont M"' BuITt-l s écrit les élo- 
ges h la suite de ses Cbservaliora sur ta langtÊt 
francoise. Nous ne savons d'elle autre chose uQOa 
qu'elle fil [Mirdrfl en pou dtî Ieni[i8 a son mari ks 
grands bioQg qu'il s'éioît acquis et par son enseigne- 
ment cl par la venle de ses Tatiluaux. Il quitta alors 
i'aris, se traîna de Ljon&GrciiuMe ettie Grenoble ft 
Lyon, où il mourat le 17 août 1671. 
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LESSEVILLE (MH"), Lidaspasie et sa smv [au 
lieu de ce nom, la Cluf porte Lictitie tl «a sœar] , 
p. i4'i, a36- — Litlaspasie et sa sœuréloicnt filles 
de Charles Le Clerc de Lessevillp, snigneur ilo iS«il- 
lancourL, locourt, etc., et d'Aune Isainbert , qui le 
laissa veuf avec quatre enFanls, dont deux tilles, qui 
tOUks deux se rclirL-renl, conmie dil SomaïKC. iianni 
les vcslales , savoir : Louise , l'atnée, au eouvcnl de 
Villarctiaux, el l'aulre aux Fi II os- Dieu lîc Paris. — 
Les bisLoires sont romt>rcusc3 de ces liilleis que i^ 
loicDl les masques dans les asscmblOcs où, a la fa- 
veur (ie leur costume , ils se prfrscnioicnt sans m^me 
Olrc invilts. ^'ous n'avons pus trouva Iracc de ceux 
que purent jfler i M"" de Leaseville leui-a nom- 
breux ai» au ta. 

LESTRE (M"" de), Ikaspis, p. iSo, —Les no- 
biliaires de ricardte font meiuioa d'une famille de 
LaÎRlri! qui aurait {irodnil d'eu lilry» de cinq nice8 de- 
puis lù'ig. Limj|ji'8 appartt'noit elle il cette rniLibiin? 
Nous ne pouvons que soulever la queslion. 

LE VAYER (M. La Molhe). — Voy. LAMotan. 

LE LIEVRE (M.), Licurgni, p. 36.— M. Le Lièvœ , 
« que M™' de Crc^qiii vouloit i^pouser à cause qu'il 
ôtoit fort riche », ètoil maUrfl dns requfites cl du 
conseil privé du roi. Il prcnoit rang dans la lî&tc des 
coni^t'illcrs iintiiMiateinent apr^à le doyen, ilabori de 
HonUnort. Talleniant titm H^aux, que nous' citons, 
parledeses nmours fortdispendif-uaos, non pas avec 
M"' llailly, mais avec H"' Itoisle, mère de M°"de 
ChC7£Ue. [Voy. ëdit. in-il^, VIII, ao6, 310.) — 

IL 18 
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ainsi appn*!cié dans les Portraits cf«i 
fiu parlement : 

a Fin, adroil, a%-çc lieatipoup rie suffisance cl de 
capacité, fai&anl bien ses alïaircs. Est cartable tic 
celles dc^saul^c3 s'il vouloit s'en ckarger; bon juge, 
mais formaliste an dernier poinl. » 

(Bibl. Maz., mii. n- agS-if, p. 157.) 

I,INIÉRES(M. dc),/.eo«ce. p. 65,67, 8«, iSi.^Né 
en 1638, mort en i/oj' — " Le chevalier de Lignière 
(ou UtiièrM] Moilde la famille df^Piijolsde Lignière, 
dont il y a eu des coaseillers au parlemeul. ]| éuûi 
assez bien rente, mais il trouva le moyco de dépen- 
ser tout SOI) nrv&mij par lis dèbaucbes qu'il faisoît, 
ce qui fut câuse que sur ses vieux jours il se trouva 
ir^ mol ù sou aise. Cela dc I obligeoit [lourianl pas 
(le manger avec les cochers et les valels (tes maîtres 
il U table Jesijuels il avoit mangé dans sa forlune, 
comme M6nage le disoil> puisque Lignière avoil une 
famille qui reni6dioit i ses besoins, et qu'il s'c&l 
toujours soutenu assoi honn^lement. Cet endroit 
du Méiiagiana que je viens de eiier choqua lelle- 
menl Ltj,'oière qu'il dïsoil de feu Ménage lâ-dessuj 
avec son emportement ordinaire : Ah! b..., je U 
donnerai sur les b... demflees! <> (Carsientsrrianat 
p- 357.) —On cotinolt ses Ôpigrammes contre la 
PuceUe de Chapelain. La liause de leur dim<^lé 
seroit venue du conseil qu'avoil donné Ctia{telain â 
Lipiêres de renoncer à la poésie, métier indigne d'un 
homme de ([ualité comme lui. Le Carpentfriana, qai 
cite cette aoecdûte [p. 357-36i), prétend que Linières 
est l'auteur de la parodie du Cid contre Chapelaio. 
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el que B Despréaux trouva Mlle pit^ce asscr plai- 
sanle pour ne iJûiiiL iJin; ijh'îI pu Étoit l'auteur, a — 
Ucsprâaux, qui le nomnie l'alhëe de Senlis, prËtëq* 
doit (Carpent.) a que la meilleure action que LI- 
gnière eût faite étoil d'avoir bu loule l'eau dVn bë- 
niiier parce qu'une de ses maîtresses y avoii trempé 
le boMt des doigts, o 

Le Carpenieriana (p. 44^) cite quelques vers 
adressés A Benserade par Utiipres. Celui-ci parle 
de ses salirez et des succiïs qu'ont obLctiiis ses vers 
dans les recueils : en effet ou en voîl un grand nom- 
bre dans le Rec. de Serey, surtout au 4" volume ; il 
ajoute : 

J'avois presque pour ennemie 
Toute la docte académie, 
El, bien loin de m'avoir détruit, 
Mes stances et mes epigrammes 
Out contenté d'illustres da.mes, 
El mes Portraits ont fait du bruit. 

De ces porlraits, on trouve les suivants dans le 
Recueil de Mademoiselie ; 1° portrait de lui-mftme, 
p. 337; 2" de M""' DcshouliÉres, p. 376; 3" de 
îf"" de Monbel, p. 3j>8; 4° de M""' Dcsliouli6i-ei, 
p. 4961 5° d'Amarante, p. 55i ; fi** de W^' de Vil- 
ïennes , p. 899. Le $ien a été fait par lui-môme, par 
H"* de Monbel et par M™^ Deshouliircs (Voy. ces 
ttomi). Cclle-ti, après avflir décrit sa i^llc, sa li- 
gure, son caractère, ajouie : 

Pour rnspHl doTircig, il est grand, il eit beau; 

Sa vivacité pl^st, et si dans ce tableau 

Je disqu'iUcailbeiiiucoup, qu'il a pflu de constance, 
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Qu'il Mt dîsiimulé, qull a de l'éloquence. 
Qu'il écrit biea eo vers satyriquos et doux , 
' QoM M croit beau gnrcon , qull est Sa et jalooXi 
Qu'il )«r)e et qull écrit qu&lre sortes do luiguff, 
Qull est fort indiscret, qull fnil mal les fatr&afim, 
C'est que je »(*} bien l'art de peindre au o&tunl» 
Et que je ne suis pu madame de Moobel. 
Dam le portrait qu'a hil celle nouvelte Mtige, 
Tîrcis esl fort lliltê ; msîs, helas! je l'excuse, 
Le Dieu qai fait umer peut-estre est &on vaioqueur: 
Elle peint cet nmant nomme il est dans boo eonir. 

LIROT (M"^). Lampaxit, p. -iS». — Dam Itiai lie 
la Fraiia' rlc 1G69. p 439, nous trouvons le nom du 
sieur Ilenr)- Lirot, geniilhomme s^irvant ordîaùrt 
ciie?: Madame aux gajgcs de i,3U0 livres. — LampatU 
ètoil-cLIc de la famille? Nous ne signalons que la rca> 
semblancc des noms. — Dan.'« la partie des fotàn 
de La MesnanlitTi? intitulée Diversitez, on trouve, 
p. ïni, un madrij^al Intitulé U B«He Fatcheuse, qui 
répond ^rfnilcmc^nl tt l'allusioii Ar\ Somaizc : 

Pure comme l'or de Castllle 

F.C blonde cammo iiac janquille, 
Voslre teluL, Hariane, cl vos yeux eûoI fort doux 
C.bcE vaas le s»Dg illustre est muDÎ de bijoux ; 
Haisqunnd au moiadru mat, «ur la moindre ponlille, 
Un toit aîgre et piquant m&rquc v ostre courmui, 
Vous monlripz auï amans qui pnurroietit cstre es- 

Quo voslre humeur n'etst pas geotille, [poox 

El, pour lo dire entre nous. 
Malgré tous vos talent k charmeur nn jaloux 

Qui craint l'iunouratLe eu ramille, 
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Mny qui raî.<ionne sur mes gousls, 
A vos pl&dseD galiuit je puieeslre ÀgûCLOUX; 
Uait> pour t«Ëacr«meDt, belle, il n'est po'ml defllle 

Qhh je cTaigHissa comme vous. 

LOGES (M'i* des). Diaimint. — Il faut lire : M"" de 
Calages. (Voy. ce pom.) 

LONGL'EVIIXE (M. te duc de), Leonidas, p. 187. 

LONGUEVILLE (fa-^'^ la duchesse de], ta firineesse 
Leodamie, p. ?4t- ^^''^ ^^'' B.ppiiV!e, p. i4), '-'{/- 
damire. — Nous ne pouvons que renvoyer pour 
CPS noms au savant ouvrage de M. Cousin. 

I.ONTir.K (.W.), tepunlB, j). i5l. - On Dé con- 
noU que par la révélalion dft Somaizc le nom de 
l'aulf^iir lÛ' Vâlmanach d'amour. — Deux petits 
opu:îcules galants ODt paru sous ce litre et figurent 
dans le recueil en prose de Sercy , 4' ™l'i 'fifii^ — 
Mais dèj* en 1660 (privilège du 8 janvier) Ch. de 
Sercy publioiiunpeiit volume contenant seulement Se 
grand Almanach d'amour, IcVojage de la province 
d'Amour et le Décret d'un cœur îûfideUe. (Bibl. Ara., 
iT'aiSo, se. et aris, in 8.) 

Le grand Almanaclt d'amour ne donne qu'un 
mois, le mois de mai- Chaque jour est consacre non 
â un saint, mai» k quidquc prèuicux ou prédcuse. 
— Le i"" ntaj, va samedi, est le Jour de Saplio; 
te 2, celui de Tliéodamas-Coarart; le 3, celui d'A- 
ristée-Chapelairi ; le 4 est consacra A M"' Piiulel 
(Elise); le 5 au mage de Sldou, c'est-d-dii-e A Go- 
deau, ctc . 

Ihuia une lellre galanle à Daplinis, qu'on trouve 
aa 4* vol. du Rscueii deiGtii, p. Ki, on Ut sur ccue 
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pièce te jiigomeni suivant : a Je le iroirvc fori spiri- 
tuel (l'Almatiadi ilamour), l'iuvciitiuri ca e^l Mie 
Cl planic, il y a des endroits fort jolis et toudvez 
d'une maia dolicale ; mai» je ne puis soan'rir qall 
rejette lliircr comme une &atsoo peu profiiable à 
l'anioiir,puîs({uec*cs|I« plus utile eclaplusagrcsble 
de tnatcs, rar elli! Mt ftTliti^cn et^llalions, en bals, 
en a&spmblées, en veilles, en diverliâ&emcns qui 
rourrisspnl liicn tcndrcmenl l'amour. ■ 

LORET (JM.). LUmmius, p. aS8. — NousnepOU- 
vtms tiuc renvoyer d'avance â In notice que doit con- 
sacrer le savant M. R»venel ii l'aitlcurdc la Gazette, 
qu'ildoitprocliaiQcmeni publier chcxTédiieur de oe 
livre. 

LORME [M"' de), ticine, p. i4i. — Marie de 
Deaulicu, qui î'pousa cii ilJ3'i Frani;oî$ de Lonnc. 
seigneur de [Pjt;;iiul, tlePcrigèrcs, elc. l.a tiinillo 
de son maii 6u>it établie a Cltara]e> en Bourbomuns» 
depuis i4o3. 

t.lir.Ql'ES(H. de}. LconidiM.p. i46. - Nous ne 
connoiâsons poijtica Fraocc de famille de ce nom. 
Pipul-Ctre veut-il [Mirler de Frnnçois II du iuc. 
troisième descendant de co François de Viriiimillc, 
l'un des lingl-qualrc enrants de Gaspard I" (Je Vjn- 
timille, et qui fut premier baron puis marquis ilu 
Luc. La lilie qu'il eut de sa première foinnie et trois 
de5 quinze autres qu'il eul de son second mariage 
furent rcUgieuscs àHiércs. Peut-être est- ce d'Hîires 
en rTOvcjice qii il s'agil , peul-^tre de ce couvent 
d'ilières, prèsdel'aris. dont une des filles de M™' de 
Rambouillet èioit la folle abbesse : le s^jQtJ^ t Pam 
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de la famille du Luc sG irouveroit nalurellement 
ex[>li{[uè. 

LLXQUES («""de), Leonide, p. i46. —Seconde 
feuijnc du préc^tienu Elle êtoU de nUuslre familk 
de Forliin. 

LUIlE (le cOmtG du), lieidag, p. 67. — Henri de 
DailloD, comte du Lude, marquis d'Illicra, chevalier 
des ordres du roi, un des quatre prernicrs genlils- 
bommes de sa chambro, aux gageas de 3,600 livres, 
gouverneur du cîiâteau de Saint- G ermaÎD-eii- Lave, 
éloil en cfict propriélaire du château du Lude, dans 
la ville de ce nom, près delà Flèche — TaUeni;iul, 
parlam des amoureux de la comlcss<; de La Suzc, 
ciLu un grefller du cousbîI DLimmë Potei, ci il njuule 
(]V\ 2t6) : « Je crois qu'il rC&a a rien eu; mais le 
comtcdii Lude,qui paru! après sur les rangs, eu <?ul 
apparemineDl tout ce qu'il voulut. » Tallenianl [Vil, 
24') le cite encore comme amoureux de M*"" Con- 
vcrs, femme d'un commis au grenier ù sel do Cliâ- 
ipaudun. — II épousa Eléonor, lille du marquis de 
BouilK". 

Hèiiage le cite, avec le prince do Guèmtiiè, le 
oomle de Jarzay et Beautru , comme un des quatre 
plus grands diseurs de bons mots, de son Lcmpa* -^ 
Yoy. H"" de Sèvlgiié. 

Il aroil bit grand matirc die l'ariillcrie, cl le putit 
de Beauehasteau, qui avoiLvanlé son adresse et pré- 
dit sa viclûirc dans une course de bague (1, 3i} , lui 
a(Eressa sans le nommer, maîa sous ce Litre de grand 
meiLt e, un uuuvcau madrigal [I I, 4^]- 

bam l'UiitoiTe amoureuse det GauU» imprimée k 
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Liège M 1681 , Buss> parte des rapport» du o 
du Ludc, qu'il appelle Jtrtmie, avec M"* de Cbeoc- 
viltc, qui n'est nuire que I"" do ScTÎ^y. clfail de 
lui ce portrait (p. 187) : 

<x 11 Taut que vous sçachiez ce que c'esi que Jcre- 
mîe. Il aie visage iielilel laid, beaucoupdecbeveux. 
la taille belle; il estoii né pour estre gros, mm Ift 
crainte d'eslre iucoiiiniode cl désagréable loy B 
fiiii prendre des «oins &i exu-aordinaires pour s'anuî- 
grlr qu'cnlin il en est venu h bout. VcrilahlemeDl 
sa belle Uille luy a cou^ilf: quelque chûsc de sa saule; 
il s'e^l gast( l'estomac par les dieiies quH a falles 
cl le vinaigre dont il a usé. Il esl adroit à cheval, il 
danse Liien, il fait bien des armes, il est brave et 
s'est Ton bieu battu cootrc Vardes (Cf. TallemaDtdes 
H6aux), ei l'on luy u fait injustice quand on adouL& 
de sa valeur... Il a du courage et n'a pcini d'amU- 
liou. Il a l'espriL doux, il est agri?«hle avec les Tem- 
mesi il eo 3 toujours esté bien traité, et U ne les 
aynie i>as longtemps. Les raisons qu'on voit de sa 
bonne fortune, outre sa bonne mine, sont la repuLl- 
tion d'eslre discret et d'avoir de grandes panies pour 
l'amour; maîscequile raitpartouiriussirseurcmeiil, 
c'e&t qu'il pleure quand il veut... M ne desbouorc 
pas trop les femmes qu'il ayme. M"" de Chcoevillc 
(Sevigny) est une de celles pour qui il a eu de l'a- 
Diiour; mais, sa passion finissant lorsque cette belle 
commençait d'y repondre , les conirctcmps l'oai 
saufée. » 
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Af.HAULT (MM. de), Ittka^re et jlf^- 
f^agffle. p. 3o8.— La r&miJIe de Mai'iiiiult 
éloil d'une U6s bonne uobLeese de vohe; 
ie& mcmbros s'étoicnl disiingués au con- 
seil d'ciar. à la coup des comptes ei au |itirlcmeut. 
{Voy.HùUdea mraslres df« retfu&sies. p. 34-) 

Mtîeagre et Mek'agiste Violent sans douLC les deux 
fils de ce vieux Machaull « qui n'éloît rien moin» 
qu'un SOI. » (iVi<ni. de Ptiz.) TaLkmant nous le mon- 
tre prompt à faire couper les u*les dos marchunds 
de blÉ tn,ïi4)t et Ménage les listes des ^ânlibïiom- 
mes. Aussi l'appcloit-on MachauU coupe-U!ie, vir 
bonus lUcoiandiperitu». (Meaagiana, tG^, II, iio.) 
Le latin n'esl \>às déplacé en purlantdG lui, dont on 
trouve qnatre longs jioèmes en vers latins à la 
louaugode Louis Xlll diin<i [es Pairnar regias, (Paris, 
iC34. in-4, p. iGa-aog.) 

Le manuscrit df jà cil6 (bibl. Maz., n" agii-î^î), con- 
tionl, panni ses portra'tLs des membres du parlement 
[*663), les passages suivants relatifs i MM. de Ma- 
chauU frères : 

« H. de lUachauU a grand sens, s'appliquant tout 
k fut au meslier, fcpl ferme, a grande suite, a de la 
réputation et du crédit dans sa chambre [la i'* des 
acquîtes), et ses opinioas y sont ir&s considérables ; 
cet quelquefois emporté. Quelques uus le eroyent 
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iolcnNs/-, 01 si il l'csu c'est en particulier; csIgraDd 
Dicsniigpr ri coiniilcrc fort ceux (|ui Uenoeut de tuy ; 
■ Bon pore conseiller d'eïUt. » (P. Si.) 

Sou trt^re, de la i" des requêtes, est jugé plus 
sévèrement : a De uès médiocre suIBxaiiGA H de 
moindre crédit parmy ses confrcrea ; fesani oeani- 
tnoins plaisir quand il le peut, suivant li» mouvcmeiu 
do M. son père et de M. de Saint-Pierre, son Crcre.» 
(P. i4iO — ''B même, suis doute, parmi les maî- 
tres des requêtes du quartier de jaovier, p. i58, 
reçoit de plus ecitc apostille: a A de l'esprit oomnie 
un dcmofl-, agréable dcsbauché, dévoué aux parti- 
sane, fesani tout pour de rargcni. » 

MAÇON (M-), Jfefiftie. 

MAÇON [M^"). Mclinte, p. iy, tSa. 

HADEVOiSËLtE de Monipcnsicr, In pritutut 
Catsandani, p. 56. — Comine précieuse, !)!'>■ de 
MonlpeiisiiT a reçu les hommages de Jean dc Lt 
Forge sous le nom àc NadonU : 

P&miihiiti, Nilocriâ, Harloale, Lî^daroire, 
Souliendmat d'Apollon le glorieLis «inpiro. 
Et, par leurs actions estonnanl les Prançoi», 
Prouveront que leur sang est le pur sang des rois. 

Et i la clef: tPamfiAr'fe. la princesse Palatine; !Vilo- 
cris, la (hicliessc dc NetnoiirsLonguoville ; l^aàonle, 
M"* de MonLpenstpr; ti'jf^Jnmtn-, M"" de Longue- 
ville. Ces quatre princesses sont dignes de la vôoé- 
rfitîon de tous les morlets, et, si je n'en dis rien dn- 
vaniagc. c'osi par un cffei dc mon respect, el ooa 
par un dfifaui dc mon sujet. » 
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Vcrlrotl, rlars sa Nauvrile Pandorif, I, 276, a 
consacré un quatntin au porirait do Matiemoi- 

Dans ta salirc intttiiil/^o ; Les Vins da ta cour, «11 
dit cetiii de Mademoiselle pétiUani ; de M™' d'Ûtonae» 
commun ; de M""^ dp Comminges, fretotà ; dti M™^ de 
Brégis, de plusieurs feLilIcs. 

HAGNON [M""), Mariam, p. i63.— Joati Magcon, 
de Tournu!) en Miconnois, n'en èloil pas à promctlre 
des merveilles au mcHiiçm 011 Somaîzc écrivoil, car, 
depuis 1645» il avoil donné six CrugÉdits, les Heurrt 
du ehrélien en trois jovrnées {i054) et une encyclo- 
pédie en vers sous le nom de Science vniverseiie. 
Sainl'Marc, dans une noie sur ]e vers 3G du IV' tliant 
de IMfi portique, pr^leHd que Scarrou dfsignc ce 
poélc, sans le noiniTier, daub une 6ptLre cliagiiiic uii 
il lui fait promettre de rimer les conciles. Selon le 
ni(ïmc commcnlaleur, Magnoa s«roit morl en 166a, 
assassine, JL-uiic encore, sur IcPoiiL-Neuf. M"' Ma- 
gnon devait éirc fULe ou sœur de cei écrivain, 

Huuuele homme, b»r compagnon. 
{Gaseiu de Loret.) 

Hais ce n'éloii pas su femme, puisqu'elle cat appelée 
iciMadomoiseI!e,etnon H[idame,et qu'il ôloil nobir. 
En cffcl, en Wlc des po^&ies du pcLiL de ilMuchas- 
teau sont des vcrssigaés de M. Magnon, gcmilhomme 
lyoïmois. 
HAUiEUaE(M.dc),^(idare, p. 64 ui 

MANCINI (Mii'de), à présent M"- la comiétaljle 
COLONNA , Mazimlioney p. 168. — C'est dans sa 
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pxeUe du 93 avril t66i que Lorot annonce le nu- 
riige de M"< de Maaciai : 

On maria l'autre Mnaîne 
M&ncioi, U belle Romaino, 
Au grand et riche Coloana. 

est probable que le marifige n'eut lieu qu'après 
IlrapressJon de l'article qui concerne Maximilianc. 

Marie de tiaiiciui, qui avoît èUi aimée du nn, avoil 
él6. au niomenldu mariage de Louis XIV, relé);uèe 
par son onck loin de la coor, et l'on trouve ii ce s»- 
jel des Icures fort talArcsatnles de Mazariu dans sa 
oorrespoodanM rnanusoiie relative au Initè de» 
Pj-rènées. Elle épousa Ijiurenl Onufre Coloime de 
Oio6fli, duc de Taliacoti, prince de Pailiiuio elde 
Oastiglione, gnnd d'Espagne, chevalier de la Toison- 
d'Or, qui, on 1^9, ù la mon <1o son père, Éloil de- 
veDu connétable du royaume do Naples. Il inoun]! 
en 1689, 01 sa Temnip scuiemcnl en t^tÔ. VcrtroUi 
parlant d'elle, dit : a Tout co qu'on a fail pour crtie 
illustre sera quelque jour imprimé. • — >'(wi ne 
mnnnrssons aucun recueil fuit Ana lotiange. 

MANDAT M»"), W^l^ajïo, p. 167. — M-« Hao- 
dal étpil femme d'i]n conseiller au pariemenl.amide 
la chaâflc , du jeu cl des diverlissemenU . poss^tdaol 
de grands biens , beau-fr^re de M. de I^ Barre. 
maître des requêtes, et qui lul-m<}me devint conseil- 
ler â la seconde chambre des cnquélos du pitrleuieol. 
(Voy. Portraits dexmeinbTOtîu pariemenl dt Parti, 
avec ceux dei deux chambres itrs cnqnélcx^ bibl. 
Maz., D" 39G4, ms.) — TallemauG parle â plusieurs 
reprises de lui , ainsi que Voiture (lettre UX), 
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Loret donne à M"" Mandai cl a sa fille un rôle 
dans une plaisanlc coinéilie [ gaz. du lâ macs iG^). 

MANLIS (M.), MélianiiS. p. a6î. 

HAiM-lS (M"";, Mêliane, p. «69. — Il tlûit iicvou 
de M. Bervart, conir'ôleiir général de France. 

HARETS lM"' Des). - Voy. DKsiiAaBTB. 

MARESCHAL [M"-!, W«me, p, 161. 

MAREUIL 1,M. labbé àe), Melandre,p. i^o.— 
Alexandre, seigneur de Mareiii!^ qui se fit d'égli-sc cl 
pril alors le nom d'abbè de Mareuil, étoii le qua- 
trième fils de Charles Faulcon de Ris, seigneur de 
Marniîl , marquis de Tharleval , etc. Il niourul 
en 1G78. — Voy. CnAULirvAt. 

MARGAT (M.), iWcscnrf, p. 270. — Pîerre-Fi-an- 
çotedeMargal, 3' du nom, ècuyer , seigneur do 
Bnasède, né en dÈccmbix: i633, fuc licuicaani ga- 
ufrai d'èpée , premier conseiller au prfeijial de 
Bourges. Il éLoii pciit^flls de ce J-'rançois de Miirgat 
dont l'avocal gèni^rul Serviii a dîl, itaiis un plaiiieyer 
qu'on trouve in&ôré aux arrêts du parlcmonl (7 l'èv. 
1619), « qu'en son grand fige rameur de l'honneur 
ne vieillisaoîl poini, et qu'il avoitaussibicn vtcu liuc 
longuement. » 

MARGUERITE DE SAVOYE (M"' la princesse], à 
présent princesse de Parme, Ménotltiphile, à prisent 
princessede Cni'd*, p. 273.— Marguerite-lfolandcdc 
Savoie, liHc de Viclor-Amédéc et pclilc-fille de 
Henri IV par sa mère, Chrisdne de France. — Née 
lo i5 mai i635 , celle princesse épousa le 29 avril 
i66oHainuce Farnfrse, a* du nom, duc de Parme et 
de Plaisance, el mourut en i663. Elle <^toii strur de 
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Cbarlâs-Bmrtiaïuicl , qui épousa une des fuies 
du second mariage de Gaston d'Orléans. 

MAItlGNY [H. de). Menoerate,p. 170. — Jacquo] 
Le Carpcnticr de Marigny, i)u'il ne Faut pas ooafoa- 
drc avec Marigny-HalIcD»'^, dont parle aussi Talle- 
manldesK^nux, èloit <lf! Nevers. Selon Ta» tcurdVDe 
répon&e ati poème du Pain hilnil qu'il fit Cûûlre les { 
margiiilLiprs di? Saînt-r'aiil , 

Tout Paris le coTinntt, mais non pas d'orîgiae ; 
Du bloBd d'iiDc perruque il rehausse sa miQ«. 
Son aïeul Charptiiilicr, fait siffur de Marina;, 
Bebitoit 1« l4cct, te ai, l'aiguille fine... 

Pour des fiefs cheziuy. 

S'il eo eut, ils e^toient cachez dans son etuy... 
Cci alcu] ÛDÎi par s'cnricbir, se loaria et eut uit fila'' 
qui suivit sou commerce , 

Pnt une femnie aussi, majs une Eue mouche. 
Qui, sçavanteau métier, GC'«ul faire argout de tout. 
Un dévot en secret l'ayaat poussée à btiut. 
Elle tourna si bieo l'esprit du personnage 
Qu'un ceriaia fils qu'elle eut, si t&l qu'il fui on a^, 
Se trouva revestu d'un boa canomcat. 
Et c'est là notre abbé dont ou fait tant d'état. 
Ce pamphlet continue do suivre pas à pas Martgny 
dam la vie. Jeté à la Bastille pour ses chansons , il 
en sort bientôt et suit en Flandre !c prince de Coudé, 
auquel il s'éLoit attaché. De là îl revint à Paris , où 
Il se fit relever de son exil. En Provence, à Mar- 
seille, il fut bâionné par M. de Bcauvais... 
Jamais ecoroLdeur mieux qua lui o'asceu boire. 
Du talemt de rimeur se servant à propos. 
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S&DS qu'il lui coûte un sol H est de \aas qcoIs..,, 
Traitant tes grsQdtiseî^eurs depaîràcompagnoD, 
Quof qu'it n'ayt que rhoaaour désire leur mnqni- 
CuUtre do Saiiit-\iiiaDt, ilEuivitsougBoie: [guon. 
}.e debauclié fameui , illuslre par ses vers, 
Sut former son esprit sur dee lalenls divers. 

T.e poème du Pain btl'oil, qui attira à Marigny ccUc 
dare réplique, ii'aiiLé publié que icrs 1C73. Biais le 
plus b€au niomenldt; la vie de Msirigny ooitimc ptitite 
satirique , c'est la FrouilK. Ce qu'il a écrit aîors i-sl 
considérable. On a de lui, outre des rnanuscrits' , dos 
lettres recueillies cl publiées en ifiSS, et aussi des 
É|jilre8 aux religieuses de Wilsc el de Maiilicuge. Ces 
demiires pièces, imprimées aussi à pjsrt, font par- 
tie du recuinl de Sercy, où l'on voit encore un bon 
nombre de ver? de sa ra*^n. 

Entre autres cnDemis que lui attira son humetir 
lalirique, le Ménagiana cite un cardinal de la famille 
dosBarlicrins, i Romt;; en Hollande, le prince d'O- 
range; en Suède, lecWncelicr Oxenstierti;à Franc- 
fort , Scrvien , l'ambassadeur plein ipotentiairc de 
France au congrus de Munslor. — Voy. Mémoires 
dâH'" de la Guette, Itibtiolh. elsev., p. lAô. 

TaIlpiimnt(VII, ■178) fait de lui ce portrait :« Il pbi 
bien fail, il parle racîlcircnt, ssil fort bien l'espagnol 
et L'iUlien , et n'iignore pas un des bons contes qui 
ac font en toutes les trois langues; fail des vers pas- 
sablenneni. Pour du jugement, il n'en a point. » 



I. H. L. ï'aTii le publia doiu son lniér<S3ant Cahina 
kuttrtqat. 
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Nènage (Epigranmatum libtr^ v XLI)Iw adresse 
de gracieia vers : 

Jucandissime quoi fuere vel saat 
Ludoruin pat«r et faceliarnci , 
jEtemum patriie docus, UariDi, 
Quid renim gens? Aurea an Potrarcha 
Doct) carmiBB. dodus «iiulvis? 
An ludis numerts nialherbiaDùF 
Aut Uidis numerts (naroti&aU, 
Ntm t« ludore quip facit vcnustos 
Doiisvit v&rio Thalia versu... 
M,\nTINlÊKK {iM>'' La), Lérine, p. 119 et suiT.- 
|] y avuîL uiiti faiirillc de ce nom ca Dauphiné 
une autre eu Bretagne. Uc cette denitèrc , Jean de 
La nartimWe fuld^laré noble d'eilraciion pararrft 
rendu en la cbamlire de réformaiîoQ le 16 non lâji. 
IHAUIIOliSitlJET(U0i !^emnon, p. i^o. 
MAU1,>Y ( La marquise de) , Mandarit , p. 63, 
164. — Le marquis de Mauliiy ttoil, en ifJSé. pfB- 
mier ècuyer de Gaston , aux ga^es de a4o livres. 
Sa femme ètoit filLe de tnA^ame do Puisîoux, mtrt 
d'Elfeonor d'Etflnii)fs de Valaiii^ay, «rclievôqae de 
Reims, connu de TaUemanl. L'auteur des ^ùlo- 
riettas [tarie d'eil« encore dans l'hist. de ô'tjaaj- 
Dan& uu recueil manuscrit de la bibl. impèr. a' 4>Û 
suppL, un lit les vers qui suivent : 

Il n'y a pas d'apparence 
Qu'un si grand nombre d'amans 
Puisse perdre l'osperance 
D« soulager leurs tourmens : 
Car, vous irouvaxil si gentille, 
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Et brûlant pour vos bea x yeux. 
On fiçail que vous estes fiUo 
I>Q madame de PuUieux. 
Labbè, plus tard chevalier et entin comlc de Cram- 
mont, a introduit aussi son nom dans un vaudeville 
imprimé dans les ^l'rs et vaudevitic/r d^ cour (Parts, 
Sercy»iC65, îvol. in-ia. — 1,19], mais sans signa- 
ture. (Voy. FlKSQPB.) 

M"" de Mauliiy a donné son porirail dans le 
recueil de Mademoiaelle. I, i44- E'Ie avoil alors 
trente ans, étoil « sèche comme du l>ols », et avoit 
le leint gâlé par de légères marques de pctilc. vé- 
role... « Mes yeux, cic; ma bouche, etc.; mes 
dents, etc.; ma gorge, elc. ; nios bras, elc. 
Puisque les autres ont parlé do leur jambe, je diray 
donc que ta mienne est belle. Je me [Hjurrois leucr 
encore d'autre cliose que l'on ho verra pas pour me 
démentir; mais, puisque l'on ne va pas plus avant, 
voilû tout ce que je diray de mon corps. 

a J'ay l'es]jrit vif et (i^iiélranl,,. Je suis fort ^lo 

^lieuse , mais assen habile pour n'iiroir jamais fait 

«^Bdion qui ait donné sujet de m'aceuser rie l'estrc, 

ayant fort craint lus pourquoy. » —Aussi Somaîze 

dit-il que « ses actions sont réglées- » 

« J'aymc & jouer, j^arce que la socif'té me plaist, 
et surtout loriiqu'elle eài choisie. .. 

K Je suis bien aise de passer quelques heures da 
jour i!i penser à moi et à donner l'ordre dans ma 
maison.... 

« Je crains fort de m'en canail 1er. m 

Tous détails qu'a relevés Somaizis. 

MAY (M. du), Motéon, p. 39a. — Nous n'avons 
II. t» 
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TU ce QOm , tin» écrit . que dans le Tolume 
lattnti |mbliè en i634.!(Oi)s \e tîLre de l'almg rfçix, 
à la Imiango du roi et da cardiaal, p. 210 cl suir. 
On trouve diverses poésies ilc lui . catre autres <lc« 
ccntons tic Virgile, qui Tilcnt bien ceux de Probi 
Falronia. — l'eul-ftre 6St-ce celui qui, avocat géné- 
ral au parlement de Grenoble , fil les frais de Hm* 
pression àpVAtoy»ia. (Voy. rabbéd'Artignj',II,3i.) 

Si nous avions plus de con&ince en L'oriïio£m|ili« 
do Suiiiiiize, nous ne parlerions pas de M. du Blets, 
cùiisi'ilUrr an parlcmeiil, que ks Porlrnits des mem- 
bres du parlement [bllil. Maz., ins- n*"i()64*t p* 118) 
vanD'ol comme a fort honnc^le homme, civil et 
bienCi-jiiLnL v , el qui on iC63 ëlciil niariô aveo uns 
deinoisellc Foresls. 

MAYENVILLE (M. do), Slànailore, p. 169. 

MAYNARD [le président':, ifartianus, p. 83,127. 
— KrançAÏs Maynard, président au présidial d*Ao- 
ri!!ae, n<^ l-ii i5Hî. mort eu 1G4C, peu de lemps 
aprËs rimpreiisLon de son volume de pu^^sies, avoit 
èt6 disiMjile de Slalherbc ci sedrélairo de !a reine 
Marguerite. En i&i3 il publia nn long poème de 
Philatidre^ en Soo siances environ, de sis vers. 
Membre de l'Acadièime Françoise dte sa fondation, 
il n"eut aucune part aux faveurs que Richelieu rè- 
pandoitsur ce corps célèbre, etl'oncoanoit lasàclw 
n^punse que lit ce ministre à im sonnet de Maynard 
qui lui demandât ce qu'il aitroil à dire de sesbien- 
fdls À la pûslérilé. — a Rien », dit le minisire. — On a 
de Maynard un volume de lettres ; dns potsîcs lîcea- 
cîcuse£ de lui, que possédoît Courarl, sont res ièea 
nianuseritcs. 
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WAYOLAS (MO, ilifogasle, p. ito. 
MAZARIN, Cafon. 

MELSON (MU' Josse, à présent M-"), IrU frt-a- 
miere d» nom, à présent Monopée , p. ii5. — Nous 
ne coanoissoos la bulle-sœur de M""* Mclsou que 
par J'ouvrajje de Somalie. Tallcmant, qui parle de 
quatre fiUea de Uelsoii , secrèlatrc-iiiter[irÈlc dans 
les langue? (iraDgèrc&, De parle pas de son &h. 

MELSON (M^'"), Monopée et sa sœar, p. 1G9. -^ 
Des quatre filics de MetsoD, une s'est rendue cèlt^bro 
sous le nom de M»" Ll* Canma de Melson ; une autre, 

— mais laquelle? — a été viiguemeiiL oèlélirée dans 
la Nouvelîe Pandof4? de Vcpiron, où on lit : 0. M"" 
do NelËOii , digjie sœur de nilusLre M""* Le Camus. 
C'est asseE dire. »(ll, lin.; 

M"*" Le Camus n'est pas eonnuesculemenl par se* 
poésies : Tallemanl parle d'elle dans l'hislorLellc do 
Boi&-Hobert.oii elle dit un raoïossez Ieâlc(lll, i63); 

— daus ses Tours el malices, oii il la montre deman- 
dant à des apoLhJcaircs une poudre seûiblableàcelle 
qu'elle li'ur falsciit goiltcr — c'ètoit « d'C la plus Que 
f]U'cl]c s'éloit avisée de faire aécUer et itieLlre CD 
poudre » [X, i4i. i4i); — lians ses Naïvetés ei 
bons mots (X, 177). Son mari, Bumommè Gambade, 
et dont cISc n'ètoU, dit Tallcmant, que la « femm^ 
de conscience r, éioii riche et couse dler d'état- 

Aviuit son mariajje, sa beauté lui attuoil de toutes 
parts dos éloges, ci Bois- Koberl lui ëcnvoitv sous le 
nom de M™" de ïlioré et en rfrponse h ua rondeau 
adressé par Mènopée A la présidente : 

Je Iflv veux voir briUer bors de la iiuit> 
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Cm yeux percan» <)odI U oour est émue 
Et dont je raj tout l'aris âffol«. 

Drpub son mariagi?, file eut llionDcur de roc£vai( 
le mouchoir de t'.tmt>nKSâil(>iir litre, qui l'avoil trouvtel 
U ptus belle, comme od le voil par les St&s. de Con- 
«ri [IX, 1173). 

SoQ ponrait, par olIe-nime.fBii pani« du re- 
cueil de Mademoiselle; il csL vivement t^crit. Ken 
difTèrenle de M"' Ia marquise de La Grenouille 
(Voy. ce nom), elle assure que sa personne n*a«rien 
de choquant ni pour la veue ni pour l'odorat, a 

On lit dans Vertron un portraii qu'elle 61 de 
Louis XIV eu Ters, el qui lui v&lul letton d'un por- 
trait mais en peinture, de la part du monarque. ËlltJ 
mourut, selon Tilon duTillcl, au coniiiieiMxmead 
du XVI)I< SLôcte. M^i' Lhériiier, de Vi^ dans le 
Hercure galant el un docteur de Leipsic, Conrad 
Scluusier, ont fait sou éloge. — Ses vers ne se troa- 
vent que dans les recueils de la An du XVil' siède. 

MENAGE (H.). MmoTuire, p. 171, 111^,111,1^. 
— Talleniaot a dcnx sur Ménage uue 1res looguaH 
hislorielle, & laquelle nous rcnvo^on^ le lecteur. Mfr»f 
nage y est iraitô assez mat : c'est un niéiiLsaiit,.ui) 
étourdi , un vaniteux. Nous croyons ^ tous ces d^ 
fauls de Ménage -, mais ils âloicnt assaisonnés de taol 
de bonne foi naïve quon ne peut lui en faire m. 
crime. — Mous ne parlerons ici que du pmatttj, 

«t'est au CoadJLileur,dontitfullong-tem|>âdami 
tique, qu'il fut obligé des connoissanccs quil priaot! 
le plus , je veux dire cdie des {rnimls sei^neura al 
de& grandes dame.s. u {TailemanL) Il voyoil en efTcl 
toute la société polie de son temps, et ses yen, 
plus foibles eu fraii^ls t^u'en laliii ou en italien ( 
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sont adressés souvent aux femmes les plus disUnguècs 
de «on temps : M"" de Sévignè, M"" de Lavergae 
(M"' [le la KnyeUe)» Christine de Stiède, M"' de Scu- 
déry, M*« de Rambouillet, M"' Scarroii, etc., etc. 
Ses querelles litttrairea avec G- BoiU^au [Voy. ce 
nom), l'abbà Colin et Uaillel, sont célèbres. Attaqué 
par Molk're , à qui il avoîl toujours rendu justice 
depuis les Précieuses ridicules , il iicluisut[iaâm(!ma 
mauvais gré de la scène des Femmes Kovanlux où , 
sous le nom (te Vadiua. il éioil mis aux prises avec 
Trissoiin-Colin , et il fut des premiers h ap|ilaudir. 

Ses mercuriales ou soirées du mercredi étoicnt 
aussi frtqueiilées que les samedis de M"'^de Scudtry, 
et nombre dacadâmiciens, malgré sa Uequéle deê 
dicliwinaïre*. s'y rcndoieiil avec cmprcsscmcnl. 

Bussy s'est fort moqué lie lui daus sOû Ilisloire 
amoureme des Gaules, et ce qu'il en dit s'accorde 
assez miil avec le mérite que lui recoiiiiolt Talk- 
mant d'avoir été un <j. beau garçoo. ^ 

Voy. Chapelain, Mélantjta; — Vie de Christine, 
. — Peilisson, continué par d'OUvet, — cl sa vie, pu- 
bliée à Angers vers i84o par M. Bordier ; — Tallo- 
mant, — Perrault, — MenagianatJMCouru pràlimiu. 
de La Monnoye), — Bajle, — Baillet, etc. 

MESNARDIÉRE (M. de La), Madaie, p. 71 , gS, 
168,201, a-iS, a34. aSB. - o Pliysicicn.lraductcur, 
critique , poète , historien , dans quel genre ne s'est- 
il pas exercé ï û (IfOlivel, Hisl. de t'Acad.) 

Hippoly te- Jules Pilet de la Mcsnardiérc, né à Lou- 
dan, étudia U médecine à Nantes, et, revenu idana 
sa ville niLtalc , il cul biontét occasion de gagner les 
bonnes grâces du cardinal de Richelieu en soute- 
nant, contre Ccrisanlea, quii « là mclaucholie » ne 
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pouvoit produire les cfTeU qu'cm rcinarquoit dam 
les po&sédèos de LouduQ. Venu à Paris pour tirer 
parti de u laveur, il y éioit médcdn en Uirc de Ga- 
tODi en l638, quand il publia sa inulucûon du Pa* 
nëgrriqae de Tr^ian. Deux ans après , il cloanoit, à 
la sollicilaltondu cardinal ^i&io), sa Poiitiqw{t toI. 
in-4\ à la nai&^noe de laqiiptlc rmimortet M. de 
Calzac battit des maies d'un lou si haut sans le coa- 
Doislrc'. Il Depuis il donna deux tragédies, dODl 
runn, la Pucelie d'Cirlénus , r«l aussi attribuée à 
Denseradc, et enfin , en i6ôG, il publia « les Poé- 
sies de Jules de la Mcsnardit'rc, de l'Acadcniic fnui' 
çoise, eouseillcr cl maîstrc d'hoslal ordinaire du 
roy. — Le pri^nlége, signé de Coararl . lui e&t ac- 
cordé n en cousiileroiion de son sçavoir, de son tne- 
rilc et de >«es ^ervirci; , sur les icmciïgnages qui nous 
en ont esté rendus par des [wrsounes de rare vertn, 
de haute condition , et en qui nous avons pleine 
confiance. » La mûcnc année, sous le nom de du Ri- 
vage, il iiublioil; des observations sévères contre 
la PiiccUe. (Cf. à la bibl. impér., m», 276, suppL, 
une lettre de Chapelain a la Mesnardiérc.) En iC€o, 
il écrivit un chant nuptial en llionneur du nmria^ 
de Louis XIV , ci enfin , en 16C13 , publia des rela- 
tions des si<^gcs d'Arras, de Valence el de Dnn- 
kerque. — Il mourut en i6C>3. 

Chapelain , son ennemi depuis la critique de la 
PuceMe, parlant de lui dans ses Mémoire dc quoi* 
ques gens de lettres vivants en iOGi , dll que « il 
écrit avec facilité et assez de pureté en vers et en 
prose » , — mais que m son style est mol et étendu... 
Ce n'est pas un homme dont on puisse rien laire ni 

) . Préface dea Po£siea. 
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sur qui on puisse appuyer aucun dessein où il fnille 
jouer tant soii peu de cervelle. » — Btjssy . dans ses 
]tI6inotrcs(aiino 1G61), le traite inlinimcnl mieux. 

Ses relations prècieutes s'expliquent par ses rap- 
ports avec M""^deSa!i)liî, dont U éloit.diiTallemant 
(hist. de M. de Vpssé) k medecin-domcstii^ue », et 
SCS poésicïs parlent d'un grand nombre de précieux 
et de précieuses : W' Aucercsses , Balzac , la com- 
tesse de Brégis, M"" Cornuel , M"" d'Escars. la 
coralesse d'Kslradcs, M"' dlsigny, Ifl"" de Longuc- 
■vtlle, la coniteaso de Maure, M-"" et M"" de Ram- 
IrouiLlet, etc., etc. *. 

La Mesnardiére éloît riche. Outre sa maison de 
Besse {Poésies^ p. 89), il avoit pu acheter une charge 
as lecteur du roi. En t6G3 , aLlcint déjà de la ma- 
ladie dont il mourut, il la veudii au prâsideiiL de 
Pùrîgiiy... 

Et, pour avoir icellfl charge 

Qui peut mettre un liomrae en crédit. 

Il en daoae, A ce qu'on m'a dit, 

Eaviron six mille pi&toles, 
soixante mille livresdu temps, environ i3o,ooo fr. 
de ncLre monnoie. Lorcl, qui rapporte ce Fait dan» 
sa gatclte du i4 avril i663, ne larde pas â annon- 
cer la mort de La Hesnardtère, niorl le 4 juin sui- 
vant (gaz. du 9 juin). 

i.LebreniierTolinnGi!cs6[)ttreHliiUni!EdeTnnn.LeFHTe 
eontient sept ou liuît Ictlrra qui luisoul adreai^ées, avccdas 
formules inouïes d'aTTcictiDn , cId rcs[Hict, d'vmp rosse meal. 
— D»us un passap eolrn autnti, on lil : « Depuis Irais 
auiLs Je vdlle ma Tvirniie iimliiilu ; ccpeDdant, je ne puts 
m'emuftcherde vous soumettre a-lie corretlLon d'Osiile... • 
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HEPEAC le comte dp), Afarcm*, p. %j». 

MEhCOKlR (Ir àM lie), MUritialt, p. ftiG. — 
Louis, cardinal de Vctiddinc, duc de Mcroxtir. 
commandeur des ordres dn roi , grand sénéchal et 
gouverneur des pays el ftomté de ProreDce, pettl-Gb 
de Heari IV et dcGahrielk d'Estrèes. 61s de César 
do Vendôme et de Françoise de Lorraine. — En 
i65i , il épousa Victoire Mancini , nièce do cardinal 
Nazarin, qui mounil te 8 janvier 1657, el lui laissa 
deux garçons. 

Le litre de cardinal de Veoddme qu'il porloît èloit 
alladié H l'abbaye de Veudùmc, cJont U iioitabbè 
el qui lui cooféroîl la dignité de cardinal-né sam 
qull fût prêtre; stsannes cependant tutoient sur- 
moniOesdu chapeau rouge. 

31ETAY (M"*}, Megistane, p. 170. 

mue (H»' de), Métiatippf, p. 164. 

Josuis JQunc, petite el brune; 
J'ay l'esprit doux inlinifnoot, 
Je nie ]riquo dejugemmit; 
Mon adresse n'e^l pas commuas; 
Hiis yeiii brilleut d'uo feu divin; 
J'ay U peau cummo du satin; 
J'ay 1« icinl de Ifs el de roses ; 
MoQ nir sent la priuclpauté. 
Et ma bouche, sans vanité, 
Ne fait voir et ne dit que d'agréables choses. 

(flec. des portraits el éioije» m vtra rt en 
proiCy dédié à MademoiseUt. PariE, Cb. de 
Sercy, 1653, î'^parl., p. 86a.) 
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MOISSYtrabbédc), Mégacléi, p. 236. — Prédica- 
t(!Hr en vogue, l'abbfi de Moissy préchotl aux Car- 
inéUtesdcIa riio Saint-Jacqjes le jour où M"«d'Ar- 
pajon y prit le voile. Sans lui, qui étoîl fort l'ami de 
H"* de Scudéry» les rciligieuses aiiraieaLmonLri^ h la 
reine une letlrcécriLe parSapho à sou amie pour la 
détournor d'eDlroren religion. (Vov, ïalleniaul, IX, 

MONBAS(M""'de), Mélanire, p. 66, ifi4. — Toul 
ce que dii Somalie do Mélanire s'applique fi M""' de 
Hoobel, qui, en effet, aÉcirlileporlpailde Lînières.et 
tlonl celui-ci a compost le par liait. — Vay. cl*s duus 
noms. — Nous pensons donc que les deux noms an 
M""^de Monbaa et de M""' deMonbe! font double em- 
ploi If^ OÙ Somulzâ parle de portraits; mais, comme 
]a jalousie de Mélanire (M™ de Monbas) e: d^ Mi- 
lise (H "'de Hmibel; suppose deux porsonnagcs, uons 
pensons que M'^" de Monbaa ètoit une alliée de 
M"' d'Asniôre Voy. ee nom), comme le montre un 
passage de SainL-liabriel. 

MONCONTOUK (M-»" de), Wyrice, p. i65. — «Ily 
aura trois ans cet automne que Prunevaux, intendant 
des litiaticea, maria sa Hlle avecMonconLour, qu'on 
croyoil riche... Au bout de deux ou Lrois mois, Pru- 
nevaux fit séparer sa tiUe do biens. Il ne lui avoit 
|ia8 douue grandcliosc.o iTalIcniant, X, 67, 08.) 

— Ce passage, qui se trouve dans le i o* volume, 
tloit êlre de ifiSg au plus tard, — Le mariage de 
W' de Pruaevaux avec le fils de M. de Bordeaux, 
Moncontour, doit donc dire de iGSGou 1G37. 

MONl-O (M- de), Stedace, p. a88. — Nous no 
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UTons qucUc csi cette M*** de Monlo donl parie 
Somaizc; son orlliugrftphe, assez souvent mauTabe, 
noo8 auroii volontiers fait penser qull s'agit de 
M"* de Monilaur; mais le séjour à Toulouse de 
M*iae$ ne te laisse pas stipi>a»>r. 

MOWtOtET(M«de). — M" de Monlouet , ilile 
de Jacques Causse et de Marie Bîzot, épousa d'^wrd 
Nanin du Candal, conseiller au parlement. Devenue 
Teuve, elle de\int mailrcsso de Tiillemanl des 
RàûLix, et se fiinarta eu iG43 avec Jacques d'An- 
gcnnes, man|uis de Uoaliouct et de Lisr-9ar- 
Oiirques, dont elle cul iryis lîlles. Saint-Gabriel 
l'appËllc une « beauté pénélranle , et il ajouLe : 
a Sa l>cauU^ csi plus cfticacc que toutes les lettres de 
la plus haute recommandation, s 

C'est à cllf) que Somuze dédia, oommok nia 
plus sage et ta plut verUicusc personne de laCoar», 
sa comédie en vers borlesqnes (c'cst-Â-dirc de buît 
syllabes) , le /Voc*s dtÊ Prelteuies. 

En if>4-^. M"" (le Montiouet reprtscnKMi Terpsi- 
rtionidariN leliallat de,Pelâc et Tliélîs , et Benseradd 
lui fait dire : 

Regardez -moy, n vous l'osez, 

Mortels, p! ne vous abusex 

En me prenant pour une Temme. 

J'ay des yeux qui donnent Ea loy. 

Qui d'eux-mesmes et malgré moy 

Descendent jusqu'au fond do l'aniB; 

J'&y de cetle liante beauté 

(Jiii sait int>ttre les cœurs en flamme, 

£t surtout une majesté 
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Qui prouve ma divinité ; 

En oioy \e!s grac^i sont comblées, 

Et tout cela fait décider 

Que c'est. A moy de preskter 

An bal et d^DS les aâsemblGes. 

M0NROZ\T[M"*de), la mèn-, }!arlanf.~tion- 
rozal [M"" de) , la fille , Marlnns , seconde du nom , 
p. 470. 

MONSEIGNEUR"-, 5ohtn.8, p. 301. 

MONTAUSIER (3e marquis de), Slenalidun, p. 166, 
•J09, ai 5. 

MONTAUSlEIt (la marquise dej, flenalide, p. 16C, 
209, 241. 

MONTBAZON (M'i* de), Mdinde, p. 711, 167.— 
AnnedeKotian, denn>i8el3cdeMoaiba2on, fille d'Uer- 
cule de Roban-Mombaïon et de sa secoode femme, 
Marie de Drctagne, qii'tl ëpoiisftezii638.^- Eq 1661, 
W' de Monlbazoti épousa le duc de Luyn^s, clicva- 
lier «les ordres du roi , son neveu et son parrain. — 
En eiïfti, fon jTiari avoit pour mfrc Marie de Uohan , 
fille d'Ucrcule de Rohun et de Maficleiae de Lcnou- 
court. Il 6toil connu comme jaiigénislo> cl riinpie 
clievalter de IVoqucIaurc diaoU , à propos de la dis- 
pense qu'il avait dû demander au pape pour épouser 
&a tante : a Des gens de noire religina ne voudroient 
pas faire cela. 1- [Tallemanl, VII, ijS.)— Voy. Dks- 

JABUlIfft [M"" . 

En 1660, H"' de Mombazon rpprésenioil dans lo 
ballpl des ï^aiscl1Iâ une iiyniplie de fi'ianp { Oians , 
c'éloii Madame), ol Benseradedisoit pourcllo : 
La douce forco do vos yeax 
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A|^t oon SMlennil sur lous Unt que Dmismmmn, 
Blauelle rapltta loin, |>enetnuil jusqu'aux Dieux, 
Qui ne déduisent puid'esIrA du goûtdftsihoinmu, 
l'uUqni* pour vous iU ont quilté tes cieui. 

MONTBEL {M-' de). Jfrtfw, p. 66. — Noos pen- 
sons qu'tl s'agîl ici de Madeleine du Tîllel, femme de 
FniJu;'oi&-Virglne. comte d'Eiiirctiionts ei de UoDibel. 
La o jalousie galante ■ de M"* Deshouiiircs s'cxpli- 
queroil par le porlrail que lOutes deux tiruni de Li- 
nièrcs, lequel fil tui-m£me le poriraii de Tune et de 
l'auirc. 

Dans le Rtcueit de MademoUttU on voii d'elle, 
outre le purlraît de LJuiérca (1, 3ga), le pontvU 
d'Acnariliiis (11, 673 ] et celui de l'abbè de MarollM 
(11, 696). — Tous irois sont en vcra.el DcniaQqua)! 
pas d'un cerlaîn feu , il ci>l vrai un peu déplacé : 

Hun cœur est inspiré d'une fureur dîviaa 
Pour tair« l« porlrail d'unn j^roado benjlna ; 
Mais, pour y roussir, j'ay bwoia de secours. 
Je t'tuvoque c>d i^ lieu , brillant l'ère des jours! 
Viens dorer mon pinceau do La suliUle Dame! 

Quand elte cul faiLleporirnlide Unièrcs.cdut-ci 
répondii : 

J'ay raison d'eslra satisfait 
Que VOUE ayez fait mon porlrmt; 
Je ]*eslime plus qu'aucun autre, 
El je croy que je furay bien 
De faire procQptcnicnt le vostre 
Pour vous remercier du miea. 
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.jjrës quoi il parle de ses dents, de sa boucbc, de 
ses yfUi ; 

Ils sont bleug, grands et bien feadas: 

Ce soQl les plus beaux que j'ay veus... 

Vostre nez a de U beauté; 

Sa grandeur et sa maîcâté 

Marquent uqg prudence insigne... 

Sçachcz que l'éclat nomparail 

De voBtre teint blanc et vermeil 

Efface les plus belles choses. 

Je ne compare pas le sïea 

A celuy des lys et dos msas : 

Cet eLoge ce vaut plus rien. 

CbacuQ admire vos cheveux; 

Us sent blonds, fins, et ces beaux noiiids 

EacbaisneiU fortement mon ame... 

Vous avez l'o^pht ravissant, 

Et vous ea avez plus c)ue cent. 

Lorsque je vous parle, je tremble. 

Vos vers seat grands, nobles, pompeux, 

Et nous sommes fort bien ensemble, 

Car nous en laigoiis bien tous deux. 

MONTGLAS(M-' de], Delphiniane, p. 282.— Cé- 
cile^ Elisabeth Huraull de Chévcrny, pclLtc-fillc du 
cbaucelier de ce n<im. Elle épousa , en i64â , Fran- 
çois de Paul de CLerment, marquis de Monglas. Ses 
amours sont connues, grâce h la vengeance indis- 
crète de Biissy, des vaudevillistes et de Tallemanl. 

Voici son portrait d'apn>â liussy {llial. Anioureuss 
det GaufD(,àLiége,iGÔi,p. 191): <> Mo'Beli^eaies 
yeux petits, noirs etbnilaiis, la bouclic a]gréal>le. 
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le nez un peu iroussé, les dents belles et nettes, le 
teinl Irop vit, los traits fins et di^Ucals et le tour du 
visage agréable; clic a les clicvcux noirs, loogs ri 
espais , ci esl propre (c'cst-à-*1ire coquelte, élégaiile) 
au (Ifniirr [kiîqI, ol l'air qu'elle souffle est plus pur 
que ccluy qu'elle rc*plrc ; elle a la gorge la mieux 
faile du momie , Ir» Nrns et les mains faits au tour; 
elle u'est ny grande ny pciitc... lU"" Dclise aime U 
musique el les vers ; elle en fait mesmc de fort jolis 
et clittiiu* mieux que feinmede France de Kaqudiié. 
Personne ne danse tmcux qu'elle... o 

On iroiivR sur elte quelques raudc>vil1es insigni- 
fiants (laïui le« Vaudevillca de cour publiés par de 
Sercy; dans le n" 444 uns. de la Bibl. imp. ei 
dans le n» 80 , lî. L. fr. do l'Arsenal , on trouve en- 
core ([UL-lqucs coupleU. — Le n'aoSG ~ de la BiW. 
Imj'ér. coDiieul, aux deles iHH c[ 1660, les vers 
Eulvanls: 

Les rendflz-vous du beau monde, 
Montglas, ce n'est p'ias chez vous; 
Et là chacun m fait les yeux doux 
Sans qu'on s'y morfonde. 
Près de vous l'un parte baut, l'autre parle bas; 
On se chauffe et l'on ne s'y brusle pas. 

Moatglas, teste folio, 
De..... tient ocolc; 
Montglaa, le&te foite, 
Tieat cercle eu sa maison. 

Clia({u« donzelle 

En sa ruelle 

A lire d'aiU 




BT AnBCDOTlQUe. 

Va sans façon 
Prendre une amoureuse Icçod. 
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Voyez Tallemant ei les noies curieuses qui y soni 
jointes dans les bistorieUes de M"" de Liancourlel 
de Laiour-Roquelaurc. 

BtONTmABION[M.), M^fûne, I» 97. 

MONTMORENCY (le duc de) . te grand MorUnior, 
p. 62, — SoTtmJzG retnonlc bien haut pour rallaclicr 
le ctiÂicau de Chaatilly au souvenir du du'', H^ni'i 
de Monimorcncy, mon sur l'écliafaud It; 3o uclo- 
bre iOit à Toulouse. En i633, Louis XIII donDuIo 
duchi de Moniinorcucy, daiii Ch&nijlly faisoit [.>aitie, 
ô la princesse de Coiulé, sœur de Henri , qui avait 6lé 
le dernier de &â branche. Pendant la régence, Anne 
d'AuLrichc accorda au prince de Condé la jouissance 
du château, (jue Louis XIII séloit réservée lorsi|u'il 
svoit abandonna Le duchË à la femme du prince. 
Louis X!V en renlra en possession quelque Icmps 
après ju&qu*eu iG(îi, é)io>(|ue où il )e dunimau priuco 
en toale propriété. Depuis ce temps, Chaniilly est 
devenu classique. 

MONTMORENCY (M. Dicar de). — Voy. Dicah. 

MONTPENSIER(M'i' de). - Voy. Mademoiselle. 

MÛNTPLAISIR fM. de). - Jtfeirofralc, p. 169.— 
M. !c baron de Wismes a publlf rtccminenl dans la 
Revue des provinees de l'Oucsi. (Nautes), et eiisuilc 
tiré à part, une notice 1res complète !Ur M, de 
Bruc-Mompla!3Îr. Noua y renvoyons le lecteur. 
Ncms y ajouterons M'ulcuiKnlun déUiil : c'est que do 
nombreuses poésies inédites de M. de Moutplatiir se 
trouvent dans les manuscrils de Conrart. 
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MONTREUIL :rabM de). M/iran* . p. i5i, 171. 
— Mathieu de Moaircuil, frère cadet de Jean de 
VoatreuU racadAtmcien , né en iGio d'ua avocil 
de Paris , mourut à Aix , et non A Valence, ooomj 
on \e dit [lartout, en juillet i6ga, chez Danic 
Coftnac , wn ami , qui ne parle de lui qu'unsl 
dans SCS Mémoires (II, -24^). Boileau, qui t'araillé, 
ètoii ei resta de s» amis. D'ailleurs , les recoeib 
06 s'étaloit son Dom coaten&Joni des vers de son 
frère aîné (mort en iG5i3, H plus lard de soo 
troisif-ntc fr^re. Uathïcu de Moutreuil , selon la 
M^langex hist. et philcl de Michaull (Paris, Tilliard, 
1754, 3 vol. in- 11, 1, 85), a toujours porte l'habit 
ccckSiasiiquc sans ^Irc lia aux ordres; il poitoil 
n^éme l'^pee , si l'on en croit ceriaine lettre i 
U. l.ionncl. Ses O'uvrrs , împrini6cs en t6G6, l'cni 
élé encore en 1680. YÀics sont dédiées A H. Holé, 
niatiredes requêtes, dont il ëloil l'obligé , sil'on 
en juge par cette (ibrase qui tcrmûie sa dédicace: 
is. Quoy que j'eusse déjà le nécessaire, la vie ne 
m'esloit pas Iroj) agréable : on ii'esl heureux que du 
superflu . Grâces à voire générosité , Monsieur, sans 
le secours de la phllosopliie , je puis vif re ooo- 
tenl... ■> 

hc ses lettres , tes unes sont adressées A M»* de 
Sèvigné , à M™- de Martel , à Ménage , à Lambert, 
mais surtout à des ioconnus. Il y poursuit gécérale- 
meniavec moins de simplicité que Le Pays lo bel 
esprit dont d trouve le modèle dans Voilure. Cnû 
d'elles est curieui^e pour lliisloirc : c'est celle où il 
raconte toutes les ctrconaiances du mariage de 
Louis XIV, auquel il assista. 
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Le sonnet où se trouve le mol cilé par Somalzc 
se trouve â la p. 33a deVédit. de tCèù: 

Ches vous Js a'ay jamais esté ; 
J ay fort bien fait de n'ea ri«n faire : 
Rien n'est si capable de plaire 
Que rostre charmante beauté. 

Je vflus la dis en vérité. 

Voue n'este» pas trop mon affaire. 

Je n'ay ri^n qu'une liberté, 

Et JB ne veux pas m'en défaire. 

Pour vou» avoir veueen passant, 
Déjà ma raison s'en repent : 
J'iroia plutost voir une laide. 

A quoi bon exposer mon cœur 
A quelque malbi3ur sans remède? 

Vous eslos belJe à faire pour. 

MORE [ta coQiles£C de], Madonic, p. 167, ao6. — 
Lllisloirc de la marquise de Sablé, par M. Cousin, 
pai-le loD^^ucnfiesl d^; M^*^* de Hauro, et ce livre est 
trop répandu pour que nous ayons à le répéter. 

MOREL (M"«), Ménédide, p. iGo. — L'Etat de la 
France pour ifi6i compte M. Morel parmi les trente- 
six gcntilsliomcnes servant par quartier cbez le roi , 
aux gages de 700 livres. De lui sans doute tlini- 
(lide ; M. de Neuilly, père de sou anii<', était alors 
geniillionirne ordinaire, aux gages de 3,000 livres. 
Les relations nécessaires de MM. Morcleide Neuilly 
anieiièrcnL hans doute la liai&OQ de leurs allés. 

MOHET (la conitesBC do), Mv^im, p. 167. — Jac- 
queline de Bucil, comtesse de BourboQ-Horei, mat- 
u, ao 
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irosKde Hrari IV, mouniLdaas les premiers jotm 
d'octobre iG5i : 

0£ jours passé» mnurut à Vardc, 
Alors qu'vUe n'y prenoil garde, 
L'anlique dame de Uoret... 

(Rftz. duAoct iGSt.) 
Ou se rappelle que Voilure étoit moit ea 1648. 
Trislan. dans un soanel « sur k trèitas de M.k 
clicvoii'cr de Bueil el rafQicUon qu'ea a receu N*'la 
comtesse de Morei, sa sae«r *, nuiie sa constance : 
Celte aaia toalefois, de grandeur peu commuite, 
En (l'aulree Mcideob (ait voir très claîremeut 
Qaplle «st inviolable aux coups de In Tortune. 
(P. 397 des Vars tiéruïquee du £iour TrislaOt 
Paria. i648,ia-4.) 
— Voy. TaLLauA.»!. 

HORIK {M.)> Haxime, p. 144. — Nom tiis 
coTiiiiiun. Dans les gi^néalogJBs de ceux qui l'ont 
porlë, on trouve le nom de la fcniiuo de Vaui^uelin. 
seigneur des Yvctoaiix et de la Frcsnaye, mire de 
deux poêles, - Tnais au XV^ si^le. — Peut-être csl- 
il questio» de M. Morîn. <:onseiller du roi en la 
chambre de l>dil lia Guyenne, un des correspon- 
dants de BaUac. Le mol cfflcier du grand Alexandre, 
doDl Somaize le qualifie , porte assez à croire i^ull 
avoil une charge àc celte nature. 
HOH]N{M«"], Mtiiaik, p. 25y. 
MORONCM""). Mirourfl. p, ifiô. 
MORTEMAKT (M. de], i{etrobnr:iane, p. nZi. — 
Gttljricl de Kodiediouart, duc de Horlemart, pair 
de France, prince de Toniiay-Chareiile, chevalier 
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des ordres du roi, un des quaire preniiera genlils- 
ln>mm«s de la chambre, avoil ^pousû Diane de 
Granilseigne, fille de Jean de Maraillac. dont il a eu 
Gabrielledc Rochetshouarl, femiiiie da N. de Damas, 
comte de ThiaDgcfi. Satal-Amant lui a, dédié lu 
quaihtme partie formant le dernier recueil de ses 
œuvres. 

MOTIÏE [M. La] Lu Vayer, MchîamJrif, p. 201.— 
Yoy. LAMornc lbVatib. 

MOTTE-SELER [M. de la), Sirin, p. a8». 

MOTTE-SELER [M. de la) . lo SU, ttereusSiris, 
]). 28a. 

MOTTE (M"' de la) , Meris , p. 178. 380. — Nous 
avons vainement cherché dans (oul^s les sources 
oii tictas avons pu puiser à qucUe famille pûuvûient 
appartenir les quatre soeurs doni parle Somaize- 

MOTTEVILLE [M"* de), jVe/we, p. i6). — Elle 
6ioit nièce de Beruul le poète, èv^<[ue de Sôfiz: 
« Femme de chambre de la reine,.., pour sa bj?autC' 
el sa bonne répulalion, elle tul mariée avec le pre- 
mier président de Ea chambre des comptes de 
Rouen, qui èLolt fort vieux, numnit^ Mauteville. Elle 
n'en eut point d'enfanls el roviut à Paris. « [Tal- 
lemant, V, i38.) Ses précieux Mimoires la font 
assez conuottro. Dans les Divn-sUez qui figurent 
(jarmi les poésies de La Mesnardière, on trouve une 
]>iéoc intitulée Hymne d'Aristole à la iounrge de In 
vertu..., dédiée à la sage et généreuse M^"'' de Haule- 
ville: 

Chastes délires des esprit.", 
Vertu, beauté «ajismrpH, qui rem]K)rle8 lu prix 
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Sur toul Cfl que U Urrt a de plu^i adorable, 

La paine «t les kucU ftccompagoeot leo pas; 

MaiB loti arts les plus beaui ouUiU rieo d'o^rabla 

Uu'il5 putsKeal comparer à les cbarmuii appaiT 

(P. 433.) 

MOULCEAl) (V. de) , Oiorstil«, p. a65.- Il «toil 
accréiaire de la ville de Lyon. 

NOUSUUETAmE DU ROY (Un), wi cMvo/ter A 
la garde d'Alesandre. 

HUN (H. de), Mtitandrinu*, p. i8«, 387. 

MUN CM'"* de), /«cari», d préieal JHtiiwndrJM, 
p. 186, 387. 



N 



ELLESTAN (M. le marquis de ) , — Voy. 

NsMEKiaHC. 

NEHOURS (la duchesse de), ftitocrit. 
p. 474, 175. aga. — Marie d'Orléans, de- 
moiselle de Longuevillo, m^e le a5 mars i6î5, 
IJpousa, en 165;, Henri de Savoie, duc de rioniours. 
C'est à elle que Colin, qui parle aillicurs de son goût 
pour 

Amaclis 
El les neuf preux du temps jadtn 

a. 379). 

adrcïiu 1& fanK-nx sonnet dié par MoliËre dam (m 
Femmes savanlts : 

Vostre prudence est eodormie... 
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T,a diiclicsse de Nemours a ^rît des Mmoire$. 

NERESTANG (M. le marquis de], p. 270. — 
Achille de Ncrcslang. dernier du nom de la branche- 
mère. Il iUiit fils de Claude de Ni^rcslang . grand 
maître de l'ordre de Sainl-lazare, lue dev an 1 Turin 
le 3 aoât 1639 Son Qls aîné Charles, k peine ftgë de 
quatorze ans, fui reçu après lui grand mallre de 
l'ordre de Saint-Lazare. Il mourut en i643à Lyon, 
et son frère Acbillc, Nizander, hôrita de son nom 
el de sa dignité. En iR^^il sq dÊnùlenlre les mains 
du roi de sa grand' matinée. 

NERVEZE(M"'''),iVffreare(,p. 174.-J.de la Forge, 
qui lui donne place parmi ses femmes Savantes 
sousIenomdcffcmMij, ajouloùlaCief : — «M"' de 
Nerveze s'esL lait remarquer par tant de beaux i^criu 
qu'il seroii inutile de vouloir ajouter quelque chose 
à stt iouanjiie. n — Nous avons trouvé d'elle, dans un 
recueil do Mazarinades, une pièce Iniitulée : Le Te 
Deum àes duTtirs de la cour et de la ville en actions 
dû grftces de la paîi et l'iieureu&e arrivÉe de Leurs 
Majestcz dans leur boano ville de Paris, prescméoà 
la reyne par Madcmoisolle [Suzanne] de Nerveze. 
— Paris, i. Brunel, iG49t >" 4- C.'e8t une para- 
phrase, pour ne pas dire une longue parodie du Ta 
Deum, où la cour et la ville prennent alternalive- 
menl la parole pour chanter LL. MM. et appeler sur 
elles les bénédictions célestes. 

Étott-elle fille ou sœur du romancier, digne rival 
de Des Ësculeaux? 

NEUILLY (MIL'}, PioromajUe, p. i6o. — Ta. de 
Neuilly éloit en itJGi gentilhomme oniinairc chez le 
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nâ, aux gages de deux mille livres. [Voy. Horbl.) ' 
NEliFVILLE (M'" de;. Serine. — U famille 
ilUislre desNeufvillc-VllIcroy a compta plusieurs ma- 
rècliaux de Kranœ. Nicolas V île Seufville avoit 
ipuusè MadcleinL* de Crc^ui, dont il cul plusieurs 
enfatils, entre autres Fmiicolse, qui épousa le comiaj 
idc Tournon (tué en iG44)<cl Catherine, qui ^poussi 
l]e 7 ociobro 1660, Louis de LomiUie, tils du cuml 
id'liarcourt. 

NI^O^, nulremenL M"* do I.ENCLOS, NUtati» 
aulrcmcut Ligdamise, p. 176, 3o6. 

N0A1I.LES (la comicsse de), Koslene, p. 390. 

Lfiiiiise [tûver de Sainie-Concviève-de&-Bois, dama' 
d'aioum {lclareino,martéccn t04i ti AnnedeNoait 
Jcs, conile d'Ayen, moiirui en 1697. Elle àtmi scnurfl 
Itle M*"' de Ugny et de la pr^:iideiile TamlKjnnc^aa.w 
, Son mari, ancien cnpjtainc des gardes de mazario, 
I qui le Irappa, dil-mi, plus d'une Fois, TutcrÈëdue 
'en i603, cl mourut en 1678. 

NOUVEAU iM-^'dL.), Neophise, p. 173 — Mcssi; 
[ Ariioulde Nouveau, seigneur de Eromonl, *toil,Ri 
l'éiat de i658, grand maître des courriers et suri: 
llcmlanldes postes l-1 relais de France. L'état de i64 
[le fait en outre grand trésorier do l'ordre du Saini 
Esjihi. I! IVioit depuis i654. date de ta dtmisàioo di 
Miehel LeTcllier. Sa Temnic, sœtjrde la niar^ale ' 
Casteliiau, étoil Cailierine Girard, (îllc de Louis, a 
gncur de Vil le tan (Mise. « W"™ de Nouvcauestlapl 
grande folle de Fnincfeo bravL-ricu, dit Tallemanl 
«1 l'on pcuL ajouter, d'nprès ce qu'il en dit (hisior. 
Vtlliuxcaux), la plus ^aaiicuse, la plus im^'rtîoenlOp 
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Sainl- Gabriel la nomme a beauté ros|i1cndissanle, 
belle comme la lune, brillanlc comme 1^ solf-il. n — 
Dana le Recueil de Mademoisefii' on Irouvc Ron por- 
trail écrit par l'abbé D. F, sous le nom de Bérénice : 
n Bérénice marque par sa taille une majesté de prin- 
cesse : elle csl grande et d'uii embonpoint assez con- 
sidérable, qui auroît i]ueI(^uo ehose de trop dans une 
plus petite. Sa graisse n'est poini fade, molle ei dé- 
gou&tanle : ce sont de petits os reveslits d'une nliaîr 
ferme, propre, blHnclie et vermeille. Sou port est 
noble. Ses yeux sont poirs, grands et aï pleius de 
lumière qu'on peut dire que l'amour y a placé le 
trooe de son «mpîre. L'on y remarque un certain air 
lauguissaiiletsi plein d'atlrails que le cœur du monde 
le plus résolu n'y pourroii résister. Hclasl qu'on no 
s'étonne pas si le mien s'y est rendu. Sa boucbe, 
toute peùte qu'elle est, eonlient de grands trésors. 
Cl je aesçais guère de corail ny de |H*rles d'un plus 
haut prix que le rouge de ses lèvres et la blauclicur 
de se& dents... Elle a dsns la conversation et dan.i 
6M paroles une langueur spirituelle qui fait mille 
fois plus de progrès que renjoiicnient el la vJvacttft 
Irnp emportée des autres : eile y est maistrosse de 
son esprit, et le tourne de telle manière que l'on en 
juge loujouraravautageusemcrtt. De tous les divertis- 
sements, celuy de la chasse a le plus de charmes 
pour elle; mais, helas! qu'il est dangereux de l'y 
accompagner! el qu'il esirliffidlede n'eatre pa&soj- 
niesme sa projc dans cet exercice, lorsqu'on voit sa 
grâce à monter un ebeval ot à courre ua cerf! Elle 
n'en a pas moins dans la danse... » 

ta» part., p. jSa elsdiT.) 







DUILLE (M.), Oxaraau. p. 307. — Oa 
iirouve une brandie d'AnUmille dans la 

niaisoti de M aîlly : clic étoil éteinte au 
'niom(?nt où Httudiquer de Blancourt 6t 
paroitre son nobiliaire de Picardie. 

(KILLETS i.M"' des) , un; de ulUê qui joue aax 
jetts du Cirque, ntt quartier du Marais, p. ty5. — 
M"* des QEilleiâ éLoii de lliâiel de Bourgogne; elle 
excelloit, malgrt le d*sa\Tinlagi; d'une petite taille 
et d'une beauté mérliotirn , dans les çù\e& tragiques. 
Quand elle mourut, le samedi î5 octobre 1670, Rai- 
mond Poisson, comèdicc comme elle, écrivit une 
assez sotte lettre h M. de Mérille pour lui apprendre 
la mort de M"'' des Œillets, o Cette perte est 
grande, 

Et justement on dira d'elle 
Qu'elle n'etoit ptis belle au jour 
Comme elle etoit à ta chandelle*, 
Unis, sans avoir donne d'amonr 
Ni s&as fitre jeune ni tietlo, 
Elle cbarmoît toute la cour. 

M Je m'ëlendrois, Monsieur, un peu plus sérieusc- 
nicct sur toutes les belles qualitez qu'elle possedoit ; 
mais U n'a]>parlrcnt qu "fil illustre Floridor de faire 
le panëgiriquc de celte grande actrice, et son épita^ 



ET ANBCnOTIQDB. 3l3 

"pïie aux auwure qui lui sont obligez dVne partie de 
leur gloire ». 

Robinet, dans sa leLIre en vers du i*^ nov. 1670, 
complète ainsi cette notice nécrologique : 

N'ayant paa quarante- oeuf aimées 
Blsn conipl«ltes et terminâes. 
Samedi dernier, dans son lit. 
Sa dernière scène elle fit, 
Mais de manière si chrelionne 
Que nitustre comédienne 
rTavoil point eocor joué mieux 
Peur gagttcr la gloire des cieux. 
La royale troupe epleurée 
Diroaacbe accompsgaa son corp» 
iusqu'en son gîte chez les morlB. 

OGIER (M""], Oxari» et $a sœur. — « Mesdemoi- 
selles Ogicr, deuï lilles desprit d*jà Agées », sœurs 
d'Ogicr le Danois cl d'Oglcr lePràdicateur... La ca- 
dette a bien plus d'esprit qae l'alitée; clic fait des 
bagalellea en vers fort jolimenl. Ceus qui les con- 
Doiisenl diEcnl que ce sont d'hoimestes Rlles , mais 
peu scrupuleuses, et qui, faute de bien, ont été cou-' 
traintes de se fourrer dans les compagnies qui les onl 
bien voulu recevoir, sans regarder trop exaeieinent 
si les ctiosGss'y faisoient dans l'ordre, n (Tallenumtt 
VI, 111, i^2.) 

01.0NNE (M—d'), Doriménide, p 97. ^ Callie- 
rine-Hearieltê d'Angennes, fille aSnée de Charles 
d'Angennes, haron de la Loupe, etdeMune Raynier, 
épousa en iG5a Louis do La Trimouille, comte d'O- 
loane. Celle aunic même, le cardinal de Reu prioit 
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ll**«d^ I-a Vergne de le servir dans un rommene 
qui a uc duvoit cstre que lout spiriiuel et tout ange- 
lique. car cèloit celui de M»' de La Loupe, jolie, 
prcci4't)se parsoD air et sa modestie. » Le cardinal 
raroiiCe fort jolimnRt que ses meoées hypocrites 
échouLTcni, « ce qui doit étonner eeuxqui d'ooi point 
connu M"'' àa Ia Loupe et qui n'ont ool parler que 
de M"» d'Oloniif!. » 

QucIqucsaiiD^'S aprùs, Bois- Robert, lu rcmcroaDi 
* de six bouteilles rie sirop àf sa faç-on », lui dit : 
... Voâlro bcikulâ sau^ seconde 
Ravit les ccBurs à tout le oiondo. 

Et il dit vrai , car, aprt^s son muriagc , on ne sait 
trop de qui cUe n'a pas accepté l'amour : 

La d'Olonne 
N*eât plii^ bonne 
Qu'à ragnulcr les laquak, 
(Ms. 444, Suppl. BîbJ. imp.) 

On peut le cnûre sans peine en Usant son bis- 
loire dantv BtiM.y : v. Ardelîse avott le visage rond, 
le nés bien t'-^il , la bouche petite, les yeux briltaals 
Clfîrs, et U^sU-aibi delioitâ. Lerirtt, quicndH'llil lout 
le monde, fiusoit en elle un effet tout conlrfriru. Elle 
avoit les rbevcnx d'un clm^taiit clair, le sein admtra- 
ble, la gorge, les mains et lus bra^ bien Tails, et, sans 
fioo visage, on ne lui auroii pas pardonné son air. u 

— Suit un r^cit d'intrigues sans nonibrc. — La co- 
médie de ia Comtesse tïOloime-y qu'où attribue A 
Bu&sy, la traite encore d'une mauicrc plus ignoble. 

— Elle ligure sur Ja carie du pays des Braqucsi- 
draqucs , dont l'auteur pourroit bien D'être pu 
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Bussy. (Voy. nouv. êiit. de Tallcmant, IV, i la fin.) 
Saînl-I^vrcmond, qui a Taille |)ort[^il qu'au trouve 
non signé dans le Recueil de Mademoisellt (x' part, 
p. i34}, parle suFloul de ses amours avec k duc de 
Caudale , cl , à la tin de la longue |jiêce inlilulée : 
Convirraalion de M. de Saint Evnmond avec le duc 
de CntulalB^ l'aïaUitir, ratipelaiil la iiiorl do W-'Iui-ci, 
parle de l'afiliclion de sa maîtresse. « lleureuse, 
tjoule-t-il, si elle ne se fût pas consolée ! » — Hais 
clic se consola trop, et trop souvciil. 

OPPEDE (M. le présideai d*), Démocrate , p. 53. 
~- M. iri'Oppede, de la maison du Forbin , èlait pre- 
mier président du parlfinieiU de Provenotr. M^'' de 
MoDlpcnsicr nous le montre comm^ un homme pas- 
sionné pour Le service du roi, a cl qui faisnil tout 
dans la proviûce , c'esl-ii-dire la pluie et le beau 
temps.... Il 6ioit de mes amis ot j'avois beaucoup 
d'estime pour lui. m — Madame de Sévîgné semble 
fort heureuse ausât de la liaison qui exlsUiit ctitrelui 
CllcmarquisdcCrîgnan. Won treuil, écrivants M"* •*', 
lui dîl : n Je vous dirois bien qui est ce M. d'Oppc- 
de ; je vous parlerais de son extrême Diérïtc ; mai» 
cela n'csl pas Èi voire usage. Qu'il vous suffise qu'il 
Vfins reiisemtile par les veux, et(|u'il les a aussi per- 
çants, suiisi noirs et aussi beaux que les voatres. 
Voilà une eslrange observnlton sur un premier pré- 
sident. » Ou lit ut) faclum curieux dirigi^ contre 9ui 
par M. Gallaopde Chaslueil, une do scj) viciimcs. 
(Bilit. Sainte-Geneviève, n" K, 118, in-4.) 

ORADOIR (M"' d'), Vatmotie, p. 65-ao6.— Fille 
de Haiihiou Garnicr, trésorier des parties casuclles , 
■œur (le H"* de Brancas et de H"' (rOrg^cs, qui 
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eiisuile Mol^ dp Chamiilàln-ux, cl belle 
de M"* de La Porte. Son mari étoit sans doule (i 
ce M. d'Orodour de LimousiD à qui M'"* des toges 
avoil donné une de ses filles. (Tallcmanl. IV, 212.] 
^ M" d'Oradour n'a pas été oabllôc dans les vaude- 
villes. I>aas te tus. J44 suppl- de la liibl. impér. on 
lit: 

Sept jours d« 1s semai no 

On voit In d'Oradour 

Dans le Cours de la Rcioe 

Faisant dix raille tours. 

Poudrée, Trisée, ajustée , 

DoDuanl échec et mat 

A trois de l'a^embléeT 

A Pdiis et MoQtlga&c 

Et au beau Canlllafl. 

Les YaudeviSCes de cour publias par do Sercy lui 
oonsacrenl aussi un couplet in signi liant. Enfin, dans 
lo Recutil de MadcrnoiseUe on trouve le a dessein du 
portrait de H"' la comtesse d'Uradour ». C'est ua 
soimel irrègnlier, que voici : 

Dites-nous de quel air et de quelle couleur 
Lagrate et la vertu règlent eslre en peinture; 

ItloDtrËznoius en quelle Sgure 
Se doivent defsioer la sagesse et l'IionBeur, 
Faites venir du ciel les modelcsi que prit 
L'eleroel artisan, peintre de la lumière. 

Lorsque sur un fond es-ns matière 
Il Qt le premior estre elle premier eapril; 
Adjoulez sur le tout, h tant de rares ehoses, 
La pourpre cl la pudeur dont se tcignont les roses, 
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LlDRocence et le lait dont se forment les lys. 

Si loul cela n'ei^t rais ensemble, 
Eb vaio vous attendez, illustre AmarillJs, 
Qu'il ic tissi jam&is portrait qui vous ressemble. 

(l"part., p.a340 
Le P. Lcmoinc adresse aussi à M^"' d'Oradoar 
Dont lo ctcur est si tendre et l'esprit eB^t ai doux , 
la neuvième de ses lettres morales et poétiques, Du 
jeu. Il vnnleGoti «sprilégalcLinod^Të, sa raison, son 
esprit : 

Voslra esprit , Doralis, est comme un beau miroir ; 
Les gracea, les vertus, bc pîaisenl k s'y voir, 
Et les Muses, qui sont aussi chastes que belles, 
Se plairoignt bien eacor à s'y voir avec ellos. 
Hais elle aitne le jeu, ci, malgrË soa indiflLTcnce 
devant la perle comme devant Icgaîti, elle afflige 
son bon ange, qui la voit arec regret oublier quo 
L'oameurtàrArsenalcumme l'on meurt au Louvro. 
— Ce dernier vers ooaflrmeau maius l'adresse que 
donne Somaizc. 

ÛRAISON (M. d'), marquis de CADKKBT,i>topj(aii(e 
de CUonida*, p. 116. — André, niarquls d'Oraisoii, 
deuxième du nom, vicomte de Câdeuei, grand sènè- 
clial de Provence, épousa GabricUe de Gîariy-la- Ho- 
che d'Avignon. La deuxième de ses filltiâ épousa le 
marquis d'Adintmnr, frère puInè du comte do Gri- 
gnaii, gendie de M"' de Sèvigiié. 

OftGEMONT tM"- d';, Didon, p. 78. — Egtil ici 
question de la veuvQ do Turlupln, qui lïpouMi citsuite 
locomcdien d'Orgemoatt La baute qualité que lui 
prCte Somaizc, cl ses reladans notoires avec H. Ta- 
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Ion , le laisseni à pctac sopposer ; cepcndam Blan- 
chard {Hiat. (tef maistres des reçnMlM) ilît, p. 3o, 
que le nom el les armes de la maison d'OrgcmoDl 
S'éteigntrcotci] i635. à la mort de r>uillemeUe d'Or- 
gf?monl, femme de Frauçob des Lrsias, marquis dft 
Traîne] . 




AGE (H. Le), Procai, p. 335. — « Le 

Pageeloitun homme hien fait, maJs de 
bas lieu : son [H^re ealoit sergent àCbft- 
Ions. A son avènement à Paris, il è{>ousi 
ane laide femme poroequ'elle avoit quatre mille 
livres cil maria^. Il 6l foriuoc dans rextraor- 
dinairc des guerres. Le Page a eu bien du désordre 
dans ses affaîrcÂ : je crois que câla ne va pas tn^ 
InoD. " [Tatiemant. Voy. Saint-Loot.) 

PAGET (M"'), PotêniSt p. iij^i, -ioO. — Fomme de 
Critpin, comme t'appcltc Bussy [Hist. amour, des 
Gflujra, k Li6gp, |>. 9). « Roinmc assci âgé, de basse 
uaissance. mais Tort rid^e», qui ëcrivoii si galam- 
meni îi M"" d'Olonnc : «Je n'ay jamais rien uuii 
ayinè que vous : ce qui me ie Tail croire, c'est que 
je u'ay janiai!> donoé A chacune de mes maîslrcsscs 
plus du cuiil pistulcs pour avoir leurs bonnes grAcet, 
et pour les vo&trcs j'iray jusqu'à deux mille. » 

Son mari étoil mallre des requfles do Tbôlel, et 
de pluii iulciidaiit des Unauces, ayant dans son dè- 
parteiriKit : Toulouse, Monipcllier, la ferme des 
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entrées de Paris, rarlillerie et le paiu de maniiion 
[Et. de la Fr. de i658).— En jfifn, l'Elal de laFr. 
dit : « Les charges d'inlendaiiLs des fliiauces ne sunt 
point des ol'iices, mais de siinplts commissians, 
aussi bien que celte de aurinleiKlanl. ïoiilcfois, au 
moyea de qucEi^uc somme tînancËe, elles avoicnL 
élé érigée» en ttllre d'oRice et augmentées jusqu'au 
nombre de dou7£, f|ni (iiit esl/j depuis |hïu réduits 
a quatre, et les autres huit ayant esté supprimés et 
remlioureés de deux cent mille livres chacun par 
les quatre fpjï sont restes. Ceux qui ont esté rem-. 
hoursez soal... M. Paget.-.» 

Bois-Bobert, malgré œlte forltine de M'"" Pagct, 
se moque de la pauvreté de sa inaison de Plcsî.iK 
dans des stances qu'il lui adresse [Êp. a autra 
œuc, 1639, p. 3o3). On trouve de lui une autre, 
pièce adressée à M. Pagel qui eonlirme ce que dit 
Somaize des relations de l'abbé avec Potéiiie el son 
mari, ilunt il ëtoit le vnis'm. — Tallemânl, qji uou8 
fait si bleu connollre les moindres particularités de 
son temps, met souvent en prfeence Bois-Robert et 

îl»c Page t III, iGftet 176; VII, ■23i, iS-i) Il 

nous apprend que celle-ei itoit galante, el J. de. 
li» Forge nous dii de plus que cheî', elle, qull 
nomme aussi PoMia>, se tcnoitunedcs plus célèbres 
ruelles de Paris. En 1657, le petit Beaueliasieau, 
âg6 (le huit ans, se plaint qu'elle est eruetle, <X qui 
lui fournit une rime â belle : 

Je dira; bien que vous estes fort belle, ■ 

Que vostre air est doux et charmant; 
Maïs, aimable Paget, à parler lihreinenl. 

On trouve en vous un eerloin agromeiit 
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Qui de DOS MBors uroît l'umant 
& TOUS n'esUcz pu si cruirile. 

L'abbè D. F. (peut-fttre le galant abbé de Fran- 
c^cvillc) B £«rU dans le Rfcueit de Mademoiselle aae 
f Ldtn? (t'Alcandre à Liridas, oD le portrait de 
M"* pQgci cl de son lils. sous Ic5 aoms de Vénus et 
de l'AniLiur. t> — 11 vante ses yeux, ses bras, et, onle 
devinsde resle, sa gorge ; puis il rapporic \cs paroles 
*d'unnmi r[ui luidisnil que n l'espritdeladftesse eloît 
iûiil divin, qu'il esiojt propre à U>ui; que, s'il s'alla- 
choit BU scricuï, c'eloil sans afïcclaliou et sans pré- 
somption, quoiqu'elle dît les elioees du monde les 
plus belles et les plus justes ; que, s'il s'abaissoii A 
l'cnjoucincol, c'csioil avec des peuaéea toutes pleines 
de feu cE de poÎDles ; q ue son parler esloit un peu brus- 
que, mais qu'il csloiL plus iigriabte que languissant, 
qui n'est pas pour rardlinaire d'une per&ouae de 
qusiliLé et que l'on attribue par raillerie aux pvi- 
cicuses de ce siècle ; qu'au reste elle cloit au cercle 
cl cbe7. le& princesses comme dans son èlâoicul, 
qu'elle y reccvoit mille appIaudisscincnU , cl qu'on 
l>rei>oit occasioude la cajoller sur sa taille, qu'elle a 
majcsiucuse, quand Où la voyoii debout chez Ja 
Revue. C'est pour vous dire qu'elle a toujours eslè 
les délices de l'hostel deSoiËSons, qui est le lieu du 
monde où on a le goust le plus délicat et où l'oa esi 
le j)lus diltJiîde en gens...» (a' pari. p. 769.) 

Saint -Gabriel dit <in parlant d'elle : «Qeautâ 
d'enlase, l'aise des yeui qui la conlemplenl, v 

PAJOT ^M.), Polixétiide. p. i45.— Sur le simple 
mot de Somaize nous DC pouvons que soulever des 
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questions. S'agiuil d'uo mcmlnr de la famillf Va'pi 
deLintèrcs? — de M. Fajol que l'^l^tde i6âSnou5 
«lunwe comme prcniipr méciecin de Madcmoisello, 
fille de Gaston? — d'un fermier des posies sur 
leqiiclonlitibihl.Maz,. Msn"H,a90ï,ia'4. P- <7Ô): 
« N. Fnjol, qui Hoil Hts d'un liabilaj^it àa la ville 
dePom-faui-Yonnc, icrre qui apparicnoii au sieur 
BoTiis Etoulhillier, socrôlaire d'Rial. é(nnL vrnu au 
service do ce niinisLrc , il lui fit **|ioustr la fille du 
sommelier du sicwr deChavigny, son fils, aussi mi- 
nistre el BecrClairp d'Etal; el, ce mariage aynuL HÎdft 
à sa fortune, après avoirèlé commis des pofttes, il fut 
mai^ilre des courriers, puis conlrolcur général et 
fermier des (losles; el il catmorl tlanl secrétaire du 
roy, en i66(j, avec une ricliessc immense el père 
d'une grande poslèrilé.» 

PALATIN (M. le prince), Pamphilm, p. syi . 

PALATINE (!!(■<>< la priucesse], Pamphilit, p. 290, 
391. 

PALERNE (M.). PhiUdian, p. 166. 

PAl.ERNE (MO, second du nom, Philidian. se- 
cond <iit uom, p. 372. — Le nom d^ Palerue se con- 
serva à Lyon, et on le irouvc encore au XVIII' siècle. 
(Voy. Fkbwktti, Lf/annois digmm de m^moiret t. II.) 

PAUISOT (M.), Philidiaa, p. 197. 

PARISOT [M"*), PKilidie, p, 197. 

PAUISIÊRE (M'" de la], Phedime, p. tgS. 

PARME (la princesse de). Voy. MABecsniie m 
Satotr. 

i>. Il 
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PASCHAL {«"•}, Paiimene, p. 173. — On trouve 
i]an.s Mallevillc [Poi^sivt, 1G49. p. ijt) un flOonet 
sur la mort do M. I'i»chat, capiisine des gardes île 
M. Ih prince Tb. de Savoye ; H"' i'aM;hal, domesii- 
que, seliin la. clef de Soinaize, de la maison de M. da 
Vîlleroy. qui Moit gouverneur du LyouDuïs, ne se- 
roit-elle poini sa 611eï Seroit-elle p«reo(« de « de- 
moiselle OatheriocPasotl, lùen aimAedu Parnasse*-. 
à qui Aiit. Girard Bouvol d6dîa en iG49 &a trsg^ 
die da Judith, ou l'Amovr de la fMfrwf » 

Quoi qu'il en soit, ce n'est œnatnenient pas de 
Jacqueline, sœur de Pascal, et dont N. Coii&iii a écrit 
Ja vie, quli est ici question, mais de Françoise Pas- 
cal, du Lyon, et qui y fit im|irimerseii(nni{ piéoesde 
Ihê&lre intitulées:. 4r;aMori//hï(e, Enâyt)iiûn[Atiifyt6 
& W*' de Villeroy), SMoatris, le yteiltard aiuotireuz 
et YAmour estrax>aganl. — Au motnenl où Somaizc 
|iarl()ii d'une des pièces de Fr. Pascal, les deux pre- 
mière», l'une de i6à5, l'autre de iCS?, avuteni déjà 
paru. 

J. (le ta Forge parle aussi de M"' Pascal o qui taJt 
chaque jour de m charmants mndrigauk », mais 
peui-ôire n'esl-ce pas de Françoise qull parle. 

PAULET (Ml"), Parthenie, p. 193. - Tallcmant 
a consacré une historiette à >!'■' Paulet. Au lieu de 
la découper, nous préférons compléter son rMi par 
celui de M"' de S<:udéry, amie intime de ParihtHit. 
qui raconte au long son htâtoirc duas lu Cj/ruK 
sous le nom d'Ëitsc, et donne des détails tout nou- 
veaux sur l'enfance de sa célèlire amie. 

H"* do Scudéry fait d'abord une description de 



1 




» 



ET ARECD&TIQUE. 3-23 

Phènicie [la Provence] et do la cuur du roi (le duc de 
GuUe, gouverneur du pays), el elle ajaMË : • Cetic 
incomparable fille, qui s'appelle Klisc, esl d'une 
Daîsj^ance l'orl noble ; elle a iiiesiric eu l'avaritagi^ 
d'esire née dans l'abondance, esLam ceriain que 
lorsqu'elle vinl au monde, sou père, appelé Slralon, 
esLoit cxtrerncineiiL riche. Cel homme avoit iuliai- 
mcni de l'esprit, mais de l'espril du inonde et de 
l'eaprîtambilîeuK; ilcsujild'uunaiurcl ardent ci vif, 
qui ainioil tous les plaisirs et qui n'estoil jamais con- 
tent si sa maison n'estoit remplie de tout ce que la 
cour avoLt de plus grand. Il tenuit table ouverte et 
maguirique ; c'èloil cliez lluy que se faisuient toutes 
lui imrlics de plaisir, soit de promenade, de musi- 
que ou lia fesijns : de sorte qu'oo peut dire qu'Élise 
esl née dans la joye... On parla a Tyr de là petite 
l^Hsc comme d'une grande merveille, qu'elle n'avoit 
encore que cinq ou six ans. Ce ne fut pourtant pas 
seulement par ce prodigieux édat de bcautii qu'elle 
avoit que sa rcpulalion remplit la cour; ce fui en- 
core par un esprit admirable, par mille rêponscs 
spirituelles et surprenantes que tout le monde SQa- 
voit; ce fut, dis-je, par une grâce merveilleuse, par 
une racllîlë estrange h apprendre tout ce qu'on luy 
CQSeignoil , par une Lcaulë qui cliarmoil les cœurs, 
par un enjouement qui dlvcrtiÂSoit toute une grande 
compagnie, et par une ticrtO qui, dans un Age si 
tendre, luy donnoii la majesté d'une revue. Elle 
cstoil née avec une si belle voix et une lelle dispo- 
sition k la dauee, que, dès Y&ça de cinq ans, cllo 
chanloit jujsle ci dançoît en CAJcncc, commençant 
inc»me de toucher de la l^'re... U vous sera ais6 de 
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eroirc que son pfro l'aînii irttdromenl, el il l'aima 
d'aulAul plus qu'il remarqua que &a femme ne l'ai- 
moil pa» trop, et q^c l-i l>i>atiié Je sa lillt;, quov que 
oc m; iul qu'une cnfanl, la fAoIioit. » 

Le ronuiii raconle ensuite son succ^ dans le ballet 
que Tallcmanl cite lui-iiiémc, et qui nuus est coann 
(Tailleurs par une lettre de Malherbe; suit une long\ie 
descri])tjun Je noq costume ci de sa beauté à l'Age de 
neuf aas. « Drpiiis cela, Miiclaitie, elle fut souvent 
cher, la reioe (N"' de Guiae)... et t! n'y avoit ja- 
mus Dul dircriissemeni cxirsonlinaire chez la reine 
que la jeune Elîsi! iiVn fiisl. » — Nouvelle dcs- 
cripUoD de la beauté dXIise à T&ge de quatorze ans ; 
éloge de soQ nmitié toujours 6déle , toute dËsÏQ- 
lëreiigée... « Elle a aini& ses am'ts absents, ciilez, 
pri&onDiers, sans crédit, sans bien... ta grandeur 
n'a jamais etihlany Elise... L'intercal des ricliesises 
na l'a pas tonchi^c dnvanlage... Elle n'a pas mesme 
cs[t capable d'envie, quoy qae presque toutes les 
liclles soieriil Knvieuscii... Au couliairo, elle a lou- 
JDarsexagrT^ la beauté des autres. » 

Nous ne pouriinivrons pas plus loin l'analyse de 
reLtc hbldire : elle contirnie pleinement ce que dîl 
des Réaux de l'amour que lui portèrent successive- 
ment le duc (Je Guiso cl ses autnts galcnts. 

l'EQlIG.NY [M. de), l'rocule, p. 197. - De la fa-, 
mille de Chauldeh. Voy. ce nom. 

PERRIN (M.). PaUaate, p. gj , 198.— Pierre' 

Perrin, \« premier écrivain qui ait fait des paroles 
d'opéra fraiiçois. est plus connu à ce litre que par sa 
cliarge dïniroilucteur des ambassadeur» présGaslOQ 
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d'Orléans, par sa Iraiiiiclion lic l'Enéide, ses jw^sies 
ou les porlrails donl parle Somaizo. Dans le flecueii 
de MitdemoisetU , je n'ca irouve qu'un signé de lui . 
— celui lie SI"" la fwnilosHP U. - C'esl dans ce pop- 
iraii <iuc se trouve la phrase ciiée imparfaiicmcnl 
par Soriiaize. Nous la cilons; on verra cnnihion il 
défigure les passagft* pour leur donner le lour 
prédeux: «Elle avoîL colle laillc liaule, <Iroitc, 
aïKÉc, remplie irembimpointaii delà de sod âge, i\\i\ 
ne couroit encore que le si\iènie lustre , mais d'un 
embonpoint sur des os menus el bit^n forme?, qui ne 
faisait que n-lever fia bonne nime , H fournir k son 
teint \'ii et vermeil un fonds de blanc cl de poly. j> 
(a'parl., p. 563.) 

L'auteur de la vie dcQuinaultqui précède ses œu- 
vres [édii. 1739) parle du succès qu'olninl la [pastorale 
de rcrriii, mise en musique par Camberl ; il la tttjouer 
pour la première Fois a Ess;^, cher. H. de La I!aye(voy. 
ce nom) , en (G5g . « pour èvilcr ]a foule du peuple 
qui l'auroil accabl6 infaillibLeinent s'il cAt donné ce 
divcrlissement au milieu de Paris, s (Voy. aussi une 
lettre de ferrin h l'arclieviîque de Turin.) ^ tiasâocia 
dans le but de faire valoir où privilège exclusif pour 
l'ilabïi.'ïsemicul de l'Opéra (28 juin 1669) à Paris et 
en France avec le marquis de Sonrdcac de Rieux, 
qui s'y ruina. Pcrrln céda ensuite âou privilège à 
Luliy. Né k l.yon , l'abbé, - abbô sans abbaye, — 
t'ahbé Perrin , qui s'étoil marift en secret avec la 
veuve de La Baroîre (Taliemant, IX), mourut k Pa- 
ris vers 1G80 selon les uns, en i(i8,l selon Bros- 
scitc, dans une note su: un des nombreux passages 
ûù Ituileau attaque Paliante. 
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PEHRIN (M'"), ParUmioM, p. 194. 

PERROT (M.), Pohttor. p. 64, 99. 

PERhOT (M.v, Polidor stcond du nom, p. 999.^^ 
Nombreuse étoii la btmlllc dc« Pcrrot : de quels de 
ses membres csl-il ici que.'^lion î Nous ne saurions 
le (Tire pr^cisÊmi^at. Tallcmant nous fail même con- 
iinllre quatre Tamilles ilifrérenu<s, et il y ea avoit 
d'nutrpj. — ce qui aiignic*nie encore la diffieulié. ^ 

Nous renvoyons, puur la famille du président Per- H 
rot ol de Perrol d'Ablanwvurl. à la gftnftalogie de celle ^ 
famille célèbre, qu'on trouve dan^ la collection Da- 
ptiy [Bibl. impér.}, 

PETIT (M"*), Panthée . p. 19a. - 11 y avnit pln- 
i«ieurs 6crtvaias de ce nom dans les sodéiés prè- 
riciiKPS. Sans parler de l'auteur du Paria ridieuk, 
un autre Petit a écrit un petit volume de vers qu1l a 
iltdiés au marquis de MoQiausicr. — Panttuit élotl- 
clle alliée d'un de ceuK-*i? 

PERSAN (le marquifi del, Perxandre, p. 3n. — 
La vie du marquis de Persan nous apparolt dld 
toute militaire. Blessa h la halulle de Rocroy en 
1643, il cul en ifi48 son cheval tué sous lui d'un 
coup do canon dans tnieeflcarmoucite devant Ypres; 
il est blessa encore le i5 août ifi^S dans une dfr- 
vouie des ennemis prc-s de Dfïthunc. Nous le re- 
trouvons dans les Mém. de Hftz combatiani contre 
la cour. (Voy. Gaz. de Fr. — Mèm. de Retii, II, 770; 
111,3, Mil. do Gcnfivc.) 

PIERRE-CLOS (M. de), Didoniua, p. a54. — 
M. de Pi'On'e-Qo& ètoit d'une bonne noblesse de 
Bourgogne; le ptrc de celui-d, sans doute, étoil 
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en i6'i6 un des ccimmissaîrcs nitmmts pour la véri- 
fication de la Dnble.<>se des gentil ï^liumnies envoyés 
BUS Euts àe Bourgogne par !c bailliage de Maçon. 
— La poslérilâ s'est conliiiuée, f\ un des descea- 
danls» épooaé M"" Alix de Cessial, fille de la sœur 
de M. de Lamarlîne. Ce deraier M. de Pierre- 
Clos, homme d'un esprit élevé , a publié ud volume 
de poèsiGS; il est mon, jeune entore, en 1839. 
laissant une fille. 

PILE l'abbé du], flfBirnion, p. 8i, — Tallemanl 
parle quelque part (Inmc VII, p. 88) d'une vieille 
M"' du Pile, v«uv€ dun maître des compter C'est 
sans doulc son 6|g que nomme SoTnaiEC Ct que I& 
Pomp« fuaèbrt deScarruii raugc, â la suite du con- 
voi funèbre, avec « les galands abbcz du Buisson, 
Raraly, FrAurheville et dlngilnom i> , auteurs de 
nombreux vers insérés dans te Recueil de Sercy. — 
I^ dernier nommé, l'abbé d'Yngitnom, nous semble 
Ijien Ôlrc l'évéquc de Léon, l'abbé de Monligny, 
donl on trouve ailleurs de si jolies petites pièces 
qu'il a sjgaèeiï de son nom sans anagramme. 

PILLOIS (MU'). /'oWmoniV. p. 198. — Nous ne 
COnnoiBSons pas M"' Pillols, mnis on voit en i^lc de 
la Muxe naitsaiite du petit de Beauehosteau , qui 
parut vers cette époque (iSo;), une ëpigracnme de 
M. l'illois. 

PLN [M.), PflMiinfoi.p. 317. 

PINCHESNE [M. dit],PMUnte, p. 44, 166, 340, 
%ii. — Eiionnc-Marlin de Piad1<^ne éloil fils d'une 
des deux sœurs de Voiture. Après la morl de son 
oncle, il obtint un privilège pour en publier les 
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œuvres, qu'il fil précéder d'un* dédicace a 
deCondé, d'un loog avis au Iwlcurei de di 
nets. Rn if'i&5 il nbtint un aulrc privilège pour la 
ttSuiiede la d^fcusc désoeuvrés de M. doVoiturc», 
porCoUar; il est aussi l'auleur de poésies dont Boi- 
lean a voulu exprimer le caractère dans ce pus^ 
du Lutrin ; 

D'un PiDcliexne in-quarto Dodillon étouitli 
A long-tcmpsi In teint pAli^ «t k cœur afTadi. 
{Lutrin, V, iC3 iC4; cf. vp. IV el X.) 

PincliesRC est qiinliRé, duns lo prtvilé^ da la 
Sm'fe de ta défense, de « conlroollcur de la maison Je 
Sa Knjcsté. >■ Danacc'tte charge, il avoil quinze col- 
lègues aux ^g«s do (iiio livres, snus dt-UK COQlrd- 
leurs géuÉrauK aux gages de i^oo livres. Ses fonc- 
tions, qu'il n'occupoit que par trimestre, consîs- 
tûiciil à arrj^ter i:Uaqne jour la dépLiiso ordinaire de 
la ntaJson du roi ; elles lui conféroieni le droit d'as- 
sisLcr t't d(î prendre pari aux décisions du bureau, 
qui se lenoîi deux fois Usemainet le mardi et le 
vendredi. 

Charp<>ntier a laîsH^ sur lui cette note : « l'aimots 
veritableineiitM.de Pinchesne, clje IcvoToïs comme 
un bon ami, sa qualité d'auLcur à part, car j'étois 
très patient adminLteur àc ses ouvrages, s SuU une 
iré& jotie anecdote, ou l'on voitSanieul aux prises 
avec Pinchesue h propos d'un privilège obtenu par 
celui-ci. où it étoîlfait Iréâ expresses dèfenars el in- 
btbitions — fort iniuilemenl, selon Santciil — de 
réimprimer le livre sans autorii^alinii de l'aulenr : 
B Je vi» l'heure que les deux poètes alloient se parier 
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un peu plus pudoment, lorsque l'on servit le dîner. » 
Pincliesne eut la rage dG réciter ses v<?rs. — " Cf la 
est bon, œla est bon », disoii à chaque inaiant Snn- 
teul. Aussi l'urcDt-ils réconcilias en quiUoiit la lable. 
Mais « morbleu, dlsoil Santcul, ce n'ëtoit pas ses 
versquejetrouvoisbûns;c'étoitccquejemarige(»is.« 
(Caypenieriatia.) 

PIKCT (M. du), Pitandre, p. 43. 

PLESSIS (M'i- du), Phitmiice, p. igâ. — A celle 
époque, QOits couaoissoiis un grand nombre de 
familles ijui pomicnl ce nom : 

Dii Plflssis Mortiîiy, 

Du Flessis Belliôre, 

Du PIcssjs Etesant^on, 

Du Picssis Cliivray, 

Du PlessisGuiïnfrgaud, 

Du Picssis Piquet, 

Du Plcs&is Liancourt, 

Du Plcssîs Yillcncufve,eic.f€tc 

IJ scroit assez dillirilc de préciser Ad quelle fa- 
oiîllc sort oit Philodice. 

P0INV1I.LE (M. (!e), Potidate , p. 34. i5. — 
Galvol Gallard, sieur dti Poinville, maUredosreqiiA- 
tes. non du palais., mais de l'hôid, c'esl-à-dire un 
des maîtres qui se lenoienlauprOs du roi pour faire 
droit aux requâti^s qui lui étoieut préseiiLf'es, quand 
elle» frioienl pcti imporlanles, ou les lui soumi'tlre 
dans lecascoiilrnirc, étoit de quartier en onlobre, 
novembre Cl d<ïcembrc, dansceitcfonctioa, puis, en 
janvier, iïrvricr el mara, cuinnte membre du coitseil 
privé. Il avoil pour doyen le célèbre Dabert de 
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Mnutmort. 11 fttoU ricbe, dii Tallemanl {hùi. di 
il- àe Champfii, cl à iwinc sorti du collège il end» 
Uni ivec M** lie Champré des galaoleiies qoi fittsii 
sandale. 

POMMEREtn, [M- de), Philodamir, p. ijA. - 
D(mts<^, fille de Bordeaui, intendaiit des Qnaiïces, 
soîur de M, de Monconiour ;Voy. ce nom), après «ne 
amourrlir bsbpe sËneusc avec Promonl — de la fa- 
mille sans doute de M. de Nouveau — épousa M. de 
Pommereull, président au grand conseil, forcée ■ 
dit-on, jiar s»n père. Scarron lui a adrc&së deui 
fHèccs de vers, pour la rcmcrcict d'un petit prisent 
et d'une visite : 

Incomparable presîdsale. 
Qui valez bien un prc^idenl, 
Vnslrf! cnil, p9anètn osHAâsinante, 
Hrûlo cumme uu mirair ardent... 

Le cardinal du Retz en devint amoureux : « Je M 
pouvois me passer de gnlânlerie ; mais je la 6s avec 
M""' de Pommcreuil , jeune et coquctle, de la uia- 
nièrc qui me eonvenoit, parce qu'ayant toute la jeu- 
nesse Tion seulenienlchcz elle, mais à ses nmtlles, 
les appareutcs «Flaires des autres couvroienl les 
minniie^. » — Etilre ces autres , il faut compter le 
n]art{ui& de Flamarens, amoureux de U prteîdeuU: el 
ami de L& Rochefoucauld ; elle étoii ainsi la première 
au courant de mille petits ti<%rel5 dunlle cardinal ne 
niraiiquoit pas d'être Informé. (1. Mém. de /Ida, â6, 
a43. 358: II, Sig, édit. de Genève.) 

1^ l'ays des Hraqucsidraqua, U compte parmi 
acs villes en reoom : « La vitlfi de Pommeren 
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ceWhrc par le scjour qu'y fil Hipolyie {le fils (îa 
son mary, ainsi appelé à Ciiusc qu'on luy faisoJl la 
giirrre qu'il aimoll sa helle-niêre) a Hé s.&f,ai mar- 
l'iiando autrefois. Dons ce temps-là, îl y avoil un 
evcsrlic; maJa. l'evesque y cslani mal logé, le siège 
opiscopal fui iransfcrè a l-esdiguières. » 

J'tii trouvé qiioUpic pnri le rondeau suivant adressé 
Â M"" de Pommcreuîl ; 

A front levé formez vostre aclioo 

Pour dvmaDder la dissolution 

0>e Tostro hymcrn, si monsieur tous cbftgrioo; 

MaÎR (le jouer un taur de Mesanlioe 

Pour l'obtenir, «'est autre quesUoo. 

Dans vos écrits pleins de discrétion, 

EnjoyouK Rlylo et bella diction 

Vous vous Dommez coqu, coquin, coquine 

A Tront leva. 
D'un telprucoz, en gratid ilsvotion, 
te sexe attend la définition. 
Et va priant la hf^noî-ste Cyprine 
Qu'à vostre gré ringtaocQ ae termine 
i'our travailler en soparalion 

A front levé. 

L'icdiRQtton àc la sotirce oii nous avons puisé 
s'csl égarée dans nos notes. 

PONS (M.;, Pisîsiraltiy p. 198. — Nous ne pen- 
sons pas qu'il soit tcj qucftion de Rctnauil de Potis, 
marquis de la Caze, père de M"' de Poas. dont Tal- 
Icmant a parlé longuciment dans llttstorietle du due 
de Cuise : M"* de Pons, fille d'Iionncur de la reine, 
et qui faillit occup'Cr, selon M""" de Caylus , dans lo 
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«pup de î^iii» XIV, la place de M"" de La Vallîèi*, 
éloit alors trop ctifrbrc pour que Somnise parlât 
d'un membre de sa famille sans dire d'elle un seul 
mol. 

PONT-SAINT PIERRE (M»« dei. Palamedonle, 
p. 1^1. — Femme de Jean de RonclieraUcs . banni 
de la Fcrté Ponl-Sainl-PierTe{Voy. la Nazar. inli- 
lulio : Union dt la nt>biease]. On reirouve cù nom 
en iC€i [F.tat de la France, p. 3o5;; : « Les n-gi- 
mciiLs de L^avaterin légère preiin(>nt (Chacun le nom 
de leur meslrc de camp, comme par exemple ceux 
qu'en a vcu servir dans la dcmicrc armée de Flan- 
dres porloiflivl le nom de... Pou l- Sain l-Picrre. » 

i'RlNCi; DE CONUÊ (Mgr le) el Mgr le ace nE»- 
CBiEii, Its dettx Sùfioti». 

PROïiT [MO, PixiitarB, p. aSi , a53. —Il itoit 
frère de M"" R].auf [Voy. ce nom) et conseiller au 
présidJal de Lyon {Somai^e). Nicolas ProM , frcuver, 
seigneur de Grangeblanchc, coo&cillcr du roi, nm- 
gtslral en la sén6cliuusséc et prtsidial de Lyon. — 
tels sonl ses trlres ofliriels, — étoil né en i 621. En 
1(163, il tigurc parmi les maUres des requêtes de la 
reine; deux ans plus tard, ii itoit ^lu ^chcrin de 
L>on pour iG65 et iSIjO; depuis , il fut dè|i»t6du 
consulat de Lyon et Bour.^ogoe en Champagne, eo 
Picardie et en Auvergne. Il mourut en 1C93. Sa no- 
blesse ne datoil que de l'^chevÎQiige de son aïoul 
Louis Prosi, en i583. llavoit eu, issues du mômelit 
que lui, deux soeurs, dont l'une fut religieuse, l'autre 
mariée à U. N... d'Ambournay, conseiller du roi au 
prCsidial de Lyoa. Pcut-éirc est-ce Ift madame Blauf, 
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Blauf d'Amtiourpjjy (Voy, ce nom), donl nous avions 
vuiniimcnt dierclié la purentè. 

PONTAC {MO. PitUgène, p. sdo. — Somara R écril 
P()iii3de.Kûusj>cnson&qu'il s'agit d'un lils duPontac 
prtsidcnl de Rordeaux, dont la fmime^fillcdu mal- 
heureux de Thou 'USenaijiana), iUiîL aniii^ dp Hsdf!- 
moiselle, qui lui adMié salïclationdelIleinvisiWo. 
—H"" de PouUc a ficrit elle-même son porlrail, qui 
lîgure dans le Remeii de Mademoisulle. 

Peut-éireM- (le Poniacdontilesiiciqueslion csl-tl 

oetamourein de M'^"- l*auI*ïL donl parle TallemanL, 

PORTE (M. de La}, l'harnace, p. ii3, 118, aoa. 

POKTE (W-- de La). — Voy. Gauibb. 

PRIEZAC (M.). PriïCKs, p. 1 18. — Daniel de Prié- 

lac , 11^ au cliflU'au de Priézac en Limouivin , vint à 

Paris, où iallira la prolecLioû du chancelier Seguicr, 

i]iti le fil eiilœr à l'Acadéuiie. Il est peu d'ncad<>mi- 

cîeiis donl les ueuvrea sciienl aussi complflemenl 

outillées que les siennes. Il fui ami de loul«i les cè- 

Kbrilés dts son lemps , el Calxac , en eflet , a t^cril 

plnsieura leures â M. Fritï'.ac, conseiller d'Etal; 

Bois-Rohcrt et Maynard lui ont adressé des vers. Il 

mourul vers la fin de mui i66ï, el Loret, dans sa 

gazelle du 3 Juin iTtCa, parle aiusi de sa tnorl : 

Prieuzac, rare personnage. 

Comme il paroist ea maiitl ouvrage 

IttfSgeas ducles aatorlzfi 

Que co savant a compozé, 

l/aiitro jour comme uo Irait de flamnûâ 

Exliala vers Dieu son ame... 

Monsieur le chancelier de Franco 
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tuy ftnrtoil grande bienTeiIluic«, 

Depuis loDg-lemps daos ton hostal 

n«berg«aiit o» sage inort«l . 

El pour sa verlu sans parftille 

Luf (joanant le cœur et l'oreille. 

Il fstoit Nînr^rp et bien a&y ; 

Il oE^loil tnen morigtiié; 

Il e«tott prndtfBt politique; 

Du droit il sçavoit ta pratique ; 

n estoit netai^f ncifiQ ; 

Il estoit acsdemicicD, 

Académicien, c'est-à-diru 

De ceux qui scaveM bien écrire. 

Et que dans la cour et Paris 

On appelle les beaux- esprits... 



PURE (l'ablrà do), Prosp!h-it,p.aoo. — Desprôaax 
u fuit ramper datis k fan^'e le pauvre abbé de Pure. 
Et pourquoi? £ioit-il incainmadé V Non, car son père 
avoit occupé & LyoD la haaie posiiion de prévdt des 
marchands, cl il éioil oncle du riche M. dé La Ba- 
roliùrc ^Voy. cfl nom.] EloîL-il d'un degré sj iurimc 
en prose ci en vers î Pcui-iîire. Mais , si l'auteur 
d'Oalorius a mérité la niention de bi!spréaux, qui, 
dans sou DiafOipse Uet héros de romuii , l'ëvoquanl 
de l'Ii^lct de Bourgogpc, lui fait dire élégamment par 
PlLton : u Retourne-l'y-en o , nous demandons grâce 
pûjr l'auteur de deux livres qui peuveat se lire 
encore aujourd'hui avec intérêt: l'un, cesiVldéedtt 
spectaciet ancieris el modemex; l'autre, /o PreUtu*»^ 
ou le Myaière des ruelits, romaa en quatre volumes, 
qu'il publia après avoir déjà dirigé contre les précieu* ' 
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ses une premièreactaqtie dans une pctUe pièce jouée 
|jar Ic3 Italiens, et dont )c livret m<[n e,C3l perdu, 
l.'abbrë de MarollBs . 

Un de ces friiids auteurs dontles vers sont t^aprase, 

dans ses quatrains, cl aussi p. 4-^2 de son Déiiom- 
brement dei auleuri... lui a rendu hutmcur; Loret 
en parîo à plusieurs reprises nvec éloges, ciilrû 
autres en le citant comme éditeur de Brétwuf (Voy. 
ce nom). De Visô (Mercure calant, avril iGSn ) 
annonce sa mort et vante a. kod èrudilioR nisée cl 
proroDde tout ensemblie , et cet agréable feu d'esprit 
qu'il Taisoit briller dans lu conversation. » 

L*niileur anonyme de la Pompe funèbre de Scap- *■ 
mn^Paris, J. Ribou , iG6o, iii-ii) fait réclamer 
par l'abbé de Pure la première place dans le convoi. 
Il fil sa harangue avec une douceur admirable, et 
sc«ui b( bien plaider sa cause en disant qu'il tra- 
vaîUoil nur toutfê Horles de malièreg , qu'il campa- 
$Qil dt$ comédie», romans, sonnets, stances, i!tég(ea, 
v«ri /alî»t, et qu'ainsi entatittinivenel, il dwoH pas- 
ser pnr dessus tous ceux qui nir a'applifiuoimrt qu'à 
vne sorte dechose, qu'il s'en fallut peu que les ju- 
ges manquassent de parole eu lui donnant le pre- 
mier rang sans acti(!Vii.'r d'escoiiler les autres , tant 
il avoilUcn l'art de persuader. » {f.n'.S.) 

Chapelain semble plus impartial quand il dit : 
a L'abbé de Pure est un homme qui a de la facihlA 
dans le style, mais qui n'est pas encore achevé. On 
verra dans sa iratluction de Quintilien le progrès 
qull y a fait et ce qu'on pcul s'en promcllre o 
(P. iSgdes Mélange» def^liapeUin]. 
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MaîsnOiis laissons dv. cOlé «l U fange inutile 
les éloges pcul-éire inièrcssôs , ptwr juger l'ouvrier 
A ranivre. Ur voici quelques noies sur.tc livre fort 
rare, cl jwur Dous lori iaiéressant, ta PrétieuAf, ou 
k M^tirt ilfs ruflUs, —àMiée i {eUe qnï n'y pense 
pu; Paris, Lamy, i656, 4 vol. in^. 

Le livre s'ouvre hrusqucmonl par une convcrsa- 
lirtn enlre Agalhoiilc cl Philonyinc, auteur rie deui 
couplels, dont l'un commcoce par Quoy qu'aulheun, 
— ■ Quoy qu'authetnê! 6'ècrie Agnlhonte; un |tts- 
£age de gous lie guerre n'est pas plus rude a pauvres 
gens ((uc ocluy de ce mot- Il faut avoir humé l'iv 
du Hliin «I renpirè ft l'allemamle pour pronoocer 
impunément cp quoy qu'autheurs. -u 

i.es ccitipleLs Kcrout Miuiiiis, [lar AgalhontC) 
d'autres prnirusra connue elle. HPrècieusesî 
PbUotiyme, qu'est cela? — ("jî mol, q Ji vous eslonnt,' 
n'eslp;]» ^-cliappé de jiia bouche cl n'esl pas un terme 
votoniaire ci cupriujeux dont j'uve voulu rovi 
quelque bizarre ima^atiou : c'est un moi du letD 
c'est un mot fi la inodc, qui a cours Aujounlli 
comme autrefois celui àc prude, cl depuis celui 
femUautine. « 

Arrivotii on effei dpux Prèdouscs, riani Ibrl d'un 
apris-iiûcli passé à cnlcndre pauvres sonnets et inè- 
chuiit^ v(;rs. Elles ne peuvent, fuUguèes d'esprit 
qu'elles sont, écouler, mâme pour se dédommager, 
les cbamiants coupicis de l'hitonymc, et s'ajoumea 
itu leudemain cEiez Aricie. 

Le liendemaia donc, après arar préparé leu 
armes, Melajjire cl Sophronisbc, puis AgaMionlc 
PhiJonyme, se rcuconlrcut dans la ruelle d'Aricio 
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m qu'ils iroiivèreni très pr^parfe k rPCfivoir compa- 
gnie, car c'éloii son jour. Je dis que c'cioii son jour, 
car ion «li^erve maiiiLenânl pour la comnioUilc <!ii 
pubLir celle manière de rondcz-vcius. Un jourcsl 
pris par l'une, et l'aulre par l'aulre... CcEle invcniion 
fut l'ouvrage d'une nymplie du siècle, qui, parle 
succès de son dessein , donna grand progrès à cette 
mode. Depuis, cela s'est tourna en ubtigation, et de- 
puis en nêccaailû. » 

a Aracie reccut Melanireavec loule la civilité pos- 
sible ; mais, ayant est^ averlie de son dessein f if'al- 
taqucr nidcinenL Philoniine], cile Tie put résister & 
l'empire du sexe, qui se veut loujciur)^ cMeiiiire et ne 
peut se tenir dans les bornes. « Quel C8l donc «l 
empire et quelles en sont les iîmiLcsT 
■ L'auteur le décrit ; il y montre ic torrent des Lar- 
TlBCS, les inanLs dt- Rigueur et de Mépris, « la valic 
des Plaisirs, le marais dos Coiiiieltes et deux très 
petites isles détachées, dont l'une s'appelle des Ver- 
tueuses, l'aulre des Raisonnables-Maislresses, encore 
sonl-clleh presi|ue désertes. La laiilude de cet em- 
pire se prend depuis la ProtesiatioD au Secret jus- 
qu'à la Trahison du BalKl. » 

Rnliii tous (!t toutes les. ad&pies du lieu sont ré- 
iiniâ,et MeLanirc donne lecture d'un «discours sur la 
bODté » , qui amène de longues discusËions, termi- 
nées par la retraite d'Agalhonle et de Phiinnime. Ce 
dernier, qiioyii«'aulheur, a du bon sens, observe 
et voit justt?. hcnconlranl Gcname, c'estii-dire Mé- 
unge, clParlh6Q0(dc. c'cst-à-tliro CUtt|ielttin | ""^'^w*, 
puccllc), il raille aveccux a legalimatliiasd'Eulalie. 
les ridicules preuves et la méciiantii harangue de 
II. ■^ 
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Itlanire, la fcHbln&se d'Aradc, oi enfiii la fausse pro> 
deooe de Sophmisbc. ([ui. faisant semblant île mo- 
dérer les esprits , aîgriswil au liou d'adoudr. » 

Gename, qui coimoil les rurllcs , ne s'ëtoniie pas 
pour si peu et se charge d'icstruire Pliilociimc. Il toi 
apprend le sens des nioU Prude, Coquette^ Esprit 
fort et PratieuMi , ot le fait d'uoe manière fine et jn- 
quantc : 

a La Prude csl ubc femme eulre deux ftges, que 
a touie l'ardeur deaes premières complexions, mais 
qui, par le temps ei le hon u^age des oeca-sions. 
s'est acquis l'art de les si liîeu desguber qu'elles OB 
parotsspnl point , o» qu'ollcs paroînMeat orrectes . de 
sorte qn'nlle est toujours la même dans UpparRnce, 
mais nèantmoins toute dîfffpenlc dans la vérité «I 
l'oploion. 

n I .a Coffuette est une esp^w amphibie , tatiMsl tille 
et tanlosl femme, qui a pour objet d'attraper ladapft 
OU le ^laut , e( foire enrager l'amanl ou le marr... 

« Pour la Prelîrun . c'cnt un animal d'une espèce 
lutant bizaire qu'inconnue. T^s naturalistes n'en di- 
sent ri4<n, et nos plus anciens historiens, ny même 
nos modernes, n'en ont point encore fait di> men- 
tion. Comme nn J&couvpp tous les Jours des as- 
Ippi an dei el des pays inhaltilRZ sur la terre, la 
Pretieuse fui introduite i peu prte en TOf^c la mes- 
me anni^c qu'on cilt déclaré i>ermrs de prendre It 
maereufie pour poisson et en manger tout le caresme. 
On fut surpris à l'abord d'nnc chose de si belle ap- 
parence, et on Ia roceui avec toute reslimo que 
Dostre nation a pour uyaim les choses nouvelles. 
Chaeun tacha de s'en fournir ou du moins d'en TOtft 
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On dit qu'elles ne se fonDûieni que d'une vapeur 
toute spirituelle qui , se tenant pnr les douces agita- 
tions qui se font dans une docte intalle, se forme 
enfin en corps et compose la Prciieusc... Je m'en 
vay vouB dire comment je l'ay conccu. l-aPretieuse 
n'est point la fille de son i^Ace ni de sa inér« : elle 
n'a ni l'un ni l'autre; eJle n'est pas non plus l'ou- 
vrage de la nature sensible, et matérielle : elle est 
un précis de l'esprit , un i-^^idu db raison... Cooiinu 
la perle vient de l'Orient, ainsi la PrciJcuse se forme 
dans la nielle... 11 est impossible de sçavoir com- 
ment la chose s'est rendue si commune. Il n'est plus 
de femme qui n'aiïeclc d'avoir une l*relicusc, ou pour 
se nieltru en réputation , ou pour avoir le droit de 
censurer autruy et de se tirer de la jurisdtction des 
connoisseux et dea raisotinuUles. » 

Four compléter ce» détails, Ménage ou Genamc 
lu une longue et curieuse Ifiltre oti la satire n'est 
pas moins piquante, et il achève !e lubleau pâi' le 
récit d'une conversation qu'il a soutenue contre une 
Prciieuse, laquelle, pour prouver qu'on ne pcul dire : 
J'aimK le fard, s'acharna àsouteuirque lelardn'est 
pas aimable. 

— Sjicomo litbb. Agallioute voudroit se venger de 
Mélanirc, qui l'a mis cnt'uiu>. Sa suivante l'engage h 
faire comme d'autres maîtresses qu'elle a eues : 
ft EUi'soiit un liomme d'esprit pauvre cl malheureux 
auquel elles donnent un diu.er par semaine cl un ha - 
liii par au, et le font iravailler loul leur saoul sur 
toutes les pensée» qui leur tonibenl dans l'esprit. 
D'autres en ont de rifllies qui ne li^ur coiltenl rien, 
et d'autres en ont de propres et de galanis qui sont 
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Ik deui tnains et qui font louL ce que leurs belles de* 
sircni , j'MiicnJs Jcs vers , des chansons et qucJque- 
Uni deseadeaux, quo>' que rarement, car les vcn 
kar coasieot be«ucoup moins; donncm la comtïdie, 
' rusemblèe cl les mariùnnetlos. » 

Wous ne pouvons suivre rameur dans les embar- 
ras où il jette Agaihnnle , qui s'est fait faire un dis- 
cours pnur lu l)oulé contre la colère ; dans les jugo- 
mcntsqu'il porte sur llènagc, ChBjwlain, Corneille, 
Sciuléry. Bois- Kobert; dans sa distinction des qua- 
tre sortes d'amour. « l'amour d'ouy. l'amour de non. 
l'amotir de maù , l'amour de hé bim! qvii sont le 
propre de la coquette, de la Gnetie, de la discn^le 
eide la bourgeoise. ■ 

l.e seROiu) volume, divisé en deux livres comme 
le premier, comme le troisième, se lance dans des 
épisodes qui tous sont entrecoupés de satires et de 
mois piquants, mais où l'on ne trouve cependant que 
de loin en loin l'iiUc-rfrl du premier. 



lJERGIlAY(M-« de), Quisidacr, p. 2o3.— 
1« Madame de Vieillpvigne est Bretonne, 
fÂ Elle avoil un frùre noninii Qucrgmy, gen- 
lilhomme fort accommodé , qui ètoit un 
plaisant homme... Il mourut jeune et laissn sa sœur 
de Vieillevigno héritière. » (Tallemant, X,j6.) 

ftUlNAUT (M.), (JutriflUJ, p. 65, 98, tu, 169, 
175, 199, 3o3, a3a, — Somaize a toujours montré 
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contre ûuin&ulL un acltarncmcnt donl nous avotis 
vaincmentchercliélacauiie.La première foisqu'U eu 
parle, c'est dans ranicle de fialmatic (M"" d Ora- 
doiir). Nous ne disculcioiis pas son dire ; nouscon- 
Irùlcrons , auîanl que possible, les faits qu'il avance, 

R Cet aullieur a «uLri'fms esté à Tiaimantf-. n — 
Tallemaatra^porU! le mût suivant (Vil, iao):«Ill. de 
Guise jtiirloU ut) jour d'un Jeune gargon, iiomnii^ Qui- 
iiauil , qui fuit (Les wiiiiéilies où il y a beaucoup d'es- 
prit: Vous voyei.dil-il, c'est le fila d'un boulanger; 
il a'enfoume pas mal. C'étoil le valet de Tristan... » 
— ni. de M<Hiitieri|ué dît en note : » Quitiaiill n'a 
jamais servi Tristan l'Ertnilo. Ce poêle Tavoil Clevf: 
iivcc un fils qu'il perdit tort jt-iiue. — M. Etoffura a 
iruuvtsurlcBrpBistrcsdc la paroisse Sainl-Euslache, 
t Paris, sous la date du 'S juin i635. l'acte de nais- 
sance de Pliilippe Quiiiaiill, fils do Tlioinj^ Quiiiault, 
maître boulangur, et d'.^ Perriue Riquicr. •> 

L'article sur QHirhius [p. ao3j cal ainsi appréejé 
par l'ftuteiir de la vie de Oxinault placoe en lâle ite 
l'èditicm de ses œuvres (Paris, <73g, 5 vol. in-ial : 
a. Ceux qui ont connu Quirnanlt n'auront pas de gwine 
ft faire la diffi^reiice d'une critique fondée sur ta 
vérité d'avec une raillerie maligne et outrée. îfomaiie 
c'avoltjauiais vu ni connu QuinauU, pmir en faire un 
toi portrait : il n'est donc pas surprcnanl qu'il lui 
ressemble si mal. ^v 

« QuinauU Moit bien fait de .sa personne, d'une tnillo 
élevée ; il avnil les yeux bleus, langulssaub et a (leur 
de H!ie; les sourcils clairs, le froni élevé, large oi 
uni; le visage long, l'air mAle, le nez bieu fait et la 
bouche agréable; la pliysioDomie d'un parlait lioa- 
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n«Kle hmninf. H avoit pluR (l'rapnt qu'on ne pouvoil 
dire, «drott Pt insiniianl, tpndre el passionné.... Il 
sçkToit comme doîl sçavotr ua honnesie homme; i 
i>iûii oompl»i<uni sans bsMcsae, dîsoU du lùeii de 
tout Ir matidc, jamais uc parlnilma) de prrsonne, 
Kurluul du?» ahsenU, ou pallitit leurs défauts cl les 
excu5«it, M qnt lui avoil tait beaucoup d*Binis el ja- 
mais d'enn^'inis. Il simoit la satire , mais il la wa- 
loil fine et d^'lîcaie. > 

— Lo$ paroles de yuocris rapportées par So- 
iniiic sont prfHqitc traduites dnits la Satire de» sati^j 
Tcs de Boiirsaull. 

ORTnoDoxa, jeun» preeisuaf. 

Qnelei vers en sont foru et que tout m'ea a p)a] 
flilw aïoi , g'il vous platt, qui l'a rail? 

Cesl Qu'iDanlI.. 

Oatiiodoxr. 

Quoi! le rDémeQu'innult que Defpréaux déctiiro 
A cumposé... 

E!hilib. 

VAstrate, où l'on donne im aoneaiu 

bsTBODOXB, 

Je suis ni] désespoir de Tavoir trouvé brau. 
Il me parut charmant , j'on admirai le tendre; 
Biais, si jamais j')r vais, j'en dirai pis que pendre: 
Il ne doit rien valoir, car Despr^aui l'a dit... 
A touE le^ beaux eadroîts que l'aeteur 7 rennootre. 
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Je fis le brouhaha; mais js protesie mnlro... 
C« fui înaoceminetit que j applaudis Qutnault. 

(Se. VI.} 

Attaqué par ItoiLcau , Quînault le fut encore par 
Furelière. t^oy. ses Factunis, p. 279, 333 et 486 
surtout. — Mélanges de Chapelain, p. igi. — Lo- 
ret. — Mènagiana. — Le Triomphe de Prarfon , 
elc.l 

RAMBOUILLET (la marquise de), hosdinde^p. 
Ot, 80, !to5, sog, ato. 

RAMBURE (la marquise diî), Rosaniie, p.îng.— 
Les chansonniers n'ont pas grande considOraiion 
pour elle. A la bit) Maz ., par exemple, sous le n" 
Lin53 A, p. 53, on trouve un couplet trop ordurkr 
pour être cité , qui lui fait pou d'Iioiia^ur, 1666. — 
L'n peu plus loin, dans le même roi., p. 343, et un 
peu pius tard (1671}, on lit ; 

Si lu contentos la ïtambure {biB)t 
Tu peui, après ccU, porter partout Us pas. 
Car sa oalurB.. . (btx), 

Marie , fîlle de Bauiru de Nogent, capiiainc des gar- 
des de la porte <lu roi, êpouaa.leSavril i656, Char- 
les , marquis de Rambiirc. I^llc mourut lo tu mars 
i683. 

RAVOC£T(M. deV ttanuipht, p. 3î, 33. 

RAVOCET (M. de] le jeune. Ranutphe le jeuitt, 
p. 73. 

REYNE MËRE (la), ta Bonne D^K, p. 56, 377, 

>a4. 
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REINE DE FRANCE (U), Oti/mpe, p. 9i5. 

RIC\KDY (H. de), Hosmius, p. »io. 

RICARDY [M"" de), Rosenire et sa saur, p. a lO. 

RiCARDY [Ut^ de', nosenin 3" du nom, p. 9g«. 

RICHELIEU le cardiaai île), Sénique, p. 65. 

RIVIERE [M. de La), lucii.Nj, p. nag. — M. de 
La Rivii-rc . le favori de daston , perdît son nom 
un tri,i5,lor$r|u'il]iarviiiiïi l'^piscopâi. Cl ne fui pliu 
appelé que M. de l-angrcs. Ce nVsl donc pas àc lut 
qu'il esl ici qucsliou, mais pSulÔt de ce chcvaUcr de 
La Ri^iCrc à qui Dlol «crivoii ca iG5i : 

Mon chi>r chevalier, que je Cwnie! 
Tu nv Gs j.imab de catima, 
Tu n'enteas messe ni sertnoa ; 
Bible pour toy n'est que ohimère, eto. 

tMs. -io36^,Bibl. imp.) 

ROBBIO (M. de), Hosomane, p. 255, 273, 174. 

ROBINEAI (M"'], Rr>j:ane, p. 206.- Nous avons 
dôjà parlé de W^' Robireau. (Voyeï Arragonn/iit.) 
\(àd , dajirfe M"" de Scudér>' dans le Cynis, le por- 
trait de Doralise (M"» Uobineau), « fille d'assex bonne 
quulilÉ. On pcul dire que ce n'est pus une personne 
Ordinaire , car, oulre qu'elle a une beaulè chamian- 
l« , elle a un esprit admira Wemcnt divenissant. Elle 
pense les clioses d'une manitTG sî parlicuiii^rc, mais 
lioiirtani si raisonnable , qu elle amène loui le mon- 
de dans son sens; elle a une raillerie (ioc et adroite 
dont il n'est pas aisé de se defrcndre quand elle le 
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veut , et , ce qui es\ un peu rare pour une personne 
qui a un semblable latent, c'est qu'elle ne laisse pas 
d'avoir <ie la bonté el de la doiuccur... Ella ainnjîlla 
conversation et lea plaisirs. « 

{Artamene ou ie grand Cijrus , I. IX.Iiv.i.) 

ROBINET [M.}, Rodolphe, \y. 27, loa, 173.591, 
agil. — RùbiiieL est auteur dts Portraits de Wyr (s 
daufjhin à sa natasancs et à Vâns de dix-sept ont 
(1679), Cet ouvrage est offert ù M. de Moutiiusier 
dans une dédicace ferme el décente. — a monsei- 
gneur, diWl , ne me jugez pas sur rajipareuiM. Ja 
sais qu'une d^diilace donne toujours sujet île soup^ 

COnn^r de queltiue intérêt celui qui la riiîl JcJé- 

clare. Monseigneur, que je ne veux passer ni pour 
tnléresi^Ë, ni pour Ikticur, en vous prt'sentauL ces 
deux petilcs pièces de poésie.» 

En tG84 Robinet publia un recueil de nouvelles 
en vers qui lui lirenl suseilcr Jl-s dil^cult<-s sans 
nombre de La part duJtfcrcurc galant, el mûmcpour 
laTiirme. Ce recueil, intiLu]ë:M'OinuseUeNouveIli»le. 
est dèdi6 A HIonsLËur, frère unique du roi , el précédé 
de deux épUres , l'une au chancelier Le Tellier, Tau- 
Ire au tieutenanl de police La Heyoîc , relativement 
è son privilège. Déjà îli ècrivoil des gaxeltes en 
vers dui temps de Lorct, puisque ce dernier semble 
lui faire un roproeUe du médisance dans .ia gabelle 
du i5 mars 1C59; cependant tes lettres à Madame , 
suite de la gazelle de Lorel , par Rotiiuol , ne com- 
ntonceat ^u'ea iGGI>(ai juin] pour lintr le 9 juillet 
iGC;. 
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Fr. CollWel [Mvtta ittmttrtt , i658 , p. 90), faisant 
rapo!ogie de son père , dil : 

J« prendray pour second Merct^r ou Robioel , 
Dont l'ei^rit est bÎ baut, dont le style est si oet. 

Il rxUte de lui difTèrentcs pièces mss., &t déplus. 
h Is biU. Uaz-, un poîlmc iDliluIft : Les illustm 
arguTiteDis de l'inoonstxnce du monde; Paris, ifî44. 
— pfh'me sur la mort du cardinal de Riclielieu, 
et d'autres jioèsif^â louangeuses. Il siguoiL Robînel, 
Robynpi et Rohynf t de Sainc-Jout. 

ROGER {!&"•'), Hodamirf, p. no;.— « M«- Roger 
esl fille d'un geniîUioinmc d'entre la Lorraine ei le 
Liège, de bonne tnaîsoa, mais pauvre. EUc l'appe- 
loilH.lccomtcde FermonL I^ nniii de la fille, ccsl 
dUeiL... Noira M"" Roger, étant fille , demeura assez 
long-temps à Toul , en sitcndani quelque bonne oc- 
casion. Kiittn, au dernier vuyage que Le feu roi 
(Louis Xlll) ûlâQ ce pays-]â,uQ nommé Roger, fils 
d'un riche orfèvre de l'tiris, qui avoît quille sa bou- 
tique Ri étoit mort quelque temps apiVs, deviui 
amoureux d'elle , Téiwusa et remmena à Parts. EUc 
a dit depais qu'elle avoît cru que Roger 6loit gen- 
tilhomme, et qu'auLremeat elle u'auroil eu garde de 
l'épouser. C'éioii nue grande femme, assez btco 
faîlc. qui parlait sans cesse de sa maison. ■> — Tul- 
lemant , de qui est ce passade (VIll , 73}, parle de 
Vineuil, son amant, maïs ni de M. OduiUe ni de 
MM. de SlaclmuU. — Voy. ce^ noms. 

ROY [M- Le}. Jîoxatie, p. 179. — M. Le Roi 
<^LoiL fils d'un huissier au conacitcl galantde .M"« de 
la Uilliùre; - Tallemanl (VI , 3i4. '^aô) parle d'i 
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H. Leroy, abbé de Landaye. Peaté^ire esi-«e d'un 
frère à lui ou de son p('re qu'il s'agit. 

ROY (Le}, k grand Aivxanilre, p. 46, 49i »*5* 
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SMNT-AMANT (M. dcl, Sapijmi«8,p.63, 94.— 
V&y . I*hil«rète Chaslcs, Etudes sur l'Espagne ; Tljéo- 
phile Gautier, (es Groteague», 'Œuvres de ^ainUAmant 
(iiouv. édit., Bibtiolh. etsev.). 

SAINT-AMANT (M"' de), Siridamie, p. igS, ag^. 

— Lacêlf^brc abbossedel'abbaycdi^SaiDL-Aniaiildo 
Rouen Êloil BÏors Eléonore de Couvre, qui avoh suc- 
ci*tiè À Anne de Soiivrc, sa lanCe. morle le 14 mars 
i65i . Elle-même mourui le î8 aoili 1671 et fui rem- 
placée par Mngdeleinc de Souvré, sa sœur, dont So- 
maizc a parlé aus&î sous Se nom de Diotliiine. Celle- 
ci mourut le g septembre 1691 . — Elles Ëtaîenl (illos 
l'une ei l'autre de Jean II de Souvrc, marquis de 
Courleovaux , gouverneur de Tourniae , et de Calho- 
nnc de Ntîurviilc, dame d'atours d'Aune d'Autriche, 

— M»" de SaJnl-Aniaiil , dimt parle Voiture , est Aiiuc 
de Souvrè, Unie de Siridamie 61 de Ûiothime. 

L'abbaye de Sainl-Amant ètoil d'un revenu de 
trcnle mille livres. 

Jc^in de !aFoi|,'e, après avoir cël&bré danslclexle 
de son Cfrf,ie, dex femmes savantes « la sage Ames- 
Iris B, ajoute à la ulef : « La ^u^naudiu n'a pan &e\l- 
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lemcQi firoduii de grande hommes ; clic peut encore 
se Twilcr, avec honDeiir, de la naissance de M"" de 
SâinUAnianl. s 

SAINT-ANtmR (M. de), Sinfgonrlre , p. ■368.- 
TRllenoanl nous fail connallre trois différents per- 
sonnages do ce nom ; en ècarlani le premier, gcnlil- 
tionimcdt-M.dcSaii]t~t)emn(IX, ili), cl M. de Saint- 
Andrc-ftlotilbrun, qui épousa M"' de la Noclc(IX, 
%nj) et doni le P. L. Jacob vanle la riche biblioih6- 
que, U ne ri'stR \i\us que ce juune gari^uti qui épousa 
la vieMIcM"" Mousseaus (X,85]. — En tC6i. unM. 
de SaiuL-Aadrè L^loil gouverneur de llil>eniont [Et. 
Je ia Fr.). 

SAÏNT-ANGE (M"' de), Spurine, p. n 19. ~ Eimc- 
raoude Servien, tille d'Enneniond Senleo, ambassa- 
deur en Savoie, dont le IW-refuL le <>;'U'bre surinleii- 
daut, ALelSwnba, Ëpfiusa François Cliarnjn, mar- 
i[uis de Saint- Ange , qav fE laide la France pour 1661 
dunite comme premier mallrc dliôlel de lu reine- 
mère, aux gages de Son liv., et capitaine delà varennc 
du Louvre, bois de Boulogue, etc. «Celte M"' de 
Sainl-Angc,dilTallemanI(IX,i4<)').esluui}ngiiial... 
On a fort parlé d'elle avec le chevalier du Buisson; 
on prétend que lu mauvaise eonduilc du mari est 
cause de tout le désonlre. elle a lail inul ce quelle 
a pu pour se faire ainncr de lui.... Elle fui contrainte 
de se retirer dans un i»uvcnt ; et, voyant c»!l homme 
plus abtn^à que jamais parla mort de la reînc-inérc, 
clic alla trouver M. Servien, son pfrre, en Savoie, où 
il ûluît encore ambassadeur.— Celle femme est jolie, 
mais cù n'eu pas une grande beauté, s 
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■*• de Saint-Ange éiait ]*amie fidèle et la proicciricû 
de BOÎ*"Roberi. Dans sps épislres et auirea œuvres 
ftgiin^nllrois pièces qu'il lui adrcA^npour f^r^pl.iindrft 
de San exil loin de La cour tp> 3^). pour la remer- 
cier «d'avoir osa saustentr son i[iii(.icc<'iicc|)rntlanls& 
(Iisgraceo[p.ai7],eienfinparcequ'etle luiavoîl fait 
présent de gants [p. a641. 

M(^uagc,dans son épilro à Pellisson, luidumuodc 
des nouvelles de Spurine : 

Que dit l'aimable Ssitil-Ange, 
Qu'oo prend partout pour un ange 
A l'eiiprit, à la beauté, 
A la vuîx, à la. bonté? 

[Polies de Ménage, éd. elïcv., p. 267.} 

SAINT-CHAUMONT (la marquise de), Siuaïd^i , 
p. ai3.— Charlotte de Grammonl, fille du conUe An- 
toine de GrammoTil el de Clitude de Monimorcncy- 
BouieviUe, sa seconde femnic, éioil isnur de la mar- 
quise de Fn^uquières et aussi du miirèclial dc^ïram- 
mont, ne d'un premier lit. — a. Feu M"" de Mont- 
pezat , ayniil nxn de grands avantages de son mari , 
et filaul demeurée veuve sans enfants, la fl( son 
IiAritiére i condition qu'elle épouseroit un dus ne- 
veux de M. dp Mootpczat. Or, les neveux de M. de 
Montpczat êloient douze ou treize... Tous la rcfu- 
sârent, hors MH. de SainL-Chaumonl. Ce n'est pas 
qu'elle ne fût bien faite cl d'humeur fort douce, 
comme elle est encore. Jamais rien n'a l.int surpria 
les gens, car on crojoit qu'ils s'eiiirelueroieni à qui 
l'auroil, et tous ont èpnusé depuis des [Kntnnnes 
qui ce la valent pas k beaucoup prâs. L'aîné Saint- 
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Cbaumoot mouri ai accordaill4<jj ; le cadet lai soc- 
cëile. C'otit uu hoiniiic fort l>ii-.arrc et {;ui ac ta tniic 
paslcf'-s liten... u Le refilé nf i»euise dire. 

Saint-Uabriel lui donne plaça dam son Cottsiit 
inconnu tiet héroïnes : a BcauiéiuipéraUriee. Tdlc 
étuil Livia, fâmnte d'Augii&te. >> 

On trouve son ponrail par «De-mémc dans le 
lifciuii de MaJimoUelie {i* pari., p. 706) ; « ... Ma 
laille e&l bien failc, cL quand jo me iien.s bien droite, 
j'en suis assurément beaucoup mieux. J'ay le vi«age 
roiid, lesycus bleus et doux , el je puis dire qu'ils 
ont quelque beauté. La bouche n'est pas des plus 
peliLes; mais l'on la peut louer par t'n^r^ment qui 
h'y rencontre, ayani les dccts [out à fait belles. I.c 
nez est aquitin. Mes clieveut sont bruns... Ha per- 
sonne ëlanl comme je vous la dépeins , U s'y ren- 
conlre un agrèmeol rempJy de douceur qui peut 
plaire ei m'attirer l'inclination... Il est aise àc juger, 
en me voyant, que je suis civile et obligeante , DC 
perdntiL jamai)^ une occasion de pannidre l'une el 
l'autre, et vay toujours au devant de ce qui nie peut 
donner lieu do servir qtielquun. u — Suit un pas- 
»agA qui Mtniblii Tain: allusion aux clmgrins qiie lui 
caiisoii, d'après Tallemant, la jalousie de son ma- 
ri : « ... Mes amies me font souvent la guerre qoe 
}0 suis plus occupée des affaires d'autruy qocdes 
uiienncs propres, et s'en plaignent pour ce que sou- 
vent je les quitte pour satisfaire à cc-lic înclioi- 
Uon ou à mcn devoir, qui m'est tiuc rt-^le indispen- 
sable. Cela peut assez exprimer tna conduite en ta 
condition où je suis, dans laquelle, n'ayant pas loui 
l'heur que je pouvois justement espérer, l'on ne 
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dispensera de m'arresicr sur eel arlicle, ne pouvant 
faire itioû éio^s saus faire la salvrQ d'une iteriîijunu 
à qui je dois rcâpt-cl; cl pour ne luy un point taaa- 
quer , j ay soumis il y a longtemps tous mes senti- 
meos h h voLooië de Dieu.. . J'ay de la gayeté , et 
celaîrplaisantqui se voilcnlous ceux tle mou uotu 
se irouv<^ ion eu tout ws tjue je dis. « 

SAINT-CLÉMENT (M-" de), Si'laiie, p.aiS. 

SAliNT -GABRIEL cM'i» de), Calfalide, p. jot;. - 
I<e sieur de Saint- Gabriel, couseiiler du roi, avo- 
cat en ses coasoîls, ci-devani avot'sL général en 
la cour des aidi's de Normandie, est auteur d'un 
petit volume intitulé : Le mcriie des dames de ce 
leiupB, Liui parut en i6j5, et eut une -i' édition c:i 
1G57. — Parlaul de sa fille dans, le Conseil iaconutt 
d€4 héroïnes y il dit : a Pudique et belle, Daptiot 
|)enlil la vie et sa fortune pour demeurer chaste el 
cachée sous l'écorcederarhre qui donne les cou- 
ronnes. i> — Somaiw la loge au quartier Saint-Ho- 
noriï. Le titre du livre annonce qu'il a été imprimé 
aux dépens de l'auteur, cl se vend vlics lui, rue de 
la Juasicnnc , deuxlËnio porte cochère , près la clta- 
pclle. 

SAINT-GÊRAN (tacomleaae de), Gatathée, p. t o4. 
— Suiannede LoDgaunay , fille de Jean , seigneur de 
Lon^unay , et de Suzanne Auxespnules. daine du 
Sninle-Maric-rtii-Mont, laquelle, veuve , i^pousa le 
maréchal de Saiiil-Géran , tut mariée en 1619 avec 
le comte de Saiut-GÈran, fila du maréchal. — Tal- 
lemanl , dans ITiislo nette du maréchal de Sainl-Grt- 
ran el sa illlc (IX, sg) parle longuement do lotig 
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i entre M™* rtc Vtnladour, 
comtcBse (lu Lutie, d'une pari, el. de l'auiro^ 
If . ei M"' de Saitit-Céraii , b. projwis d'un cnfiini qui 
finit (arr^l du 6 juin iCAifi] [>ar f^lrc di-clarô liU de 
CC5 derniers et liabilc k leur succéder dans [eur 
BOtn Pi leurs armes. Voy. à ce sujet, bibliolhi.->|iic 
Saitile-GcMieviÈve , a' i^'^^, uu fiiclum ptnir «Inine 
Marie de la Guictie Cl pour la comtesse du Lude 
ootilre !n veuve du rjonite de Saini-Géran , scctiséc 
de suppoMiion d'enfant. 

M"" de- Sfvigné , daiis une leiirc du 25 sciiieml; 
lli7fî, |iflrlp eriforfi de NI"» de Sainl-fièran, qui 
•noii ruelle encore, paroic-il, comme du temps 
Soniaizc : n Sa maisou aora toujours un réduit cet 
hiver, n 1,'iibH Cotin pîirlesotivenl de H""deSaini- 
G^ran et de leur lanic. M'"" de Vcntâdour (VoT. 
Œuvres galajites , impart., i32, i33; — a' part, ^ 
399, 4n«. 4»o)- ■ 

SAINT-GERMAIN BEAIIPRE(M. do:,SporuMBri- 

toniiiun, p. 334. 

SAINT-GERMAIN BEAUPRE (M"' de), Spagariê^ 
de lirilonidc , p. 2i3. - Henri Foucault , marquis de 
Saiul-Oermain lteau|»râ, gouverneur de la Haute cl 
Basso-Marclie, et de plus, eu 1661, du Pèrîgord,H 
«^Iml en mi"mc temps malLn; d'hôlcl servant chez la™ 
reine, aux gages de 5cki livres. 11 avoît épousé, le aS 
mars 1664, AgD^sdoBailleul, la plus jeune dcsiroU 
filles du surinteadnnl des fin^mces. ■ Sa lommo et 
lui ne rurenl pas longtemps bien ciiscmblc; tous les 
purs ca n'cscoit que gronderies. Enfin elle décou- 
vrît A «vn pÉre que SAlnl-Germain la Touloit forcct 
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à lui accorder ce qu'on appelle ogni piacer en Italie. 
U falloit que l'accusalioa fiU ]irt'S8aiiie, caï Saiiil- 
Gerinain, loul avare qu'il est, se rtsulut à donner 
huiL mille livres de pensioa à sa femme . qui alla de- 
meurer cliex le prOisideritson pfere. » (Tallemanl, VII, 
157.) — Depuis on accusa la marquise île relations 
avec le marquis d'Alluyc. (Voy. ce nom.) 

Un sotiDci eu boiils rimes recueilli rlnns un ma- 
nuscril qae nous |Kiss6doD&aLlaquc le marqui» sur 
son p^ché d'habitude : 

llfaudroit le fuu&tter comme on fouette un — sabot; 
Et je ne comprons p&s quelle est sa — politique, 
Njr s'il sçait ou hecare ou bémol en — musique; 
Hais, ma foy, pour nature, il n'y g^dilpa^un— mot. 

On rencontre le marquis et safemme dans Te/'a^t 
des Braqjieaidraquts , satire que nous coanoîssions 
par les maiiuâcrits de Conrart, qui vient d'être im- 
primée ]iar M. P. Pftrisàla suite du 4" '^ol. deîatle- 
maiit, et qui avoit paru déjà sous le titre ûc Carie de 
ta cour. 

KprfedelA, y lit-on (près de M^^tteTillay^sœur 
de la marquis»), vous avez Saint- Germain Beaupré. 
C'est là que la coqueiie se joint à la cnrogne. C'est 
une ville fort agréable. Le premier gouverneur 
qu'elle y eut (son marj) ètoit du pays des Comuitcs. 
Il s'empara du gouvernement eontre son gré, et s'en 
lit pourvoir en titre d'oflicp. C'csioit un homme 
extraordinaire ot loiil A fait bizarre en sa façon d'a- 
gir. b'alKtrd il voulut Hiauger Ii^^a plus uncii-mies 
coutumes du pays; il innovoit toujours quelque 
chose; entre autres, un jour U déclara qu'il ne vou- 
u. a 
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loit plus cnlrer que par la faussr porte ( la porte i 
Sodome), el, pour moy. je croy que les raisons quTI'' 
sreoiln'fMoienl pas sans fondement ; mais la ville, ja- 
gcani que, si œle avoil liou, elle pcrdroU lous lei_ 
droits arfeciez au passage de la grande porte, s'yo]>>9 
posa avec tant de vigueur qu'il ne put parvenir à" 
son dessein. Il fut assez long temps inlerdil de sa 
charge , el, depuis mesme qu'il a esià remis , toutes 
choses se ^nl fiiites dans la ville par des gouver- 
neurs par commission. » — Ce qui veu i dire qu'après 
un a de séparation , au dire de Tallemant , elle re- 
Tinl prf-s de son mari, et prit un amant, M. d'AlluyeJ 

SAINT-LARY (le bamn de), Siridate. — C'est I« 
37 février 1C60 que Charles de SaJnl-Lary de Betto- 
gardc (épousa Callierine de Cardaillau d'Oioa. II éloitjl 
lils d'Anloirtede Saint-Lary de Deltoigardo, setgaeu^l 
de SaiitlraillËS , et apEiarteDoit à La famille du duc de 
Bcllegarde. ^ 

SAINT-LOtP(M- de), Stfànw, p. aiS. ~M 
M"* (le Saint-Maurice est aussi nommée Silènic. 
— M"" de 1b Uoche-Posay, un peu parente de Ri- 
chelieu, époasa le financier Le Page (Voy. ceDom); 
peu nattée de ce nom, elle Tu acheter k son marit^ 
mais pour eLI«, la terre de Saint-Loup, dont dl«fl 
prit le nom. Elle étoit petiic, mais jolio et vive, 
ce qui eipLique le premier mol de ce passage du 
Pays dûS Braqxtesidraqiies ; De là (de Guerchy) 
vous arrivez à Saint-Loup , petite ville asscx forlB , 
mais plus par rinfanterie qui la garde (H. de Cao' 
dale, colonel de l'infanterie francise) que par 1&, 
force de ses remparts, v 
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Ce n'csl pas sans résister qu'elle se livra au beau 
CAndale ; 

Saint-Loup, votre esprit s'embsrrtteSB 
Eittre l'acnourelte el !a grâce, 
Cfi qui cause votre tniirtnent; 
Si vousûmez Is blond Caudale, 
Voue crâjgnez le Père Garant, 
Le Port-Royal et sa cnbale. 

{Bibl. Haz., ms. ao53, p. 275'.) 

Talîemantne seLorne pas àcilerM. de Caadale: 
il donne une longue liste dea heureux que fil M™'^ 
de Saint-Loup , el l'on y trouvera facilement les 
trois soupirants, les trois rivaux dont parle Somalie. 
(Voy. Tallemant. édil. in-i8, VIII , 86-yi . et les 
notes curieuses de M. de Monmerquè.— Cf. IV, 76.) 
Bûis-Itoben(£pisfrM envers... Paris, Courbé, 
1659, p. 89^ répondant A Scarron pour M^'' de 
NeuiUan pendant que la cour ëtoit â Poitiers, lu 
dit: 

On y Toid d'illustrer duchesses..., 
Ou y void k belle Camminga.»» 
Oo y void la belU Saint-Loup, 
Dont l'œil ne manque point son coup. 

Elle n'éioit pas ainsi au lemps de la bataille de 
Rocroy , quand La Mesnardièrc Tappcloil ia beauté 
rrmUe (Poésies, p. 4a) eL lui adressoit envieux 
langage un sonnet assez ritticule, où il la nionire 
n'ayant des amants que pour les tuer : 

Car TOUS n'aimez court-bouillon» ni fritures 

S) le gibier voas-tnesme ne tuez. 
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A Madame Le Page (de Saint-Loup). 

Ah! vraymcnt, madame est très belle. 
Dieu! qu« ce visAgs est bien faitl 
Iji divitiD main ! faulre asi telle. 

Elle n'a riea que de parfait. 

Sa taille, sniielic^losse. 

Ses Irtiitii, ou funl une Doesse; 

EqBd , c'est ooe Douveaaié 

Que iIb vair mailsme Le Page; 

Ou u'a jiiiiiais veu la beauté 

Marchffr en si !>el &ciuipage. 

Jamais uno cuulaur si vive 

Ne fut sur UD teint pluf uny; 

Lo moindre grnre qui In suive 

Est liotio jusqu'à J'tnlÏDy. 

Sa façon, senlometit ce geste, 

Fait voir qu'elle ost loulo céleste. 

Que ce l>el œil moQStre d'esprit ! 

Comme ÏL sç&il toucher le coursge! 

Le ciel y semlilu avoir écrit 

Que c'eft son plu; parfait ouvrage. 

Dion ! c'est oj In gloire fc Tonde, 

Et j'ay touKJourR beau m'essayer 

A counOLftre ce qu'est le monde. 

Je voy que c'est un grand entier 

Oh Ifis mfîrveillcfi on peut lire ; 

Ses feuîLlflls sont , comme on peut dire 

Leti cieuK , les airs, la terre et l'eau ; 

Maiii, SODE en lire davantage. 
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Pour voir ce rju'îi .1 rJe plus beau , 
Il sutÊl d'en voir uqo fage. 
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Ces vers, lels quels, sont d'un « émai1l<?ur de ta 
reine, naguère èma'iUeur dos déesses, iiiiiis tou- 
jours prince des poêles crollez el iiou crolu;z u , — 
de J. Grillcl [Paris» 1647)' — Itana le curieux vo- 
lume de eelui-ei on trouve aussi des vers adressés 
à M"" (Je la Roclie-Pozay , môre de M«"' Le Pa(;e » et 
aussi à M"' de Coiigi5(Voy. ce rioni)«suriin Cupi- 
doD de verre qu'il fit iJic/. M. di; Cougis aux Tuile- 
ries, que H"' Desilin mît sur son giron, devant le- 
i]«el M. le Eiaron de Livcl se prosterna et coiifcsfa 
qu'il n'eu pouvoit plus»; — n M. k tiianiuisdc 
Sourcils (Voy. ce noraj, eic, etc. 

SAINT-MARTIN (M»«),S(rfim&cP, p.G3,2uG. 222. 
— Quelle éloit, sur d'aussi foibles indices, M"* de 
Sainl-Marlin? Etoil-cc la Femme du sieuc- Miucau dci 
Saint-Alartin, ud des genlilshoTiiities ordinaires ser- 
vant par quartier chez Monsieur, aux gages de louu 
livres? Eloili-celarenimedeM. de Ruiicureldi' Saint- 
Martin, iulendaut de la maison et gùncral des Liiiuii- 
iXi de la reine , aux gages de 1 jou livres? Etoii-ce 
quelque autre? tltoit-ce t'auieurde Ûomalimfe ^ pri\i- 
cette de Ltaitanie, romaQ, et doni le Mercure de 
juillet 166'U fait l'éloge? Etoit-ce la femme d'uu 
mciTibre du parlement qui |iortoitce nuni'^ Ëtoil-ce 
celte femme séparée dû son mari doiiti>iirle TaLte- 
mant, qui avoiléié â la comiesse de Soîâsouii, qui 
éloiL plus tardfiM-' de Carignan, el^rivûit sur sa 
porte ; « Mon cbcr passant , laiise-inoi domiir jus- 
qu'à onze heures? a [TaJtemauL, II, lao.)- Laques- 
tiOD est assez dilïcile. Peul-éire tous ces doiiis ap- 
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parlttmnml-itsà iin(> ^vm\p- jxjrsoiicu^, à di^ux au ptus. 
— Dans le monde précieux , une dame de Saint^Mar- 
tin éloil nommée la grondeuse : c'èioit prècisémeni 
U"" (le RancuFcl àe SsitU-Marliu. On ta voit chan- 
sonnéc dans le ma 80. p. 4^, de la bib! . de l'Arse- 
nal , au n" 444. suppl. Bilil- impèr., cL ausâ au n' 
ao36~; dans celui-ci, à la p. 1G8, t. Il, oa 
■ donne l'^explicalion de son surnom : a On la nomme 
Ja Grondeuse à cause que, dans un voyage que la 
cour G,t à Harseilte, elle diso'lt que la mer éloit une 
grondeuse i|ui l'empéclioilde dormir, v — Ne serDiK 
ce pouit celle dont parlGTallemauL? — P-2ig, on lit;f 

1. 

Or écwutez, pauvres amaos 

Qui soupir«x pour la Groudeusa» 

ho quoi redoubler vcs tourmeu 

El votre langueur amoureuss : 

Dan» 5011 cœur un Vénitien 

Proud toul ot MB vouB laisse rien, 
a. 

Le Irit^ta ot malheureux d'Alfaret 
A la Grondeuse, llnhuisaine, 
rit : Que diahln vnuii ai-je Tait 
Pour v€ns aller plaindre h lia reinef 
Voug memollez en désarroi. 
Au moins, n'on ditea rien an roi. 

Une noie ajoute que M"" de Saint-Martin a étoil uns 
prelicijso des plus ridicules. 

SAINT-MAllTm (Mil- de), SWnoWfl, aeeowU du 
nom . p. 3a3. 

SAINT-MAimiCE tM«« de), Stlénia. - Siléoio CS( 
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sussi le nom de M^"* de Sain^Loup. — En iGCG a 
paru chez Jacq. Coltin , à Paris , un voL in-12 inti- 
tulé : Fleurs , fleurettes et passs-tempt, oulea divers 
caractères de t'amour konnestf- La dédicacî est si- 
goée Alcide de Sainl- Maurice. — Ce volume «st d'un 
l*r«iieux: l'auleur seroii-il à quelque litre parent de 
M'^'deSaiDt-Maurice? — Eat-U le même personnage 
qui ^Loil, cette année (i64>i], couché sur L'Ëlatdela 
maUoa de la reine comme un de ses quatre maîtres 
d'hôtel , aux gages de âoo livres? 

SAINT-MÉGlilN (M'i- de), Sirantdie,p. aig. — 
M"" de Sainl-Mégrin, fille d'Iionneur de la reîuo 
Anne d'Autriche , est moins comme que sou frère , 
son neveu ou sa belle-sœur, qui, veuve, épousa en 
deuKÎémes nocesiaducdeCliaulues. Cependaut Boîs- 
Roberlnera pas oubliée dans l'épUrc qu'il adresse à 
Scarron au nom de W^^ de NcuillauL , peudanL que 
la cour étoit à PaiLiers. 11 parle des dames qui briU 
lent t la cour : 

Oo y void S^ut-MegrÎD encore, 
Ou'ea vain toute la cour adore. 
(Ep. et autres œuvres de M. de Cais-Ro- 
bert Aleleli Paris, 1669, in-8, p. 89.) 

Voilure parle d'elle, en effel, dans sa i^cf lettre, 
adressé* à M"=' de Rambouillet, et on peut juger par 
les termes qu'il emploie que M"° de Sainl-Mégrin 
éloit liée d'amilië avec Julie d'Angeuaes ( )l>"o de 
Honlausicr). 

Scarron lui a écrit une longue épllre pour la TB- 
merder d'un service forl importaul (t. t*% p. 55* 
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de l'édiliOD de t7(H)). — H*» de Saînl^Hègrin éioil 
Olle de Marie de Hoquelaureet de Jacq. EsUiuer, 
eomle de La Vauguyon , marquis de Saînl-Mi^grio. 
SAINT-MOVIEIX (M. de), Sigismond, p. to». 
SAINT-SIMON (la duchesse de), SinésU, p. ai3. 
— La duche&si? de Saint-Simon, première fonime de 
Claude de SaiTil-Simon, gouverneur de Hlaye, éloit 
DianC'HcnrJetlc de Budos, fiUo d'Anloiac-lIerctilc 
deBudos, inar<[uisde Porles, vicomte de Ferrarqucs, 
vice-amiral de France; te mariage se fil le 'iQ seit- 
Icmbrc iG44< ^u ctiâlrau de la Vcrsine. La duchesse 
inourul le a d&œmbre 1670, âgée de quarante ans. 
te duc se remaria avec Charloitc de l'Aubespine, 
dont il eul le duc Louis, auteur des Mëmuircs. 

Jean de la Forg&, dans son Cercle tles femme* sa- 
vaniea, pariant de M™' de Sainl-SimoD, la rapproclic 
de la duchesse de Bellcgaide [Bslise) . cl de M^^de 
Sévignè [Sophronie), cl dil : 

D'autres cnfîn, clierchaat de plus nnbles délice--', 
Be ces Muses un iour seront les protectricet... 
L» charmaDte Belise, Eriie el Snphroaie, 
Auront par ce inayen une gloire infinie, 
Et dans ce noble employ se meltrODl ta estât 
Que le Parnasse un jour leur doive son «clal. 
En noie il ajouie : « Le Parnasse leur est obligé de 
l'esiime qu'elles font de ses favoris et de l'amilii 
qu'elles porlonl aux belleti-leUreâ. » 

Chargé parM^'^deNeuiUanl, pendant un voyage de 
la cour it Poitiers, de répondre à une ôpltre de Scar- 
roD, Bois-Rûbcrt parle des dames qu'd voit & la 
cour: 




{Les EpilreSf Ole., d« M. de Buis Robert 
M^td, Paris, 1669, ia-8, p. S9.) 

SABLE [la marquise de), SUphonie, p. 166, 241. 
— Nuas reiiTOyona au livre de M. Cousin. 

SAINTOT (M™ de), Stalenoïde, p. aao. — Le 
voyage d'Iiespérie (d'Espagne) que fil, au dire <lo 
Somaize, M™' SaiiitoL, pour chercïier Voilure, eui 
Lieu sans doute quand ellis accompagna son mari, 
niiUire des cÉrénionies, à Sainl-Jcun-de-Luz, où U 
Ji'éloil rendu pour le voyage du roi. 

M"* Saintot frioii Marguerite Vion, sœur du ]\oH& 
Mhamhé Vion d'AIibray cl de Vion de Gaillon ou 
Gaillonnel [Voy. ce noml. E!Je so maria eu i6aa. 
On trouve dans Voiture beaucoup de lettres qu'il Lui 
adressa ou recul d'elle, TalleTrianL, dans son histo- 
rielie de Voilure, parle looguemeul. de leurs amours. 
Il seintle, d'apris Les deux autorilès de TalLemani 
el de Somaize, qu'elle eo vint à eslravaguer(THlic- 
mant, IV, 33), k croire « que Voiture neloil pas 
mort», parce qu'il avoil paru en iWjç). un an après s& 
mon , uue pièce intitulée : « Coq-fl- l'asne , ou Lettre 
burlesque du sieur de Voilure ressuscité , au preux 
clievalier Guielieus, elc. a — Elle eut plusieurs lilles, 
qui jouèrent, avec la sieur de Pascal, U Prince dé- 
guité de ScudÈry, que le cardîcial de Richelieu avoïl 
voulu voir reprë&enlcr par des enfants. (Tallemunl, 
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V, i35.> — Bi-nsprade fui amoureux de rïlaèe,cl 
Chabot le devint cosuiie; sur quoi il dit : 

Il est sot ftt me fait ombrage, 

Car tVt eàl sotte comme lui. 

Son porlrail, écrit par elle-mëEiic, se trouve tlaos le 
Rtcaeil de Mademoiselle [-2* partie, p. yi^)- « — Mas- 
ques à treixe aiis, j*ay esië simple, niaise, peureuse, 
tendre, délicate et maigre. Il Kcmbloit quejedcvois 
estre d'une TorL bauie taille ; elle csL demeurée mo- 
dioere, adroite el libre; l'air grave et si^ricux; les 
cheveux d'un beau blond ceadrë, déliez, plus cfavs 
que longs; le front un\,- et bieu fait; les yeux & Deur 
de Leste . bleu ouverts, nou pas des plus loogs. el 
d'une couleur assez approchante à celle de mes che- 
veux; ils sont tiers, vifs et doux tout eoseniblo; les 
oreilles rondL'Â, minces et jolies; le nez gros el mal 
fait ; le visage un peu en ovale, le tour eu est beau; le 
teint n'osl pat> des plus délicats, maïs bien poly L-t bien 
frais, d'uQ blanc ci d'un rouge Ton éclatant et bieu 
s&p»ré; la bouche médioercnnent grande ; les lÈvres 
toujours merveilles, celle de dessous un peu ë)ev6e; 
les dents bien rangées et pas laides, la gorge pleine 
cl belle, les bras el les mains polelez cl faits comme 
au tour, les doigts un peu courts. "Voilà à peu prits 
ce que les années et les etiauî& ont efl'acé... u — Suit 
sn profession de foi en prifcioaité... : n Mes dtvcrtis- 
scmcns sont la IccLure, non pas des romans : je 
n'ayme point ces sortes de livres, qui ëcbaulTenlei 
emportent souvent l'imagiiialion sans forlitlor l'es- 
prit; ITiisloipe et ceux qui fbrmeut le jugement oot 
esl6 les scul£ où je me suis le plus atlacbée. Je no 
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puis soTiffrir les vers s'ils n'ont «ne esprcasion naïve, 
Daturellc el aisée, avec un loiir gâland. J'ay averftion 
pour lu danse... Je me connots fort peu en musique; 
Je ne l'ayrriR guère eL je chaule mal... J'ay l'huincur 
fort égale el sociale, ce qui, avec la douceur el la 
gayetÉ de mon esprit, me fait bien réussir dans les 
compagnies... Je ne peins pas mal, mais le plus 
soiïveal la \iTacité de mes pensées me faîl griffoo- 
ner avec une mauvaise onhograplie. » 

Vienneal enfia les dolÉaucGg sur la mort de Voi^ 
lurc : B La perte..,, elle seul malheur qui ne partira 
jamais de moQ souvenir, est d'une personne si par- 
faite et si acconipUc que les menlcs en sont connus 
cl estimez par loul le monde. Depuis telle îiiforLuHC, 
ma vie est toujours languissaDle... o 

SALLE i^M. delà), Lycamire, p. 40' — Quel es! 
ce H. (le U Salle? La raguG dÊsignaliou deSomaize 
ne permet pas de distinguer s'il s'agit d'un cotiseil- 
ler ou parlement [Voy. bibl. Maz., ms. n" "3^0^), — 
d'un maître des requêtes ( Bibl. impËr. , ms. n** 444 
supp.). — de M. de la Salle , baron de Joux iVoy. 
Tailcinaiil, VIII , 167-168, èdil. in-ia],— deM. 
de la Salle , capitaine aux gardes el lleulenaiil des 
gendarmes [Voy.Tallemaiil, lesMémoires deM^'" de 
Monipensier, les F-tats do la France, etc.). 

Le duc de Hontausicr, avant la mort de son aliié, 
se fitlsoit appeler te marquis de la Salle, 

SALLO [M"""), Soaiane, p. ■ait-n'i. — Femme de 

Dcnys de Sallo , conseiller au parlement de Paris, 
né en iGa6, mort en 1669. C'est lui qui, cti i665, 
fuuda le Jauntal dca Savants. L'abbé Gallois lui 
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succéda. Vigneul-Marville prÔlcnd qw'il niounil"3ë" 
douleur d'avoir perdu cetu miUo écus au jeu. Si ce 
rail. uièd'iiilLeurs pai' l'abbé Gallûis, est vrai, il ex- 
plique ce que dit âomaize do la inaisuii de Sosiane, 
« on l'on jouBfccauvou|i». 

SARASIN [lll.).SésoslrU. p. 6a , 93 . aao. 

Dans sa ga7.elle (tu 5 décembre xdà^ , Loret dil : 

SarasîD, cet aymn.ble esprit 

Dont l'on voit inoint Rubliuie escrit, 

Est à Pfizcaas si malade, 

Qull n'use plus que de panade... 

Eufln la rigoureuse Parrjue 

A ravi cet bomme de marque 

Ce monsieur Sarasin, Normand 

Doat l'esprit eloil si charmant. 

Et qu] fut l'un des galands hommes 

De l'amoureux siècle où ooas somme*... 

Le vuila dans la N^pullitrB, 

Aussi bien que defuDl Voiture, 

Qui de luy fut au mouumeut 

Traité garasinesquement. 

u M. Pcilisson. passant par Péienas quatre an»' 
après, se iraosporU sur la Lombe de son ami , l'ar- 
ro»a de ses pleurs, lit célébrer ud serricc pour lui 
01 lui fonda un atiniversairf . loulproieslaut qull étoil 
alors. B {Bis:, de l'Acati.) C.ei ami dévoué de Sarasia 
s'associa à Ménage pour publier les œuvres du {voéie, 
et le discours anonyme qui les précède est de lui. 

Sarastn, en effet, éioii de U société îniimc de 
M"" de Scudéry. I] pareil dans toutes le* pièces 
précieuGea du Icmps souâ le ooni d'Amilcar. Ses 
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fi part son Histoire de Waistein, sOnl es- 
eal précieuses Je forme ou d'objet. Ami 
de Scarron — on se rappelle l'ôplire : Saratîn, mon 
voiXn.elc, — dcConrarl, Aqiiiil adresse la ballade 
du Goutteux tans pareil; de >9énsge, de PellissoD, 
Sarai^in éioii Ton connu de TalluinaiU, (|ui parle de 
lui fr^quMnm^Qt, et dû Daniel de CoAnitC, doni les 
Mémoires nous &pprcnnc:ul sur lui une foule de psT- 
lÎRtilarîKl's. — Voy aussi \aité)aijiana, les Mèiaugei 
de Vigneul-Marville, Segrais, eir.. 

Né prèsde Caen en t6o5, il moariiL, dit-on, à la 
suite de coups de bflton qu"il avoit reçus du prinee 
de Conti, dont il étoii sccrëiairc avant Guilleragues^ 
l'ami de Despréaux. 

On trouve dans ses œuvres plufijnirfi pièces qui 
ont irait à Chantilly, entre autres ta fameuse lettre 
tcritc de ClianliUy li madame de Moiilau-SLer. On 
connoit encore sa Pompe funèbre de Voiture, son 
' po^mede DuJol vaincu, ou fa Défaite des boutiM-imés', 
sa glose sur te sonnet de Jûb , etc. 

SARDY (M.), Siienaius, p. %yn. 

SAUVAL (K.)) Sidroasle, p. 72, 114. — Henri 
Sauvai . avoeal au parlement de Paris, est Tailleur 
de l'ouvrage intitulé n let Antiquités de la ville die 
Paris » p vol. iu-fol.l. Comme ce priJcicux recuicil 
de documeuLs n'a Mfr imprimé qu'eu 17341 ou a sou- 
vent oublia que Sauva! a écrit son livre de 1 65» ea* 
virooà i670»i6poque de sa mort, et que c'est en réa- 
lilA le ParJEi du XV1I< siiïcle, et non le Parie du 
XYIII' siècle, qu'il nous fait connoItTV. 

Iians son mémoire sur quelques gens de IcLtrcs 
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adressé h Colbcrt , Chapelain , el non Coslar, comme 
le dil 11 Biograpftit univorseUt, ne la pas oublié, 
quniquu Sauvai acM rien fait encore împrinier. 
a C'est, dit-il, un écrîvaJa de grand travail et qui ne 
réussit pas mal dans «lui qu'il a entrepris des aoti- 
quicés de Paris, danHU-squ(-llcstlÉta]i> mille ruriosi- 
l6s qui, sans sa, cousUole activité, seroient demeu- 
rées cnierrtcs. Il a'a pas un siyle formé : parfois il 
renfle pour l'orDcr en des endroits où la simpltcilé 
du style est surtout requise. Ainsi il y a eocoro 
quelque distance de lui À un écrivaio parfait, quel- 
que ehoiie qu'il ea croie. » 

Eulin Despréanx lui a doiuié place dans ses satires 
sotis le uom de .Sau/'aJ : 

Faut-il d'un not parrait moutrer l'original? 
Mapluneaubontclu vers il'abord trouve S&o^. 

(vu, 4»-) 
Ailleurs — nous citons la i" ëdît. — il dit : â 

Kautain, â ses fiermonâ traînant toute la terret 
Fend les flots d'auditeurs pour aller i sa chaire. 
Saufal fist le phénix des eaprils relevez. 

SCARRON [H.;, Sirflton, p. u3, uj^, 33 ï, 3x3. 

SCAHRON (M»"). SiTaConice, p. ao5, aai. 

SCAHRON (M"'), Stratonice, iteondt du nom, 
p. 333. 

M'^' ScarrôQ éLoilsœur de Paul Scarron. Ce n'est 
pas avec M. de Tenues. mai£ avec le duc de Trcs- 
mes [Voy. ce nom), pure du marquis de UÈvres, e( 
alors fort âgé, que Bf"* de Scarron èloil mariée secrè- 
mneut.{Voy.Talleniant,^Vl,6i.WOu lit dans W 



I 



I 
I 



ET AHECOOTIQUE. SGy 

tEUTn?3 deScarron une a épllreà dame GuîUcmctlis, 
lietiic Icvreite d« ma sœur, o Ou prétend que la i'" 
éOitiatiporic: ACuillemelte, chienne do masceur, et 
qu'uD errata plaisanl faii lire : Ma chienne de sœur. 

Srarron, e; sa femme, qui Jevlnl M""' de MaiTile- 
non, sonl trop connus pour quo nous ayons à pq par- 
ler ici; nous voulons seulement, à propos du po£- 
IR, que Soinaize l'ait rival de H. Dupin (Vciy. es 
nom) dans la composiliou de la Muse de ta totif, 
parler de celte gazette burlesque. Ellfl parut anony- 
me, par livraisons hebdomadaires , dédiée chaque 
semaine à un patron différcnl, en ifi.'i4 et i655. On 
connoit dans le même genre les Courriers buriea- 
ques de Saint-Julien, la Muse burlesque du sieur de 
la Gravctte , et enfin la fameuse Gaïeiie de Lorct. 
les suites de Robiocl, la Muse daupliine de Subtil 
gny, etc. 

La gaieile de Scarron fui ioleirompue de temps à 
autre par ses maladies; maÎ9 comme Lancclin, son 
libraire, éLoil autorif.ë, par privilège, à faire compo- 
ser cette gazelle par qui bon lui scmbloîl. il [^ouvoit 
s'engager û servir réguîièremeut ses lecteurs tiabi- 
tuels. 

Un mot encore. Quand mourut Scarron, et pei)- 
dant sa dernière maladie, il a élé fait un certaia 
nombre de pièces que noua croyons intéressant de 
citer ; ce sont : Le burlesque matade , ou les colpor- 
teurs affligez des nouvelles de la griève cl pi^ril- 
leuse maladie de M. Scarron (iGGo) ; —Le libéra, 
chanlépar Ua ilfuï«asurlemonlPama^e,deIamOrt 
de M. Scarron, en vers burlesques [Paris, lOlio); 
— Le testameni de M. Scarron, son épiiaphe et son 
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portraii burlesque ; — enfin, La pompe funèbn 6i 
Scarroii. qui doïl ligurrr à o6l* de la ê'ompe luncttri 
de Voiture par Sarasîn fit de la Pompe funèbrt de 
1^ CalprcnMe. 

SCHURMAN cM"« de), SrnfiTd , p. 119. —Jean de 
I41 Forge, Colin. Saraan, Mciiagc, M"' deGoamay ei 
d'autres encore, onl vanté colle savante fille. — Jean 
de Va Forge la rapproche , sous le oom de Siatira, 
d'Anne Wischer {Ursan). Toutes deux , dît-il , sont 
Hollandaises, toutes d«ux fort saTanles : « Mais la 
dernière {Staûrà) est sans i^ffile , et, ce qu'on ce 
crura qu'à peine, nous a laissé des ^rils admirables 
en quatre ou cinq langues difFéreoles. » 

Sorbièrc la met en comparaison avec les hotnnwî 
1c%pluK remai-qualiles par leur science et leur vertu, 
et il ajoute : a Lioguas laiiuam , gnecam elcaetcnts, 
orientales ita in numeralii liabeL, ut illarum regio- 
nuin civis haberi possel. Nullx sunt arles paulo lî- 
beratiores quas probe non calleat; pingii, canit, 
psallit... Vidi e^o rjus icoitein pnipria îpsius ma- 
nu Kculplam , cl cui hos versiculos ex insigni mo- 
dcslia 5ua addidcral : 

Non animi faiilus, non rorm^gloria suasît 
Vultus itiiorno sculpere in sre meofl : 

Sod si forte rudis eUIus hic, nieliora nogBTÎt, 
Tentarom pnQi& DCpotiora viDO. a 

(Surheriana, p. 3470 

Pourquoi faut'il lyoutcr&lantd'cHogcs qu'un volume 
a tlt imprimé de cette diïiènicMuM? 11 est intitulé: 
ftobtiU VirginU AnnœitaTix à Schurmau opusculs 
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hefcraa — sfrasca — laiina — gallica, —pronakaft 
tnetriea, eioul dftux c-dîlions, doiit la st-cnndi- pa- 
rut en i65o , à Lcyde [EUcv.). prèctdèc d'une pré- 
face dû Spatiliicin] cloni&e d'un porLrjiil. Elle y dis* 
CU1C longuement eo latin ce probkma pradicum : 
Num rœminte christianie convoniatsludium ItlU^ra- 
rum ? Elle soiilieiil sa tlièse avrr, l<mle la sécÈiorcssc 
d'un philosophe . à grand retifon de atqui et de cr- 
gà: un pi^tdanl n'aiii-oil [ws mieux fait. — Parmi ses 
lellrcs françoiscs , nous en irouvons deux adre&s6cs 
à la princesse Anne de Rohao, cl ceci dous rap- 
pelle le passage do Ccftiti , qui, écrivant li Virtfanle 
Armoriqiie (Mii-de Rohan). lui dit {Œuv. gai., 1, 
i57) : « J'ose dire , Maficmoisellc , que vous avez le 
don d€s langues, puisque vous s^veï parler celte 
de Fontivy (le bas-breton ), el que M"" de Sclmr- 
mau vouK cédera bienl6l avec tout KOn Ii>i^br(>u et 
son arabe , si elle sçait une fois que vous écrivez si 
facilement en un langage si merveîlleui. ■ 

SCinOESTE ^M""), Sidnon , p. 2 1 5. 

SCUDÊRY (M. de), Sarraitlèi,p. at^itS. -^ 
J^voue quejs n'ai pas encore lu la Puceile , mais 
J'ai !u i'Aiaric. C'est donc de viau que je me pcrmet- 
Ireî d'en parler, et si Ucspréaux, après avoir nijllâ 
en vers le début de l'/IMric, l*a vanté en prose, k la 
place prés qu'il occupe , je crois faire preuve aussi 
d'impartialité en disant qu'il y a beaucoup devers 
foibles, mais peut-Sire aulanl d'autres d une lerme* 
té, d'une ampleur, que Corneille seul auroîl pu 
égaler. Je m'exposeà lacrîti'iat'; mais, avant de me 
jelor la premiers pierrc,jo demande qu'on Use dix 
n. M 
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pages nu hasard : 00 sera certaincmeot surpris 
comme je lai ftl*. 

Dans ses poésies , il y a des vers d'un a<tprit gra- 
cieux e\ léger qu'on ne soupçonneroit pas du maU- 
more qui s'esl si ridiaiLotnenl fait connollre dans ta 
préfaci; clo son tJition de Théophile el dans celle 
dû son Ljigiiamon. Je citerai pour exemple le cliar- 
mant rondeau en vieux frataço» : ^ 

Long temps y a, ma génie oolombetle... V 

fie se$ pièces do ihéairc, la plus curieuse n'est 

pas l'A mour lyrannique, que SaraRin, dans une loil- 
gue disscrUiUoD , [irouve élre le premier des clicfs- 
d'œuvre , muis la Camédie des comédiens , jouéfi eS 
l635 Elle ^sl en vers, précédée d'un prologui 
en pnwi'. Elle iniércsscra, malgré les ^meux vert 
qu'écliangenlTancréde et Iris : 

Que faites- vous ici, duns cette Torét sombra, 
Où nul soleil que vous a'ajofflaJBpeaolré? 

Ui». 

J'y chcrchois ce qui fuit, c'enl-à dire de l'ombre, 
El (iiyriis seuleiD^^nt rp que j'ai reocootra. 
Ou y trouvera des indications itiièressaouis sur les 
pièces qui étoicni au tliéatrc en iGli4- 

Hdttsson Lijgitamon est une iiiiiiaiiou curieuse d'un 
passage de l'apoiogie de Théopttile : « Soudain quo 
je fus ècrofjé, on me dévala darisun cachot dont I9 
luit mémo éloilsous terre; je couchois tout vesla 
et cliargé de lers si rudes et u pcsans que les mar- 
ques ei la douleur en domeurcni encore en mes 
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jambes. Les murailles y suoienl d'hamidité et moy 
de peur, s 

LlaDAMON. 

Cachot dent le séjour est ei nnir et si Bombrs 
Que l'ombre m'inlerdil luéme d'y voir nioo ooibre, 
Et dont les murs gjuants d'une Doire vapeur 
Suent d'humldilé... 

MçtVK, confidente de ligâamon. 

Comme je fais do peur. 
Ce qui a manqué à ScuiJéry. c'est le goût; et, 
chose singulière, il pèche moins par la forlanterie 
«ju'on lui connolt que par la manie de ixs poinlea 
molles à l'iiatieDiie qu'on s'éwnne d'y rcnconitrer. 

SClJt)El{Y(M--de),5arraiJe,p. 2o5, ai3. — 
M'»» de Scudéry, demoiselle de Martia-Vasi, a 
obtenu . do son temps m^mc, comme ùcrivain , une 
juslofiBléII)rit<!,etlaiiublicatioTi que prépare M. Lud. 
Lalaniiie de ses lettres à Bussy-Rabulin ne pourra 
que la conrirmer. ^ 

SCUDERY (Mil* de), SoiMe, p. a7,r.i, 63, iii,- 
117, lâi, 171, 173, 198, 199, 7o5,Qo(i. aia ,3i4> 
227, 234- — l* typo ^Ics Précieuses, la reine du 
Tendre, Sapho entin , est assez connue pour que 
nous n'ayons pas A répéter ce qu'on eu trouve dans 
les nièfliûii-esde Coomrt (ColloKt. Pelitol), daus Tal- 
kmant, dansTitoûduTillel, M"" de Sévignc.M"' 
de Hnnlponsicr, tes lettres de Chrinline, leaéloçes 
de loua les poètes coRterrifMratiut ; mais nous croyons 
moins connus deux passages^, entre autres, qu'on a 
dédaigna: d'aller chercher dans \c Cyrua. Son frère , 
dans le premier, f&iiconnotire son portrait, Cl dans le 
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second, ses idées sur la preliosité qut nous occupe. 
On sait que M"' de Scud^ry écoii aièce p&r u mt' 
rc (le la ducli>-ssc de BcBufurt. Saisi son frère Ceor- 
g(!$ dtl-il : u Saplio est lillp d'uD homme de qualiii 
appel* Scamandrogine , qui estoit d'un sang si noble 
quH D'y avoît point de fiimiUi> à Myliléne où l'on 
pût voir une plus longue suite d'ayeuU ny une gé- 
rn>alrjgie plus illustre ny moins douleuso... Elle a 
un frùre oonimé Charaxe , qui esloil alors e\trente- 
menl riche: car Scamandrogine, en mourant, aroil 
partagé sou bieu foil îaégalemeDl et en avott bcan- _ 
coup plus laissé À soD fils qu'à sa 6!le, quoyqu'ï ■ 
dire In yènié il ne le méritAt pas et qu'elle Tust di* 
gnc de porter une couroune, .. ~ Elle fut si peu en- 
faul qu'à douze ans on commença â parler d'elle 
comme d'une personue dont la bcaulî^, l'esprit et le 
jugement csloient déjà Tormez... — Elle est de laillc 
médiocre , mais si noble et ai bien faite qu'on dc 
peut rien y désirer. Pour le teint, elle ne l'a pas de 
la dcniière Llanchcur.... Elle a la physionomie fine 
et modeste. Saplio a de plus le visage ovale, la 
bouche fieiile cl incarnate,et les moins si admirables 
que ce sont en ciïct des maiiiir â prendre les cœurs... 
Elle al'espnt d'une si rare étendue, qu'on peut dire 
que ce qu'elle ce comprend pas ne peul eslre com- 
pris de personne... Ellcesi née avec uncinclinaiîon 
il Faire des vers; elle écni aussi tout a fait bien eo 
prose,.., cl elle sçail si bien faire l'anatomie d'un 
cceur ' amoureux, s'il est permis de s'ei primer aiosi* 
qu'elleensçait décrire, eLc.EUesçait, de plus, jouer 
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lireetchanler; elle ïlancc aussi de fort bonne 
gr&ec. Mais cequ'îL y a {^railmimble, c'est que celle 
personne, quisçail lantdeclioscsdifréreiilcs, lessçait 
saos faire La s(;avanlc , sans vn avoir aucun orgueil 
et sans mépriser celtes qui ne Les sçavenl pas. » 

Voici le second passage, p. 35G : a Encore que 
je sois cancmio déclarée d» Loutcs les fcmmca qtii 
fonl les sçavanlos, je ne laisse pas de trouver l'aulre 
exLn^tnité [(irl rnndamjiahlc;... Y a-L-il rien déplus 
bizaric que de voir comment on agiLpour l'ordinaire 
en l'ôilucation des femmes?.... Uue femme, qui ne 
peu L danser avec bien séance que cinq ou six aus de 
sa vie , en employé dix ou tlou^o à apprendre conli- 
nucllemenlee qu'elle ne doU É^aîi-c que cinq ou six..-. 
11 m faut pas pourlanl qu'on a'iinagine que je veuille 
qu'une femme ne soit point propre (coquette, élé- 
gante) et qu'elle ne sache ny danser ny chanter : 
car, au coniraire, je veux qu'elle sache louics les cho- 
ses divertissantes. Mais , à vous dire la vèrilé, je 
voudrois i[U'on eustatitant de soin d'orner son esprit 
que son corps... Mata ce que je pose pour l'onde- 
mciil est qu'ericoTe que je voulusse que les femmes 
sceusscnl plus de choses qu'elles n'en sçavent pour 
l'ordinaire, je ne veux pouiiani jamais qu'elles agis- 
sent ny qu'elles parlent en sçavautes. Je veux donc 
bien qu'on puisse dire d'une personne de mou sexe 
qu'elle svail cent choses donietlc ne se vante [ms, 
qu'elle a l'esprit fort éclairé, qu'elle connoîsL finement 
\a& beaux ouvrages, qu'clleparlc bien, qu'aile écrit 
juste et qu'elle s<;ait le monde ; mais je no veux pas 
qu'on puisse dire d'elle : C'est une femme si^vante. 
Ce D'e6L pas que celle qu'on D'appellera point »z&- 
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f antc nn puisse savoir auLsol cl plus de choses (pie 
celles Ji qui on domiera ce lerribli; nom ; mais c'est 
qu cUe Ne ^ak mieux servir de saii esprtU ei qa'éh 
fiÇait cacher adroiiemcnl ce que l'aulre moalre mal 
& propos, n — "Ce que vous dites est fort bien 
driii^lé. rèpofidil Mcauor. » 

Ce p(ts5a);c, xni ie La dcniièrc partie du grand 
Cyrus iliv, i"), n'esl-il jins la ri^fui»linii complète de 
CP.a\ qui voient cliinii M"* lift Scudûry la pi-éciciitt 
ridicule? 

SEIGNEEiRET (M"'}, la cadette, Srt/oiViM», p. a;ji. 
— Gaspard de Fabir, do Marsciîlc, épousa Louis* 
de Sejgiicurcl. I>e son rnuriago naquit Louis« de 
Fabrc, qui on iG05 épousa Jacques lli de Clapiers, 
seigneur de Colongue. [Voy. Colomcr.) Peut-être 
est-ce tinc stj'urilc Louise de Seigucurel , pout-4tre 
une nièce , (jue Somaize déjiigne sous le nom da 
Saloïnie. 

S£GL'IER(M.), Solon. 

SELEK (H. de) , le pérc , Sir!$. - Nous o'avooï 
pas f-Aii plushcucuus dans nos itrclicrches sur M. de 
Selerle pèrcque daiis cellesquc nou-s avoii&raitcssur 
son tJls 01 sur ses pupilles. Voy. Hoirs {La). 

SÊVIGNY (la mHrqHisRdu), Snphronit, p. 55. 
Cl , 9<>. ao5, aai. — Nous avons imprimé dans 
notre édition des œurres de Saint-Amaot quel- 
ques vers de M'"= de Sévigny qui semblent avoir 
Échappa: m&me à M. Walclienat^r dauâ ses lieaux Mé~ 
moires $ur madame tie Sivigm'; nous y renvoyons 
le lecteur. — Comme prétiauE«, écrivant eu vers et 
CA prose, on peut àter d'>eU« d'autres vers qui se 
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Irouv^nt dons VUisloirt amourtittf dfx Gaules do 
Buasy-Rabulin. — Lty nom àe Sophrottie , donné par 
SomalEC à l'illuslre marquise , lui a Ht; cotisen'é 
par Jeaa de La Forge, qui ajouie , A la ckf de sna 
Cercle des rcnmes savantes : a Si j'avois oulilié 
celte aimable personne, j'aurais irrité contre moi 
toute l'acadÔTnie des savants (|ui ne Irouvenl poiat 
de meilleur moyen pour faire Wîiissjr leurs ouvrages 
que de comullcr son jugcnteat et de les soumotlre 
& sa censure, a 
SIMON fM^'"), Salmaziane , p, 2^i. 

SOMMZE (M. de], SHstincm, p. aaG. Voyez 
noire préface. 

SONMËRE (»■>» La), Scibaris el aos trois fUlcs, 
p. 216, 217, 218. 

SOCRDIS [le marquis de). Sareaime, \i.^^. — 
Le marquis de Sourdis i^loit pfcri; du marquis d'Al- 
luye iVoy. ce nom) et frère de Tarchevôque do 
Bonieaux. Celum fut, dit-on, le pr^lal le plusbaltu 
de Krancc. Son frCre Jigure, non comme baUu , 
mais coinme bailanl, dans rhisiorieue de Bauiru. 
(Voy. Tallemant, lll, p. loa.) Imendam de la 
inaiaoD du cardinal deRkhelieu.ilse distiugua par 
sa lÈsiuerie, et n'en fut pas mieux vu des gentils- 
hommes à qui il doanoit de la chandelle des douze 
au lieu de cliandelle des six , eie. — Gouverneur 
de Bfauce, il demouioit à Orléans. «Il y vil mes- 
quinement, el ceperdant il esl coiiiitani qu'il dé- 
pense plus qu'il ne devroîL dépenser, u M™' Corniiel 
(Voy. ce nom) a iracédcmaindemaiire lejwrUaildii 
marquis, dont elle lut la maîtresse, dans une lettre 
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qui a élé roprmluitc dans la 1 "édition de Tallentti 
(Voy. Iliisiorictifi de M-"* Cornucl). Fendant 
Fronde, il fui parlîsan d*^c)arè de Monsieur, k qui 
appartenoit Orléans, dont il Moit gouverneur.— (Vov. 
aussi Ncufg(M-main , IT, 3i.) ■ 

Ltmaillt^iir CrJlIcl, ce môme ouvricr-poéte,™ 
rirai peu connu de maître Adam , dont nous avore 
d*jô dié des vers tvoy. SAifiT-Loc» ) , adresse au 
marquis de Sourdis des louanges dont voici le début: 

Moy qui , parlaol des faits de guerre 
C UD homme digne de renom , 
Estoone plus toute la terre 
tiu6 l'elTort mo^nifl du cabod » 
Je souffre qu'Alexandre abuse 
Encore aujourdliuy de ma muse. 
Vrayment, je suis bien estourdy. 
Je ne s^auroia ouvrir ma veine 
Pour UQ plus vailljiat capits.tRe 
Que ce grand cta.rquis de Sourdy. 

(ûEurrcs poétiques, p. ^.} 

SOL'VRE {M'I' de), Diothimi. p. agS. — Magde- 
Icinc de SouYn.\ sœur de l'abbcssc de Saint-Ai^t. m 
[Voy. ce nom.) I 

SIXLY (M"' de), SaJmis, p. ao5. — Louiâe de 
Bélliune, pclîle-fillc, jiar son père, de lami do 
HcQri IV, et, par sa mère, du marftchal de Lesdi- 
guii>ros. Elle tnmiruL sans alliance ie ii février 
*67<J- — Sou pfrro, mon en i634, avant le grand 
Sully, ne porla pas lu litre de duc de Sully; elle eut. 
par son frère, deuxièntie duc deSuliy, deux nièces, 
qui poriûrcnt sans doute le ncm de SuUy, mais non 
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aa moment où SomaiECécrivoîl. En cffci, l'une éwit 
oltirs rtligipuse aux Carmélites de l'onloise, cl l'au- 
tre éloît niariëe depuis i&58 avec Armand de Grani- 
mont, comie de Guiche. 

SULTANE (la GRANDE), la grande Sparlanids. 

SURINTENDANT DES FINANCES M. ]&),Meci^e, 
p. 85. 

SIZE (M. ]e comLe de La), Sestûinès, p. 3o, aoG. 
— Gaspard de Champagne, comie de La Saie. Il 
scroit [icu connii si TalluitiuiiC des Kéaux n'avoil dai- 
gné ^occuper de lui àin& l hi&torieiic qu'il a consa- 
crée à sa rctnme, la céithrc cumlcssc de La SuKe. 

SUZE (lacomLcsso de La), DoraUse, jadiv femme 
àe Sestianis, nfiainlenant M""' d'Adîiiglon, p. 46, 
66, 67. — Nous avoDS laisse tflllc quelle l'erreur de 
Somaize; mais on sait as&ez que M'"" de La Suxe, 
Henrietle de Coligny. avoil éLè mariée au comte 
d'AdingloD avanldÈpouser le coirite de La Suze. 

La BiQ^Tai)hie xmimraelle (Micliaud) a consacré 
à TA'"-' de La Suiie une înlèressanie notice que com- 
plMe utilement l'hislorictle de des Râaux. — Nous 
y ajouterons quelques témoignages contemporains. 

Jean de La Forge, dans son Cerzie des feuimes sa- 
vantes, après avoir parlé de Sapbo, ajoute : 

IVsutre*), de qui le nnoi volera dans l'F.urûpo, 
Voudront s'assujettir ftux loii: de Calliopc , 
EL faire leurs plaisirs du divers agreniecl 
De la tondre elc^ie «t du sonoet charmant. 
C'est ainsi qu'aux: FraoçoUraîmable Uûralise 
Par des vers enchanteur» ratira la [ranctiisA, 






37B ClBP BtSTOmQUE 

£1 Ift o&lure en elle , as$eroblaol ses treson, 
Healen tes beautés de l'uprit et du corps. 

Daas SCS notes, J. de La Forge tombe dans la mime 
erreur que Somalze, à moios que M*- de La Soie, 
apnis&'Olresôpai'ôe de son second mari. n'aJteluTcbé 
à reprendre le nom du premier. Voici ses parotet: 
■ M"" la comlpsse d'Adington.autrefws de 1^ Sw». 
Je pense que U divioc trtnie s'est voulu servir de 
u plume pour apprcudrc aux mortels a faire de 
bnllns él(>gics. On n'en vit jutiiats de plus justes tri 
de mieux écrites que les siennes. Ses vers sont doux 
CI coulants, son style pur ci oet, el son caraciirc 
tendre el pa-isionué. 11 do Taut iiourtant pas croire 
que son esprit se soit borné à i»lte sorte d'ouvrages, 
car tous DOS recueils sont pleins de se» odes, son- 
nets et uuiilrigaux, el toute la France sait qu'il u'ja 
rien de si diffidli? qu'elle ne puisse achever. » 

Le petit de lit-auchasloau n'a pai> manqua de U cé- 
lébrer daus le beau style que l'on oonoolt (p. y<g)\ 
Bois-Robert, qui lui adres&c sa neuvième éplireei 
suit y dotkurr bi'nueoup nioiiis de louanges à elle 
qu'à, lui-môme, fit encore pour elle ce quairaia quand 
elle se lit peindre par l'clitol : 

Morte! qui dans si p>ctit lieu 
Vcui imiter celte merveille. 
Penses-tu faire plus que bieu. 
Qui la créa sans pareille? 

Colin, non moins ^ant, parle d'elle en termes 
lion moins flatteurs : 

Sgavez-vous par quel art celte belle entreprend 
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I raTÎr l»us \es cœurs dont aile est entendusT 
Elle rvoionte au ciel, di>nt ftWa est descendoe, 
Et recUe au retour les vers qu'elle on apprend. 

M(n3j;e en fitit une déesse, comme Dois- Robert 
cl Colin : 

Il est juste qu'une déesse 
Parle mieux qu'un murtcl le langage des dieux. 

II a M publié diverses éditions du Recueil de pièces 
galantes, en prose el envers, de M"" de La Siize el 
de Pcllisson. l/6diiion de Trévoux [1741), qui con- 
tifUiC cinq voUimeii, est la plus curieuses, mais ren- 
ferme, encore plus que les auJre.s, des piiices de dif- 
férents auleurs.^Les piiïces du cinquième volume 
sont signées; on y IroiiTe le Vojago de Cbapelle et 
Bftchnumonl, les poésies du clLCvalicrdeCaillv, les 
VîsioiinRlrcs de Uçsinarela ; mais dans les aiilrcs vo- 
lâmes, sous l'anonyme," 00 reeoiitiûU entre aulres: 
Ilftbcrl de Cérisy, l'abbé de Moniigny, l'abbé de 
Tallemant, tabhé de Torches, Montplalsir, Cliartc- 
val, M™«d<3 Brégis, Benserade , etc. 

TAUEMANT (M™'). Toxans, p. i3a. - Fille 
nalurelle de Montauron le riche, Toxarit épousa 
Gédéon Tallemant, cousin àù l'autcar des Hista- 
rieues. Nous ne pouvons mieux faire que de ren- 
voyer le lecievir .'i celle qui est consacrée a Talle* 
mant le maiire des requêtes . ei à ta Notice dont 
M. de MonmcrLiLié a fait précéder 1a a* édilion de 
Talkmanl. Nous eomjiléieroiis les détails qui s'y 
trouvent par quelques traits empruiiliïs au Cyrut: 

ft Cléocrite estoil blonde, blanche et vive; elle 
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avoii pourunt les yeux ootrs et brillanis, mais d'oa 
feu cxlrcincTnentvif; ses regards, qiioy quedom, 
n'avoient rien île fort passionne ; au contraire, il 5 
paroissoii si peu d'application qu'il esioit aisé île 
voir qu'elle ainuHl mieux se regiirder dans son mi- 
roir que tout autre choee, et qu'elle s'oimoit plus 
que tout le reste du monde. Clf'ocrile éloit de belle 
lai!)c, avoil de belles dcnls et une belle couleur 
aux lèvres ; elle avoii aussi le dcz bien fait et ioik 
les iruits du vlsagi? agrcabW; mais, oulrc cela, elle 
avoit un fonds de joye et do tranqulUllâ dans la 
p{)ygiun4>niie qui scrvoit encore Jt la rendre pltu 
bcllc:de sorte qu'on pouvoit assurer, sans la flatter, 
qucCléocrile éloil une fort belle personne, «qui 
cust cst£ inSniment aimable si elle cu&l sceu aiinor 
quelque chose... n 

(In peu plus Imn, M"^ de Scudéry dît tout au long 
la liaison dù lU""Talleinant avec d'Izarii [Voy. ce 
nom], el revieni sur son caractère : 

Cl ... Clfiocrite a beaucoup d'esprit, cl de l'esprit 
galant, et mcsmc de l'es iirittcUir*.E[iefTet,elleparIe 
agréablement et de bonne grftcra et aime fort la «n- 
versaiion...; elle sert ses amies de bonne (;r&cfi 
quand il s'en prcsenlc occasion, cl elle les rcça, 
souvent. V (7* pan., liv. 3*.) 

TALON ;M.). Thi^^ine. p. 78. 79. — Ticayt 
Talon , seul file d'Orner Talon , lui «voit siiccéilô on 
i65a dans sa charge d'avocat gémirai. F.n 1690, il 
Tut L'ail prèsidonlù monier, oi miiurut en 1698, lsts< 
sant do Ma7ie'£lisabnili-An);(^lii)ue Kalivîcr du Bou- 
lay. sa femme, un lils qui se fit appeler le marquis 
du Uoula;. On s'explique assez mal la graviuï dé la 
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cliarge que rcmplissoil Dcuys Talon et \ù Tiitile E^m- 
plot de ses loisirs. Il avoil ccpcodant grand crédit, 
comme on le voit dans l'IiistorietlP de Bazin do Ite- 
zoas , son neveu , que raconte Taltemant des Rèaux 
(Vil, 3.1. 

Au ms. 444 suppt. de la Bibl. impér., il e^it Iraiii!! 
assez mol, et complé parmi les amoureux de l'a- 
ride maréchalG de L'UOpital : 

TaloD 1« cynique 
Dessus \es fleurs de lis 

Est bien plus crittque 

Huauprès dosa l'iiilis, 

CKantanlsur la tymbal» 

Chacun à leur Cour 

Qu'en ameur 

La marBciiBlf 

La fait aller de pair avec SaucourL. 

Saucourt(LeniarquisdeSojfecourt) le grand veneur, 
le type de fabalteur detois. (Voy. Tailemaiil.) 

Il ii'étoil pas beureux en ménage, d'u|)r£is un au- 
tre oouplel du in(>me cliansonni^r : 

Talon a pian d'un amant 
Qui toHJnura la regarde. 
Chacun souffre son tourment. 
Hais forldifËcilement 
La garde (fats). 

Ne le Di^nioit-il pas un pc^u par ses inEid^lilil^s? 

Les marquis ne vous plaisent pas, 
Pour eux seuls vous estes cruelle. 
La robo a pour vous des appa^; 
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Vous CD vouleic toittcr, la belle. 
J'aîtne mieux le dernier baroo 
Qu« monsieur l'avocat TbIod. 

[BîM. Maz., L. 305^, p. tio.) 
TAKTERON (M-'l , Timociét, p. nag. 

TELLIS iM. U), rwiodoiu*. p. ayS. — n ètfli» 
trésorier de France A Lyon. 

TEMPLERÏ [H-»' de), ToxUfyi, p. a3o. — Ea 
1676 a paru chez Brcbioii, ittS, Paris, uno tragé- 
die dont voici le titre : Jephli, ou la Mort de Siila, 
trsg^flie flMiëc A lllli>"^ de Vcnel , femme de l'ao- 
leur, par le S. deTemplcry. 

Un volume anonyme, publié en lyoS, Puis, 
in-i3 , sous ce titre : s Le géaie^ la poUtr*8e , fei- 
prit et ia déticaUMt de ta tanyM françoiie d, est 
atlrîbuéàLeven de Templery. (£ataf . Walckcna^r, 
n» a3o.) 

Nous ne savons s'il s'agit du m^tne auteur , el si 
M"* de Vend 6toit bien GarsHie. 

TERMES ;le marqnis de), Théodimt, p. ai3. — 
C'est parerpL-ur que SoniaiKC uommo marquis de 
Tcnnes l'amantdc M"'Scarrûn.(Voy.ce nom.)C"est 
le duc (lu Tresmiîs. (Voy. ce num.} 

TËSTU [M.], chevalier du ^et, Tiridote, p. 97» 
306. 

TESTtI (l'abb*), frèrft du chevalier du guet, Tt' 
riâaie, ?r du noni, p. q33, a34- " Jacques Tcstu 
hc lîl connollre de bonne heure par son esprit et |iar 
sa retraite a la Trappe, où il suivi! l'abbé d<* Uancé, 
son ami, niaù: Où sa sanlé ne lui permit pas de re** 
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1er. I] publia dans divers recueils de son lempsilcs 
poésies légères qui n'onl pas tlè rèuiiios el Jcs 
Stances ehréitennea sur divtirs pansages de l'Kcri- 
txire Sainte et des Pires. I.e privilège est flatteur 
pour lui : a Locis , etc... Nosire bien-amê, le aieur 
Jac<|iies TesLu, noire coiijM'iller, auuHîiiior (^ pi'6- 
dicaleur ordiuflire, abbi de Nolrc-riamc-dc- fiel val 
cl prieur dp Saint-Ucnis-de la-Cliarlre, clc. . A cc5 
causes , désinmt que le public ne soil pas privé de 
l'iitiliiÉ Ae cet ouvrage , dont la lecture ne peut ap- 
porter que de ia sâlisfaction ol de bonnes instruc- 
tions, el voulant témoigner audit sieur Testu l'es- 
time que miu& faisoiuï de sa pc^rsonuc cl de son Ira^ 
vail. nou3 luy avous permij>, etc. » 

M""" do SÉvigné, qui parle souvent do l'abbé 
Tustu et nous tient au cauraiiLdc »cs vapeurs, de 
SCS inscimnits , des soins que lui prodiguent M"* de 
Coulangps et les Divines [lettre du 17 sepLendjre 
1688; , nous le montre quiltaat le chAlcau RieliO' 
lieu. OÙ s'est déclartïe la petite vérole, pour aller «u 
couvfnl de Fonlevraud, dont lalibesse, M"" de Mor- 
teman, éioit sœur de M'"" de Montespaa. En elTet, 
c'csi (le Ricln;licu qu'est datée la dédicaa' qu'il fait 
de son livre à un ami. 

Il pareil que l'abbë Tcstu ctoit de bonne noblesse 
Lrtprftciioit fort bien. Un jour, l'évflquK de,.., — le 
nénic qui, dams son mépris de la roture, n'avoil 
pas voulu faire l'éïogc d'un saint qui avoit Hè la- 
quais, — l'ayanl enlendu prêcher au Louvre, dit : 
Voilà un gentilhomme qui prêche bien I CMÛna- 
giana.)Ce gentilbommc voyoil, en effet, lesgensde 
première noblesse; Les cbansoDUicrs nous le mon- 
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trenl amoareux de H"« de Rrancas. 
S)"* de Sëvignè uousapprcod qu'il traitoil M" 
Schomborg , Tabbcssc de Fontevraud et M" df 
FayeUc ijeilre du -i8 juillet iGSu); et crifin, i 
par lui que M*' de Séviguè, recommaodëe à M" 
ItaiDlenoa, pul assister à la n>|irëseiiULioa d'Ea 
(lettre do 9 février 1689]. — t'abbè Testu, mea 
de FAcadèinie rrançoîsc depuis iGGS, mourai 
1706. 

TESTL'-MOKROY (Pabbé). Tiridatelt. de M 
non, p. «33. — Frère code! du prtcMcQt, l'( 
Testu-Maoroy est connu par ses vers , qui Toorg 
ICDt , iollDinicnt plus nombreux que ccu 
irtre, dans tous les recueils du tcmi». 

THEOI'HItEiM.), Théophrasie. p. i4fi. — 
dans cetie collection les ÛEuvrcsde Thiîopt 
la notice de M. Alleaumc. 






THI.\iM;ES [M— de), Tisimhu, p. a3o. — il 
brtellu de MortemarL, fille de Gabriel de Roq 
ctiouBTi, duc de Horteinan, ci de Diaoe de Gra 
scigne, épousa, le mercredi s juin iCôâ, 
0anias. marquis de Thiinges : 

Mercredy, Morteiuut. pucelle^ 
Mais qui mainleiiaDt n'est plus telle. 
Ce divin amas de beautés, 
Ce blanc ecveii des libériez, 
Epouza moDsieur de Thianges. 

(Lorel, gaz. du 5 juin <6550 

Elleéloitsteurdelarespeclableiibbcssc de Ff 
lerraud et aussi de M^ de Moniespan. 
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En i€57, le petil de Qeauchaslcau lui cnvoyoit ce 
quatrain : 

Jeune marqulEo de Ttiiange, 
Le moyen de vous oublier, 
Lorsque p&rloiit on cnlend publier 
Qu'enbeaJlez, en vqeIuz, vous passez pour un ango? 

Mats l'ange liuimiàsa et sa beauté et sps vertus, en- 
tre lesquelles il faut bien compter son es\ivit, ai Toa 
en croit le portrait écrit par M"' de Monlpensier : 
K J'ay l'esprîl agmable et divertissant, cl l'on s'<;ti- 
îiuic rarement où je suis... 11 n'y a chans<>a au nionilc 
que je ne sacbc; t'kii n'égale ma mcmoire. » — El 
ailleurs ; n L'on dit (joeiav tes yeux tjeuuiL,dui]x, et 
l'on juge de mes regards ivelon que l'on m'aime. 
J'ay les tieoia belles et la bouche aurait le nez bien 
fait ei ie ris agréable, la gorge belle, les mains ad- 
mirabteR, lamine mélancolique, quoy que j'ajc l'Ilu- 
meur fort gave. » {iC5S.] 

Cette humeur de M""' de Thiangcs plut fi h reine 
de Suéde, qui, disent le3 Mémoires de Mademoiselle, 
la prit en grande amiiiè (t. 3, p. 241).— Sa 
vivacité se trahit dans La dispute «qu'elle eut iibid., 
p. 212) avec le chevalier de Béthune; elle avoil 
trouvé plaisant de briser sur sa léte avet son 
buse un verre de vin pur qu'elle k'avoît engage k 
boira dans ua dîner que lui donnoit le chevalier de 
Charny, frère naturel de Mademoiselle. La querelle 
RetcrminaparriDleryentionde Mademoiselle; M"»" de 
Thiangcs offrit à Dieu son orfensc, 

Haiâ je ne sais si Dieu la prit, 
en faisant de grandes proteslatloas de dévotidD. La 
II. U 
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dèvntinn et le vin pur rag^ijcllput ud conte de )l**de 
Sévipnô : o M"» de Thîangcs ne mcl jtlus de royp 
et caclie sa gorge ; elle eâl loul k fait diins le lel air 
de la dévolioD... J'èlois l'autre jour auprès d'elle a 
dîner. Un laquais lui présenta un grand verre de m 
de liqueur, tlle me diL : Madame, fie gardon ne sûl 
\)a& que jo sucs dévoie. Cela nous ht rire, u Sor!ta\ 
qucl^que^ traits inl^ressants. « Elle parle naturclle- 
mi^nlde se» bonnes inienLions et de son change meiil; 
elle preod garde à ce qu'elle dit du procbain, et, 
quand it lui ccliappc quoique chose, elle s'arrCic 
tout court el fniL un cri eu détestant la mauvaise 
liabitude. » 

Pcul-êlro étoii-clle ameute â détester lea médi- 
sances par (ouïes celles donl elle avoit été l'objet. 
Les rliausonnicrs ne l'ont pas épargnée. Dans un 
recueil nis. de la bibl. de Nuiitcs, OD lit: 

Fretieuse plDine de dédain, 
Vieille p..., grosse Tiivnnge, 
Pea&es-tu par ton air liautaio 
Empescherque l'oo nu se vangef... 
Sévère jusqu'au bout d«a dents, 
Tu goiivcraes mal ta rain'illc : 
Tes JîU arec les jeuD»» gons 
Et les nains sont avec ta l^llfl. 
Corrige ta majâonde tant de salleloz, 
Voilà tes verltez. 

TIIOMASSIN tH"«K njamise, p. «3o. 

TDORE [la présidente de]. Timarite, p. 35i. — 
Cenevii^vp Le Coigneux, fille du |]n.''-3ideîil de ce nom, 
épousa d'abord le baron de Seniur, qui éloit d'épée 
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«Imourot ft l'armée. Ils s'adoroient, dit Talleniant 
(hisl. fie Le CoàgDCUX). Veuve, elJe èpoiis» , au bout 
de six semaines, ce fou Ue pr<^ideni de ThorA. 

*<c Elle est jolie, spiriluciie, elle a bien du feu; clic 
élOit gueuse...; elle éloil plus mnigre encore qu'i^lle 
D'est 4 cette heure. <> Toute Thiâioire de la prome- 
nade faite à Taiilay par GiHcs Boîleau et M"" rfc 
Thoré, SCS rapporta auâsi avec Bois-Roberi, sodi ra- 
conta par Tallenianl (Voy. iiouv. 6«lil., liisior. de 
U. d'BiTiery] avec tarit de (!/:taiis que nous ne pou- 
vons qu'y renvoyer le lecteur. — lîoitne pour ses 
domestiques, qui resloîcnt [lour elle, eL non pourson 
mari, clic cloit généreuse euvors sr^ainis. Ainsi, l'on 
trouve dans les £;jflr>fj«l autres aitvret poHiques de 
Sois-Iiobert (Paris, iCSg, p. 3o5) plusieurs stances 
«dressées A M"" de Thorc en remerctmeni pour un 
beau tableau, deux feuilli.'ttes de vin cxcetlcQi, etc. 

Le doJ8-je croire, esl-îl possible 
Qu'à l'amour n'estant poial sansible. 
Vous le soyez à l'amitLÔ? 

TIGERV [M— de), Tuberine, p. a38. — Le châ- 
teau dcTigcry appartcuoilà Brcgis. [Voy .Tallenianl, 
VI, 330.) Sans doute il y avoit quelque parcniéciitre 
lui et M™" de Tigery. 

TILLET (M"' àu),Théottamie, p. 323, -i'ii. — 
La r^-servc de Somaize est peu flatteuse pour TMo- 
damif aux ycus de qui connoll Elisabeth Le BaJl- 
leul, femme, depuis le i5 septembre j6^3, de 
fJi. Girard du TÎUay on du Tillf!. conseiller au par- 
lement , puis, dit quelque part Talleinant, u prési- 
deal je ne sais où n. La terre du Tillct, à quatre 
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lieues de I^ris, valoil tronic mille livres de renU. 

M»' Aa Tillet k oA une pcrsoanc de bonne oÙDe». 
Sa gaUntPfie avec LilIcLonnc, radel d'Elbeuf, a fiil 
bien du bruit ». et a même ami?gié une scandaleuse 
séparation. ^ N-»* de Tiltni prit huit mille livres et 
pension. Le mari est ferme e( n'en veut pas oïlir 
parler... LiUcbonnc continue toujours et fortsan- 
dakuscnicul. » (.Titllemaot, VU, i5g, iGa.) 

Le /*(ijf« des Draqueiidragues contient, entre sa 
villes, le Tillel : ci A deux lieurs de )à (de ConinÛD- 
ges; voy. ce oom), vous rencontrez le Tillel, grand 
inllagc ouvert de tous cosléz. Le peuple y est groS' 
sicr, le icrriloire gras et asstîz beau. Cependant on 
remarque qu'un homme raiiionoable n'y a jamais pu 
demeurer deux, jours; mais, comme il y a dans le 
monde bien plus de sots que d'ignorants, ce lîeu-tt 
n'est jamais vuide. » 



u 



iB.UR (M. A"), Bradamire. p. 35. M. 

UBAVE f)c chevalier d'i, (a chevalier 
, Bradamire. p. 35. — Somaiie . en écri- 
vant ce nom du Baye, pnurroil, au pre- 
mier abord , faire croire qu'il s'agit de Cù frère de 
MarÉOn <te Lorme qu'elle Ura de la prison où il éloit 
pour dettes. Les dilbayc dont il s'af;it ici apparticn- 
uent & une fam'dle de Provence. Le premier , AndrA 
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deMejTan.scigDOurd'Ubayc, épousa, k 3i oclobrc 
1657, M"' de Barréme. Les nobiliaires ne parlent 
pas du second. (Voy. Briséia, dans l'ûiivrage, el 
Barréme dans les noies.) 

IIXEIXES CH^'d'), DomKifl, p. aa3. —Marie Le 
Bailleul, sœur de M"" de SaJoi-Germain Beaupré et 
de H"" du Tillct (Voy. ces nomsi, épousa, le 18 
février iG44i Fr- de Brichanleau , marquis c!c Nnn- 
(fis. Veuve bicQii:>t après, elle se remaria (â ocLobro 
164^) ^ Louis Chalon du Bled , conseiller du roi en 
ies Conseils d'Etal eL privé , marquis d'Usellos cl de 
Connariin , mesire de camp d'un régiment d'infante- 
rie cutrelenu pour le service de Sa Majesté, l'un da 
ses lieulenanis généraux en Bourgogne , bailli de la 
noblesse en ladite province, gouierueur des ville et 
ciladellc de CliâLon-su r-Sadnc et lieutenant géné- 
ral de SCS armées , et moins connu pur tous ces litres 
que par son cuisinier, le sieur de la Varenne , qui 
les lui ruconuottdans sa dédicace de son Cuisinier 
[rançoit. (Paris , P. David , tOSi.) 

Mademoiselle faitgrand cas de la inarquiec : a C'est 
unofentmcforiaimableetde beaucoup d'esprit, b 

On ne parla pas moins d'elle que de ses sœurs, et 
les chansonniers ont exploité son nom. 
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ÎAILLAC (le godiK de), Volanu, p. 4i 
I _ Le comte de VatlUc , dont la saur hi 
I aimée dti grand Condé , Ta t premier éeujff 
de Monsieur, frère de Louis XiV, ans 
gages de a,4«*o 1'^- " ^'oit chevalier des ordres du 
roi. Sa&œur fui aimée auâ^ du marquis de Dangeau» 
qui fit pour elle ces vers : 

Des ViUeroy et des Crammoal 

Si j'avots Ift figure, 
La Qohlesse de Chaslillon 

Et l'esprit de Voilure; 
Si j'esinis, r^raniQ Mnrsillac, 

Du roy l'atny fidetle, 
Tool cela seroil pour Vaillac, 

Et seroit peu pour elle. 

C*cst le 7 juillet i636 (Voy. Caselte de Franc€ < 
f3 juillet suivaQt) quelecoinle de VailUc, «lors 
lieuu?nanig6nËral des années du roi, prêta sermeiit 
de sa charge de premier écuver entre les niaius de 
MoiiêlËUr, à La Fëre. La Gastrite du iq juin 1660 
nous le montre chargé par Monsieur d'aller compli- 
menter A Saint^can-de-Luz te comte de Fueu&al- 
daignc. J 

VALIAC {M. de), Daglantt, p. sGS.— Nous avoog ' 
écrit ce nom comme la clef de Somaize ; cepondAut 
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noDS croirions volontiers que le Valiac, Daglante, 
(fui reçoil dans imc maison qj'il possède à LyoQ 
.U. (lo la VilUrdii^ro. goniilhommc provencaU est le 
tnOmc que M. <lc Vaillac, Valante, que l'on a tu 
ailleurs [p. 44) amoureux d'une Proveo^^ale. — Si 
ce n'est lui, c'est donc son frère, — ou bien quel- 
qu'un des siens, ri la diiTt^rcncc d'ortliographu ne 
ftcroit qu'une inadvertance. 

VALÇTTE (le cardtoaS de La), le grand Yatérias, 
p. a^.- LoiiisdeNogareldela VnlelLe. filsde J<?au- 
Loui», duc d'Epernoa, ei de Hargueriic d« Fois, 
comtesse de Candale, arcliev?*|ue de Toulouse, Tut 
uommë cardinal eu iGai, el mourut en 1639, après 
une existence toute militaire, k l'Age de 47 ans. 
Selon les mémoic^s d'Aiedot de la lloussayc, qui 
cependant p&roit se tromper sur ce point, il auroit 
eu pour [irôcepleur, ou pluldl comme valet d'^ludcs 
porlanL t»! plume et son ÉcriLoire, le rjnieux prAdi- 
CBleur Cûspeau, k son arrivée à Par'is. 

VASSEIJR (M. Lo), Vklarianus, p, lyi.-Jï. Le 
Vasseup, pont-étre le môme qui fut mcuibro de la 
G' cllu^l^^c des euquCtes sous le prtsidenl Viole, fil 
publier, on plulâtpublia kses frais (Voy. le privil.), 
en 1661, un vol. in-4inlilul('i : Len Evencmens iUuB- 
tret,ou l'Knmiien. du Pai-nass^, Paris, Scrcy ( iGGi ), 
dédié au mar&cliiil de Grammonl. (Voj. ce nom.) 
Sortiaize . dont l'ouvrage {\ïl achevé d'imprimer le 38 
juin i(J6i , eut peu le leni])s de connoltrc le livre de 
IjG Vasseur, dont l'achevé d'imprimer porte la date 
du 12 mai de la même annie. 

Ce n'étoit pas sonrpretrier ouvrage en vers , com- 
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me OR le voit par son Àdvia. Celui d, c'est de rbit- 
lotrc mue en vers pour rcnscigncmenl el le plaîàr àa 
lecieur, rar a I3 poè-sic oM un vëliicult! bîcu doDi H 
bien i>uL<uaiit ))Our l'insinuer profondëmeni dansL'a- 
prit de l'homme. "o 

■ ... Pour toucher ces matières avec plus d'agw- 
mcnliic me tiuis advîaède faire parler les Miis«(t 
de former eatre elles comme un ecireiicn lié de dif- 
férenls sujets, qui esl un dessein loul nouveau, et 
par coiis^queui capable de plaire. » 

On lit successivement l'histoire de Jeplitè. d'At- 
tila, de Talpstris..., el&eulemenlunrait modemoili 
□lorL dii duc deFriedland. — Le volume est termini 
par ui) f'iogc , non porK is. la table , que fait Apollon 
du maréchd deGramtnonL. (Voy. câDOm.) 

VAUr.ERON (Hi"].f/n"mtfdûnle, p. agS, 596. 

VAtMORlÈBE (M. de), Kar««moii, p. 101. — ^ 
Pierre d'Ortigues, sieur de Vauniorière. ué àAplfl 
en Provence , figure sur la liste des membres de l'a- ' 
cadÈmie de L'abbè d'Aubignac(Voy. Mercure galant, 
1 , p„ 25o} avec le litre de sous-direclcur. On a de 
lui , outre le roman de Sdpion, dont il est ici parlé, 
cl qui parut en i65G (4 vol. in-S] , une rontîntiatioo 
en 5vol. du Pfuiromond , laisse inachevé par La Cal- 
prenide. a Le coutiuuateur est si bien entré dans 
<)0R génie , L{u'oa ne y'apei'çoit de la diiïéreace qua 
parce que Vaumorii^re a surp«ssé La Calprentdc 
par l'élocutiou, l'ordre et rarrangeraeni. u — Plus 
lard il fil paroitre un recueil de lettres , la Gatanle- 
ri« des anciens, d'autres romans, el un recueil do 
haranguer sur ditl^reals sujets, avfsc l'an de 1^ 
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composer. On a prétendu , malgrèsa dénégation, quo 
ces Jiarangucs soiil son oeuvre. Nous ac<:;ci)lon3 son 
refus, et nous croyons pouvoir kn attribuer aux 
membres de l'acudômic de l'aiibO d'Aubignac. 

Il a eu avec Cassandre, FureliéfO, Ameloi de la 
Houssaye, Varillas cl autres. Imeffaçablc lorid'fitre 
rcnncml de Rieliclel, qui, dans son Uictioaoalre, 
rmirodult dans une foule d'exemples, taaiâl en le 
nommaiil, tanlAt en le désigoanl par une initiale 
perlide, qui lui permet de faire d'une ])icrre deux 
coups et d'atteindre â, la fois Vaumoriérc et Varillas. 
• — Voici quelques passages lires dea premières lel- 
1res: 

Appbobatio», s. f. — On prononce aprobacion. — 
C'esl le consentement qu'où donne à unthctiose ou à 
une personne, et par lequel on coarcsse qu'on le 
trouve bien.... Le public refuse son approbation aux 
lettres du seigiieur MUIeran et au fatras du pauvre 
bonhomme Vaumoriére. 

Arcuer dks pA^cvttKg , S. m. - Soldat à p!è qui a 
ordre de prendre les pauvres qui mendient par Pa- 
ri* et de les mener à quelque hôpital. Le peuple, en 
riant, appelle ces sortes de soldats arcliers de l'È- 
cuelle. Les archers des pauvres prirent l'autre jour 
V... dans les rues de Paris, et tU l'eussent mené â 
l'hûpital sans quelques personnes qui leur dirent 
que le bonhomme ne meudioLt pas encore. 

BiuiRB 'Jemoraltû). — 11 ne se dit qu'au plurieL 
11 signifie liaul de chausses , culotte ; mais on cescns 
il est vieux et hors d usage. Au propre , on ne dira 
jamais : Les braies du pauvre V. . . sont toutes pcrc6cs, 
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cl le sionr Barhin . pour qui il iravaitlo , csl ua IftdiC 
de ne lui en pa-s Honnnr rlaiitrc-s. 

1ïiioi:iLi.o]*, Biintj'iLLAKD. s. m. — Les marcbaitiis 
ppcllenl (le ce nom nii livre sur lequel ils tcrircnl 

où iJs raient ce qu'il Ipurplaîl. Ecrire sur le brouil- 
m.cFTacer sur le brouillon. Le pauvre V... aesm 
de sa vie rayé de dessus le broaUlon de ses nat- 
cliands. 

BoRiLi'.... Le grand bureau dos pauvres cnnctud 
l'autre jour qu'on mellroiliirhApiUildes Feliu^-Mm- 
BOas le pauvre V..., vt qu'à cause de l'intention qu'il 
avoit eue de faire de bons livres on te imitera ntieui 
que )e« anlres. On voit par la combien le bureau est 
honnéio et charitable, puisqu'il reconnoli jusqu'i 
nmcniloti , — ce qu'il ne fera point |iour le seigneur 
A... [Ametol de lu Hou<i$aye) Lorsqull ordonnera 
qu'on le loge avec V.-., etc. 

CABAnRT BOKG^B. Terme înjuricux ; misérable pe- 
tit logis malproprù où l'on vend Hu vin à quatre ou 
cinq sols à pot et A ])iiite. Quand on va jtour voir le 
bonliomine V... et le gaillnrd Lîgniùre, et qu'on ne 
les trouve pas ctaDf leurs cabanties, on n'a qu'A aller 
au premier caharcl borgne de leur rue, 

VAIVENARRUES (M. de), rolagèg, p. 44.- 
N011S n'avons ru aucune trace du nom de Beaotnont 
dans la famille des Clapiers de Vauvenarguea. [Voy. 
CoLO!t«f».] Le membre decette branche dont il peut 
élro ici qUE?stion leplus sûrement, en raîsoit des dates, 
seroii Henri de Clapiers, arrière-grand-père de l'è- 
erivain. Il avoiL épousé, le 3o septembre iG43, Thé- 
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' dû Galifpl, fille d'un président aux enquêtes du 
fSriemeat de Prudence. Luï-mÔirc, après avoir élé 
officier de cavalerie, avuû éi£ consul d'Ais, ei en 
1674 il devint prociimir dii pajfi. fie siin fils Fran- 
cis naquit Joseph, lui-mâme consul d'Aix et prociH 
reur du pays. En récompense de ses services [len- 
dant uno ppste, sa seigneurie de Vauvenargues fui 
érigée en marquisai (1712), el lui-mônie recul une 
pension de 3.ooo livres. C'est de son alliance avec 
Marguerite de Bcrmoni qu'est né Luc, marquis de 
Vauvenargues, doiil on eoniioftlcs tcrils. 

VAYER (H. de La MoOie Le). - Voy. La Motiik 
Lb Vatem. 

VERT (M. Le), Vaxcnce, p. Ga, S2, ^3, loi. 110, 
173, ail. 8^7. — La première panie du TolMan 
esl suivie d'un privilège qui autorise le libraiie Qui- 
net à V itnprimef ou faire imprimer, vendre cl dis- 
tribuer un livre intitulé le Tokdan de .^1. D. L. C. d 
A ces initiales, il est diRicilc de rcconnaftre M. Le 
Vert. " Le i" volume est procédé d'une dédicace 
■ ft la pretieusc AmiiUc «. L'auteur lui dit : « Votcy 
pour la seconde fais (jtie je me trouve insensiblement 
engagé à dus clioses que je n'avois point prévues s, 
d'abord à aimer une inhumaine , ensuite À iraduire, 
DOa sans addiiion et suppression, ce roman ospagnol 
qui iuléresse Auûiite : se Je ne puis vous refuser luon 
obcyssance, quoy quo vous niajei toujours rcfasô 
votre pitié, » Que de bonnes raisons cependant il 
1 avoil iiflur no pas obéir , « puisqujiu siècle où nous 
I sommes (iuicouq.ue recherche trop la qualité de ga- 
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Ian<l ou d'^ivain dcvicnl également ridicule d mé- 
prisable. M Qui auroit atumdu uo tel aveut 

Eq tftte de sa deuxième partie csi uo mot « au lc& 
tcur « pour l'avertir qu'il a Iddié de plus en plu& , 
— ce qu'il avoil trop peu osé faire dans la preaûtfc 
partie , — de dibarrasscr son livre x des basscses 
et des mauvaises boufTouncrics des valets w , dout 
« te sérieux des autheurs espagnols, pour quel<;ue 
relevé qu'il puisse Hre, n'est jamais assez purge.» 

Cet ouvrage, commcucë à publier dès i&{6, eut 
plusieurs èdilious en peu de temps. 

VIEUX (SU* U), Urione. p. a55. - UHùm ici, 
Olinde dans les lettres de Palm , c'est une seule et 
infime persoQDfi : c'est M"' Le Vieux. Or M"« Le 
Vieux ne se bomoit pas A lire « les romans et les 
galanteries devers et di} prose», comme dît So- 
maite: elle llsoit Esope , elle lisoîi lei trdzc livres 
des Mélamorphoiiet (t'Ovidt en quarante jours , ce 
qui est bien peu Taire, dit Palru. Somaîze es[ién)ît 
que quelque jour Urioue meilruil la main à quelque 
oeuvre galante : elle n'avoil pas attendu jusque U 
pour le faire, car Palm, dans la huitième etdcr- 
niire des lettres mignardcs qu'il lui adresse, lui dit 
(lâ dëc. 1659) : a. J'ay saiu mentir une extrême en- 
vie devoir voslre poésie.» — Peut-être éioit-« 
quelque fable d'Esope mise en vers. Elle avait une 
véritable passion pour les fables , & en juger par les 
leilrfâ de Palru , qui lui en dte plusieurs avec leurs 
moralités. 

Le Dom d'Oiind« ne sembloit pas nioiiis acquis b 
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Mil" Le Vieux que celui d'Arlhenicc ô M"" de Ram- 
boiûnet. Eu effcl.au itfvot. in-fol. des msR. de 
Coorsrl, p- 84 el 85, oa trouve de nombreux 
vprs que Conrarl lui adrcssoit sous ce nom , le 3 el 
le 14 novembre iCC5, à Clicliy. Ces vers, cliargés 
de ratures, sont incompleis ; eu voici cependant quel- 
ques uns ; 

Pour vous louer, chartnanle Olinde, 
Je courroLS de l'une à l'autre Inde, 
Et je trancMrois deg doux mers 
Les eiïueils et les Octs amers; 
Je porteroia votre louange 
Depuis la Seinejusqu'au (lange, 
Et je dirois de vos beaux feu& 
Ce qu'on dit du plus beau des Dieux, 
Hais la volaute Itenotnttiéo 
Partout votre gloire a reniée, 
Et déjà le monde est pour vous 
Remply d'amaiDls el de jaloux... 
Tandis qu'en voillaDt je ro'cscriice 
De la raison et de la rime. 

Et tout ceiK pour vos beaux yeux, 

Vous estes en d'aymables lieux , 

Au coin du TaUf bien i vostre ayse. 

Causant sur une bonne chaise 

Avec des gens que vous aymea 

El que vog regars ont chantiez. 

Certes, leur bonheur est extrême! 

Si ja pouvois eslre de même, 

Je m'estimeroLS trop heureux; 

Mais cette faveur est pour eux, 
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Nous ilemaodoiH pa 
Vieux , 

Nom rompons de Coorart le silenca prudent. 

VICEAN (M"« du! , Vottrie, p. aSg. — Voy. !•' 
de LongtiBvilte, i>ar H. CousId, 3* édit. 

VILLAINE (le marquis de), Virginius^ p. 139. 

VILL^INE (la marquise de), Virginie, p. 43, 206. 
3^. — (tien de plus obscur que ce qui concerne la 

Villdîuc. La cotifusÊon s'explique! par k's fteril 
genre diiïëreni attribués k tort & ud même pe 
nage. T&cIiods de distinguer. 

MI** dti MonlpCDsicr, dans ses ilémoirts, parle du 
a marquis de VUène, homme d'espritcldc savoir, qw 
passe pour un des habiles aslrologues de ce letnps •, 
et qui lui iîl une prédicLion singulière [11. 6G). — Ce 
marquis de V'il^e,i]mlin:)ilù]>ar1 Madcmoi^Ucdaiis 
le cabinet de Madame, — familiarité qui monirc son 
rang â la caur,— ^loii co Nicidas Bourdio I" qui étoU 
dé-jA.srcrL^taire du roi en survivance de son père sous 
Henri III, el qui alla rnuurir k Rifgusc, aii il avoil le 
titre de râsideni. Il Hoi\ de l'académie de l'abbé 
d'AtiLignac, et il avoil ^crit o l'Vranie de messirs 
Ificfrias Bourdiii, seignfvr de VUiimc», ou la Traduc- 
tion des quatre- litres dfs jugemcntt de» attrt* ût 
Claude Ptototitée , priacê dus sciences téleates. i* 
(Paris. Besougne, iG4»>. in-ia. ^e volume, quiprouve 
ses goûts pour l'astrotogic, fut aicaqut par J. B. Ma- 
rin ()654, in-4}. Nieolas avoil épousa Marie, tille 
d'Antoine Fayet, trésorier de rcxtraordinaire des 
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gUJ>[T<?s, t|ui le trompa, :i» A'\tc fk* TalJemanl, et Iwi 
doDiia, pcinlani son abâoiicc, un Sis, u ce fou de 
marquis de Vilaines que nous voyous partout, » 
(WwJoirp du maréchaî de VHoapHal.) 

Nicolas Bourdin II, marquis de ViUainc, baron 
de Chapclaine d'Anglure, gouverneur pour le rui de 
Vitry-le- François, ne doit pas ûlrc toiilbiidu avec les 
de Champagne, marquis de Viliaine, du tùM du 
Mans. 

Ce dernier mourut en UiyG. Il avoll époust Tléo- 
phile Cauchon, fille de Tliomas. baron de Ncunwc. 
et celle-PÎ lui avoil doiin^ d4.'ux tils , don! le second 
épousa Angélique de TVitcrcolia, fille du inarqiiiK dû 
Brosses, el une tille, Marie-Philocléc, qui ftpousa, 
en iffG'S, Fr. Le Fèvre, seî^npiir df Guibcrmotiil. 
(Voy. Mém. de Casielnau^ Fauvcleldu Toc, Morcri, 
Tallcmani. elc.) 

Le marquis de Villaînc èloil en rdaliûn avec les 
gens de letlros, avec f.osiar, qui lui écril ;, Lettres 
de Richclel); avec Collciel, qui décrit sa maison 
cotnine Scudéry avoit fait de celle de Balzac; avec 
lliclielct, qui le ciLc comme u homme de lellres^ 
ami de» personnes' d'érudition et fa meilleure 4me 
du monde r ; avec matlre Adnni et Neiirgcrniain , 
donl il fait précéder les œuvres de vers fort bien 
lournés; il avoil écrit un volume de vers iinîiûs 
d'Ovide (les Elégies choisies lin amours d'Oviitc, 
par M. le marquis de Viltennes, gouverneur de 
Vitr^'-Ic-François, l'aris, Barbin, i(î68. iniî). 
Le dùLut de sa prbiime e.st d'uni! rare imperti- 
nence : « On a'esionnera peut-eslrc qu'un homme 
de ma naissance el ilc mn profession se soit donné 
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le loisir lie s'altacliM" à cet ouvrage... » 11 a toit CD 
V£>rs irréguliLTs : a Quant h [a façon des vers dOOt 
je me suis wrvy. je n'ay pas crcu qu'cllo fust des- 
a^realili!, puuujue, saiisine mettre ea peine si elle 
cstoil propre a mon sujet, j'ay plii.Most coosulté le 
goost de nosin; nation ei le mien que la maii^ 
duiiL je Iraîtiois. s 

M"' de Vlllaine, dont les initiales se trouvent» 
bas d'un dtfi à Arlalian (Rer. p» vers de Serry, V, 4, 
i(i53], u'a point été oubliée àoai le Cercle liet fem- 
mes tavanUSt par Jean de La Forge, qui, conmic 
Somaize, la nomme Virginie; aprte avoir parlé do 
M"" Paget, de la marquise de Charigny et de il 
marquise de Villaine, il ajoute : a Ces femmes *cla- 
tanles ne iieuvcol pas 0£tre inoonnoes aux beaux 
esprits, puisque c'est cticz elles que se tiennent les 
pluscelé'hrcs ruelles de Paria. « (i6r>3, in-iu.) 

H*"" de Villaine s'occiipoic aussi de poésie. Oo 
trouve une pifrcc d'elle dans Ifs Mtats tUusins dft 
Fr. f.ollelRl (1658) , en r<!ponse fi I jniôres , qui lui 
avoit adressé des vers sur une chatte, et dans le lïe- 
cueU t)e Scrcy (i655, IV, 357), A propos encore de 
vers que l.inières lui avûJt envoyésavec CAîmanach 
d'amour. — Ces vers ne manquenl ni d'esprit ni de 
lacililé. 

VILLAnDlERE(SI. de La), DtVtt«ri^ p. 365.— 
C'èioii un gentilhomme provençal. 

VILLEBOIS (M. de), Vrittmiut, p. a38. 
VILLEBOIS (Mi^* de), Vriatène etsa saur, p. 237, 
a38. 

VILLEBOIS (W"' de), Uristanc, p. aoi, aS?. — 
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Le nom de Villebois s'est conservé en Bretagne; 
uu M. de Villebois habile Nantes. 

VILLEDIEU CM«- de}, Tinia, p. 7a.— Voy. Des- 
jauditis (M"']. — Le chevalier de Villedleu étûii fils 
de Bocssct, maître de lia musique de la chambre du 
roi. Quand il épousa M"" Desjardina, il i'Loil capi- 
taine auré^meoL de Dauphin (infaiLl«rie). On levoÎL 
figurer parmi les signalaires Aa ruDion de la noblesse 
[Maiarinaiie}. — Lorcl, dans sa gazette du 26 juin 
i66n, raconte une longue aventure dont Tircàsesl le 
héros et rjiii le conduit chez M"« Dcsjarditts, d'où , 
selon Lorci, il 

Jugea bi«a qu'il falloit drïller. 

Tallemant ne lo fait pas sorLîr ainsi. 

VILLEGAIGHON (le cliovalier de), VotuêtUS, 
p. s4* , 243. — o l]n vieux cavalier, nommé Ville- 
gaignon, épousa une belle ctjeiine personne. Cette 
femme , quelques jours après, dil k unede sesamics : 
o Je n'aime point M.deVillegaignon, rpioiqu'îl m'ait 
fait beaucoup d'honneur , élanl ridie comme il l'eat » 
d'ayoir pris une pauvre fille comme moi; mais je 
m'en vais faire une neuvaiue pour lâcher i Vaiiiier. » 
(Tallcmanl, Bizarreries de quelques {einme$. II, 

VILLENEUVE (le comle de), KWdnw. p. afia. 
— C'ètoit un gentilhomme aiigIoi&. 

VLOGNY (M. de), Varsamon , p. aliS. 

VLOGNV [M-= de). Vartamène, p. 2ZG. — Nous 
necoonoissons d'analogue que le nor» de M. Flt^y , 
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rtisrtrc'ax , donl parle U Uua* naittcnle au peiil de 
Deauchaslcsu (.11. 99). 

VOITURE (M. de). Valère, p. 31, 14, 4a, 44. 
4'i, 46, 47. M. 58. fti. yi. 79,80,93,96. 
lofi, lia , ii3, i4». 'fifi. 167 t 193, 196, a 19, 
îao. aaS, a3i, îSg, 340. a4i. 34a. — Voy. U no- 
lice int^rriisaDtc «k M. Ubicini eu l6le de la nouvelle 
èUitiûDde VoituN publiée réccmmeni chez Charpen- 
lier. 

VKILU£R[î(M'^'de U), Diom^die, p. 383. — 
Marie éioii fiJIe de Louis Phelypcaux de la Vrîl* 

Itère, conseiller, puissL'ci'élaired'I^Uil, et chevalier 

de l'ordre duSaîntEsprit ; 

L« Snint-Kspril, hnnteux d'entre sur ses épaules, 
Pour trois sou comme luy à'envoleroit des Gaulca. 
(Boisrober!.) 

Sa mère éloic Marie Parlieelli, fille de FarltecUi, 
■tigoeur d'Eiïiery et de Tlioré. — Marte l'hclypesui 
épousa JLiiU'ClnuOc de RochculmuarC, comte àb 
Toiinajr-Chttreiile, ([ui mourut à Trêves , en 1672, 
colonel du ri^giinent de la Marine. Elle-même mOD- 
rul Iei5 février 1681. 

Son portraii./icrit par l'abbè deTonnerK, figure 
dans k Hecueil Je Mademaùetle. Le d^btil est du plus 
pur précieux : "-Ouoyquece soit une trop grande U- 
méril^ d'entreprendre dt' faire un biaiM portrait en peu 
de Uïinps et sans les couleurs oéressaircs, quels cam- 
pagne ne veut fournir , je ne laisseray pourtant pas 
dVmpruolcr le vif éclat de se* fleurs nouvellement 
ècloses pour faire paroistre celuy d'une jeune mer- 
veille. £llc a le froul osseï ^ raud , I03 yeux doux et 
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hrillans, le icint vif, le nM bien faii, la bouche 
agréable, les tlenls blanches, la Laîllr; déliée, l'air 
boa , le ton de la voix joly , le procédé galant , l'hu- 
meitr aimable. EUc psL si^ricuse à propos, ne rit ju- 
mais à contre- temps > chante assez bien et dEinse ad- 
mirablemenl , pense finement , entend tout el parle 
juste... Elle gouverne son illustre père avec une 
douceur charmante. Sa mare vertueuse luy donne 
gçulemeal des advis el ne luy fait point de ré]iri- 
ntande. ■• Nous nous arr&tons s^urce mol, et, après 
le long travail que nous terminons ici, nous serions 
lieureiix d espérer i|uc laeriti(|Tie voudra bien noiis 
traiter comme M"' de la Vrillière traitoit sn fille. 
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ERRATA. 



TOME I. 



Piges f)(> , Ai* clef : BlHiliinic pour HadEmoi selle. 
ji, l. f : l!a trouvèrent potr IrouTurcnt. 
;5 , à la clef, ajouta : Donmeiif, infideiUDisellB Du- 

ICI ont. 
&6 , h la clef : sdemoiu3]U poyr MBdcmoisellB. 
g6 , à ]a clef ; i' iv. dcrn. lig. : Fiers paar Fiters. 
go6, h la i:ler : elfoeti {Rcnuuillère]. 
loA , k Is cM : 3" l. : Ouiniera? pour Guimuiisty. 
laS, L 1^ ! rueile pour ruelltt. 
]dH, 1. Il ; dn ^iHEruii. 
loSi^laclaf . Ca;iu^«,M°>«[a baronne ào la CiardQ- 

Comme il t'auli âe iafiUe^iliêt li^^ama doSabt- 

MoTÎcui. 
i4S|l- S :àiifindelaiîgiif,(ipTètiltiioM,^OKlct :ll. 
1^6, ileruière ligue : i>iil peur font, 
tSi , j" 4!o], I. 1 1 : aroisl /«inr parcist. 
]B9, à 1d clef : Guetumande , TH. de... ^our : Cuen-f- 

mondr, madame de... 
903 . b 1â l'Ief, dernière ligne, la Un du mot com— 

nieni^k la lîgoe prteâdeatft est ta^Sf ctoan aee: 

Phimace. 
toG , h ]a eht , Galaxée , madame la baranne i]b Ib 

Carde; oJo*iei: ou madame da Siùiil-Ho vieux ^ 

■a fille. 
soA, I. 10 : Mettsare pour Meteagre. 
309, Il la clef, ajoutes : r^J^r^, M. do Voiture. 
9tS, àlacler,eCfAcc£ ; CleobiSf H. de Cljaiilillaii. 




Errata. 
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Paft* »4. k la clef: Cém*»irt pour Ca»MM4er. 
sfa , 3* 'T. dern. ligne : t$ j>Mir I«9. 

Toite II. 

Pt^ 19, 3* H. âem. ligne : faisons fvir fÙMat. 

38, 1- i«. PrKînMf ridJcM'a. La Meoiul« édition (ki 
r^taH» fritieettt remplace t'aonoiice îles l*n^ 
cinuftridicuttt fi)ir<£lle du Cocu itaatnalrc. C«lle 
secondcëdition affrt beauC(jupd'suircsdilT4rcn- 
00, H sunoui dn> relnuL-licniciils. On trouve a 
la Builu un biëlugvt tnirt ititi fricinan nr Ut 
afftiirtt dt Inr evmmwwtlé, piftn saiu iutérti , <l 
qvi peul-^tre néinc n'est pu de SonaÎM. 

;t , ** veis : es rcnielles peur les fuDoUes. 

it5,l. t : C«m0itf4r,p. looipMir CsMMnIr, p. %xn. 

i3t, art. AKBOCST,!». 9S,UfM: p. 481. 

i36,arl. Aubi^Qui:, ■» ligne, lisex : AUBIGNAC 
[l'abbO bfdolin il"J, Boraee , (i. 187. — Fran- 
çois , eu. 

i$5, article Bardou* I. 3, lisez: Ls nstorada cer- 
tain suJi;L aigni da « nom ne jicnnet gnèra de 
pciiMr<iu*U n'nppiirtlnt [i as à un tionin». 

toi, I. ï, s{irts Pr«eM!ii«ni, snppriuiei le |Kiiiit. 

ii3, Bri. COKTI I H<" la princeua dej, Cuidsdri- 
J«, ajouiei : p. ■££. 

9a«, un. DURAKDIËRE (U<K do U). AidtfMW, 
Bjuutu : p. 179. 

4191, srl. FABIEN t^. de), Faicmai. lises: p. 1S7. 

gsi, nrl. F01:QUET, VtrAi;, sjoiiiei : p. 85. 

1,1;, art. Gaillohhet [M™*;, 1. 5 : Vian, sœur 
de... paur VioD , SJcur de... 

3A4i '- «9 • Lnmliert p'^ar Cambcrt. 

•i8, 1. ig : Afrt«niagnilLi|UG favitt les a. 

159. art. JOSSE (U"»} JrU , a* tfs mu , ajoute : 
p. iiO. 
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Errata. 

Plie'» n4, ai^- LiinËllES (M. de)i<'«». p* Gâ. lii» : 

p. 6G. 
iSâ, «rt. MAROAT i.H.), jr»ni«, p. :>7«, 'flU : 

agi, art, MAZARIN, raffl», njnulfi : p. ild. 

399, Bit- MOMIOZAT (W^B de), lamére, Jfffrfanf, 

iijaul^z : p. 35u. 
3oj), 1. 13 : Ntretiet pour IStfeilt, 
31.3, ail. OGIER (H°bi,v 02ffr<« et m ««tir, ajûuUz : 

p. iBîi. 
3i5, I. iG : &u commencement de k ligne, oiivrei 

ÔBS «, 
3to, an. MEUPVIUE (.M"« dti] , JVnVM, ujoutcz : 

p. 177. 

336, an. l'ERROT M.), Pûlidor, IIhck : p. 64, «gg. 

3;i^, art. RICAaDY, ajoiatci : on IrauTC k la hibl. 
SlL'-Onev,,soiislei]'' inT^r uo fnctuni d<] 1616 
pour E&L'ianioDitti 'd'Ctt Marats, veuve «lu ciicssire 
AiLilrË Ricai-dy, quand il livujt conseiller fiO la 
Cour deb avilea de Ii1ouli>eltiui'. 

34*, an. RO(jER, ananl p. 107, if;0tilf3 : p. 178. 

3.^7, art. Sainl-Amanl, p. 9^3, jg^, tiaez : p. 191, 
ai)3. 

3(10, eulre Fes art, Saikt-Hovibux et Saint-Simon: 
inlercaLeï : SAINT-M0VIEI3X (M"" de) Galaséi!, 
p. J08 et !(o6 (Voj. l'errata, d-dcâsusi). 

371, I. iS, après 3m^j Rihuiin^ foules : (Carre»- 
pond. IfL^dile). 

S^ii, art. SIMON, p. ^94(P'}'"' 393-99^. 

377< art. SULTAPÎE, ajoutez, après Sprirtanûte : 

p. a77- 
SjTiun. âu» (M. ]« comte d« lu}, UreoToî ii H p. 
aoStippunient 11 l'art, de la comtesse ko femme. 
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